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LE MONDE DES LIVRES 


■ Un dialogue 
dePhilii^Solleis 
avec Claude Simon 
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LE QUINZIÈME congrès du 
Eahi c o mm im iste ehinwfe (FCC) 
s’est adievé, Jeiiâi'Usqitalnbie, 
amc Yfàmaoce d’un remasiêment 
an sein de h direction qid pennet 
à ^ang Zemin, Factuel p a t^ du 
régbne, de cmfotter son assise- 
personnelle. La pdndpaie victime 
de là lutte de cbnsif dont le Fait! 
vient d’être le tbéSue, est Qiao. 
' Sbl, jusqu’à présent numéro trois. 
-FséidenE -dé TAssenal^ée natio- 
Date popnlafae. Qieo Shi était ap- 
paru ces derniers nuds cnninè te 
pitec4>a] rival de Zemin. 

' ,Jb» Douvdte direction du Parti,: 
.d^ la. crâoposition sera annon- 
cée vendredi, sera diargée de su- 
pendser là grande réforme de 
l'ère post-Deog IGaoptiig; l’en- 
trée du càpâtal ^ivé dans tes en- 
trepite d’Etat que tes autorités 
refjosiait dassimiterà ime «prmi- 
■tîMtion». 
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IJnpt^34 


m Laprivali! 
du GAN 


Dans un artretieri au Msute Aiâ^ 
teanaxHt-QaiignanC'TIIG 
prône UM nguse do 6AM par 
tesAGF. ^ : ■ p.19 
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mBiflCfi 
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La Mâson B&nde conteste Faocord 
pasé entre ies-dgarettiers américains 
etquarârite EtetS ttes Etas-^ pL^ 

■ Lal^nssema^ 

àimonde 

L'image (fBIUstratiori. mise en scène 
avec des mannèqws, est aseptisée, 
sans risque et mtm dièce que la 
photo de reportage. ^ P-IS 

■ Le Mondial 1998 
jcmehsêcailtê 

Le deuxième rendez-vous -entre 
leMûmie et te Conite dancasdorg^ 
THsation de l'^neine pote sur ie db- 
poshif de sécurité iris en place auec 
i'EtSL pi24eC25 

■ AttmiM 
anCàire 

Neuf touristes allemands orA été tufe 
dansunattentatcontreunautocarde- 
vam te Musée égyptien du Cate. p. 34 

■ Four Abii-Jamal 

Huit penonnaiités demandetA «te te- 
nue d'un nouveav- procès > pour te 
joumtiiste noir, et-memtee des Black 
Panthers et condamné à mort p.16 
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Un rapport remis à M. Chevènement dénonce 

1^1 'flOfTdl'ftû ïIac jn fnoA À I 



M. Le Roux préconise le redéploiement de 10 000 policiers dans les quartiers difficiles 

— LES RS Hi£R 


INTITULÉ « une poUtitpte de sé- 
curité au ptes prés du citoyen », te 
rapport que le dépoté (PS) de 
Sdne'Saint-Dends, Bruno Le Omw, 
a ioitis, meniedi 17 septembre au 
m&tistie dé Tinténeur; Jean-Pierre 
atevèonaeot, {aovoqne déjà des 
lémons dans tes rangs de la police. 
Bruno Lerouz dénonce « r&Aec » 
de la ppKce dans la lutte contre la 
petite et la moyenne <<Æm]naTi^» , 
Afin de corriger l’inégalité dont 
sont victimes les habitants des 
quartiers en difiàcnlté, qui * se 
senl£nt abandonnés par la puis- 
sance publique », le maire d’Epî- 
nay-snr^Sehie propose un lédé- 
ploiement massif des effectifs 
pofiders dans tes zones oh la dé- 
linquance policière est la plus 
fittte. 

Sur tes Â) 0(X). gardiens de la paû 
et gradés qtie compte la policé na- 
tionale, 10 000 üianni lequels 
72S fbncticmiiaiies des JtenstÂgQg- 
ments généraux et . pins de 
2 500fimctiimnazres'de lapnéfisc- 
tnie dé pcdice de Paris) seraient 
coDcemés. Tandis qne tes syndi- 
cats de polidets en tenne fbia dte 
à présent connaître leur mé- 
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. oontentemem; te nunistéie de ITn- 
tëtieur tient à faire savoir qu’Q ne 
se sent absolument pas» engagé 
par te nqipmt de Bruno Le Roux. 

Le député socialiste estime né- 
cessaire d’aller plus loin que. la 
création, promise par le premier 


minîAe, de 35 000 emidois de sé- 
curité confiés à des jeunes, n {ufine 
en particulier la création de 
30 000 postes d’agents de préven- 
tion, de médiation et de sécurisa- 
tion. Le ministère de l’intérieur 
s’en tient pour sa part à la création 


de 15 000 postes d’agents locaux 
de médiation, dont les missions se- 
ront précisées, tes 24 et 25 octobre, 
à Fissile d'un coDoque organisé à 
vniepinte (Seine-Saint-Denis). 

UrepageslOetU 


Benymin Nétanyahou fait peur à Hollywood 


JÉaXJSALEU 
demtrecaTu^Mtiufant- 
- Han;isooForriifye5tvrain>entpourrten.S 
Branco Uistig, producteur de La Liste de 
SdikiMsi renonce à piant»' ses caméras en 
Israi3 pour The Age qrAquoràc^ œ riesx pas la 
faute du président, ficttf et combatif, des 
Etats-Unb dans Air Force One. Cest à cause 
étwuii premier ministre bien rÂi, fe nôtre», 
Benyamin Nétanyahou, diton dans les mî- 
fieux dnématograjAûques de Tel-yWtv. Expli- 
catitti, fournie par Zvi Spietmann, directeur 
dTsrafBm, ia sodétë locale spédalîsée qui de- 
-vait fbtirnlr la logistique pour certaines 
sânes du long ménage : « D’abord, m’a-t^n 
fait savoir, il y a trop d’at t e n tats terroristes en 
ce moment dans k pays ; ensuite, à cause de ht 
situation ptditique, plus aucune compagnie ne 
veut assurer le tournage en IsreiS. » L’Etat re- 
fusant de se substituer aux compagnies pri- 
vées], plusîeurs contrats prévus ont ainsi été 
anniiés œs derniers mois. 

Et pour ne rien arrangér, tes troubadours, 
les artistes et les amuseurs d’israN, par na- 
ture plus ouverts et dcmc f^us contestataires 


de fordre actuel que les autres populations, 
ctftt le blues. Pendant Fêté, pluâeias chan- 
teurs, acteurs et saltimbanques célèbres 
comrne Aviv Geften, idole rock des teenagcus, 
Shiorno Gronich, musicieri adulé des connais- 
seurs, (tivfca Mkhaeii, comédienne ou Shàîke 
Lévi, ie Guy Bedos local, faisaient part à lon- 
gueur d’antennes et de cdonnes de leur « dé- 
senchantement» et de leur einqui^de». 
Ceflên, qid a tout juste vingt ans, et Lévi qui 
en compte cînquante-tix, ont fait savoir qu'ils 
envisageaient sérieusement l'exil. « Cet 
homme, disait notamment Shaite Lévi à pro- 
pos de Benyamin Nétanyahou, n’est pas des 
nôtres, c'est un Américain. Franchement;, Je ne 
reconnais plus mon pays et fai envie de le quit- 
ter.» 

Réalisé par Phll Robertson, TTie Age of 
Aquarius raconte une histoire d'amour et de 
sang au cœur de là guerre cm ex-Yougoslairie. 
Les. scènes de combat devaient être tournées 
en israSl. Hollywood a craint le mélange des 
genres, une éventuelie confusion entre balles 
à blanc et projectiles mortis. 

D’après te quotidien Haareü, te repli des 


producteurs & Aquarius - budget 85 millions 
de dollars, soit environ 510 millions de 
francs - «privera l’Etat d’au moins 1 million de 
dollars de roceaes fiscales ». ^ moment où le 
tourisme s’effondre, oh les investisseurs 
étrangers refluent massivement, oh le chô- 
mage augmente - 30 % de plus en 1 6 mois de 
gouvernement nationaliste - et oh ia crois- 
sance s'écroule - 2,5 % prévus cette année au 
lieu de 6 % en 1996 -, Israël n'avait vraiment 
pas besoin de cela. 

Mais le pire, pour l’image du pays, est que 
les producteurs d’Aquarûisont finaiement dé- 
cidé de se tourner vers le Maroc, f un des pays 
arabes les plus modérés vis-à-iris de FEtat Juif 
et qui, pourtant, « découragé par la politique 
de M. Nétanyahou contre le processus de 
paix», vient juste d'annoncer que son équipe 
nationale de tennis ne participera pas aux éli- 
minatoires de la Coupe Dairis â TekAviv. Mo- 
tif oflfîcîel, énoncé lundi par le porte-parole 
de ia Fédération royale marocaine de tennis : 
«Absence de sécurM » pour les Joueurs.^ 

Patrice Claude 
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Qui sera le pilote 
de l’euro ? 


L’EUROPE va mieiix ; la relation 
fianco-aUemande s’est rétablie ; 
l’euro est redevenu l’objectif 
commun ûi é v e rs ïbte de Paris et de 
Bonn. Jeudi 18 et vendredi 19 sep- 
tembre à Wennar, lors du «wimet 
franco-allemand, Helmut Xbhl, 
Jacques Chirac et Lionel Jospin 
vont maitâer avec force ce mes- 
sage optimiste. Préoccupé par les 
ÆflScuj tfs poBtigiifis du diancéEer, 
le plus « pro-euro » des AUe- 
mandSj ]e coiqrie de Fezécutif fran- 
çais po Mi rait même être tenté d’ai- 
dei; d’une manière ou d’une autre, 
H^mit Kohl dans cette passe difS- 
die. 

Ce p ep<^aiit, en déitit d’une nette 
amélioration du climat entre les 
deux p^ au cours des dernières 
qiwlqnea qgggrintns déd- 

sives concernant Feuto n’ont tou- 
jours pas été résolues. Lors du 
récent sommet de Mondotf-les- 
Bains (Luxembourg), le conseQ 
Eo^ qui a léuni, te 13 septemlxe, 
les ntfnie tffes des finappgs et les 
gonvemeuB des banques centrales 
de l'Union, les argentiers alle- 
mands et français ont réusâ à pré- 
senter comme une avancée déd- 
slve le fait que les taux de 
conversion des devises seront an- 
noncés dès te p rin tem ^ 1998. 

Cette mesure, technique, ne pré- 


sente pourtant, selon les experts, 
qu’une portée limitée : elle n’a 
guère hninesdomié les milieux fi- 
na nde r s qui y ont vu une dmple 
confirmation de leurs anticipa- 
tions. D’autant plus que la mé- 
tbo^ qui sera retenue pour fixer 
les parites if a pas été dévoilée. Le 
caloidrier de l’Union monétaire 
reste mrfiang é. L’euTo sera bien 
lanrtf, comme prévu, le 1" janvier 
1999 : entre le pri n temps 1998 et 
cette date, le système de change 
restera flottant, ce qui ex posera les 
de^^es européennes à d’éventuels 
mouvements spéculatifs en cas, 
par exempte, de dK>c politique ou 
social dans tel ou td pays. 

En soulignant la volonté poli- 
tique des Quinze d’aller de l’avant 
pour le grand rendez-vous du 

janvier 1999, les responsables 
européens ont sans doute cherché 
à camo ufler Fabsence de progrès 
réafisés sur d’autres dossiers ma- 
jeurs : harmonisation des poli- 
tiques fiscales, conseQ de l’euro, 
responsabilité de la gestion du 
taux de change de la future mon- 
naie unique. 

Pierre-Ajtùrine Delhammais 

Urelastdtapa^JS 
et un point de vue page 17 


Les surprises 
du budget 

■ Un stratagème 
pemet de récupérer 
4 milliards sur EDF 

■ Les allocations 
familiales supprimées 
pour les revenus 
supérieunà 

25 000 francs par mois 

■ Un crédit d'impôt 
pour les entreprises 
créatrices d'emplois 

■ L'assuian(x-vie 
serait plus lourdement 
taxée que prévu 

Lirepi^â 

Mines 
hors la loi 

■ LES REPRÉSENTANTS de 
plusieurs dizaines de pays 
réunis à Oslo ont approuvé, jeudi 
18 septembre, le texte d’un traité in- 
terdisant la fiaMcation, FutiOsation, 
le stockap et le commerce des 
mioes andpersonneL Ce texte sera 
ouvert à la signature des Etats en 
décembre, à Ottawa, le Canada a 
été à l'oii^ne de cette n^odation. 
qui a buté sur l'opposition de plu- 
rieurs pays, parmi lesquels la Russe, 
la Chine et Flnde, et sur Fambigiüté 
des positioDS américaines. Les Etats- 
Unis IK se sont pas jdnts à l’accord. 
Bm COntcai s’en est exiQiqué, jeudi, 
en invoquant la sécurité des ixsiscm- 
neb mOîtaiies américains stationnés 
dans la péirinsule coréenne. 

Ltrepage2 
et notre é^toria! page 18 

Fantômes 
du tango 



ALfltBK) ARIAS 

LE METTEUR EN SCÈNE d'ori- 
gine argentine Alfredo Arias 
monte, à Bobigny, une pièce de 
Sflvina Ocampo, La Pluie de fau, 
où les femmes dament le pion aux 
hommes sur des airs de tai^ D 
publie un livre de souvenirs. Fo- 
lies-fantômes, Mémoires imagi- 
naires, dans lequel fl raccmte les 
nuits interiopes des armées 70 et 
sa nostal^e de Buenos Aires. 

Lire page 28 
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type de photos prisées 
nmateur. La photo la 
n monde est celle de la 
I sutellfte. Nous savons 
personne âgée pré- 
s dj^reni d'un pqys à 
lanffie parlée modilie 
du visage. Nous en 


IRTURES de maga- 
i l’appui, Dominique 
t, directeur de Foto- 
Getty), confirme que . 
fe l'iraa^ d'illu^- 
« pouvoir s’appliquer 
qui représente déjà 
activité. C’est un des 
innées qui viennent 
qna et Sîpa ont été 
approchées * par les 
lo-saxons. Comment 
de presse vont-efles 
ont déjà développé 
fllustration. Sîpa dis- 
rbis. Gamma est « en 
vec Getty. Sygma 
oir poursuivre seule 
Des rapprochements 
Te annoncés avant la 
e. Mais peut-on aller 
turc ? • On ne donne 
limier et la minette sur 

dque Michel Cabellic. 
iénérai adjoint de 
s il va bien falloir nous 
-.que la presse ne /oit 
•ence entre une image 
et la guerre en Tché- 
’agence américaine 
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un des emblèmes du 
lalisme, a déjà jeté 
ne faisant pratique- 
ue de la photo publici- 

; inquiétude partagée 
:oup : ces tonnes 
nt souvent Interchan- 
endent à banaliser la 
îe, à nier la notion 
s prix risquent d'ètre 
t la concurrence est 
canalisation est accen- 
phénomène des cédé- 
auraient pris 10% du 
iches de centaines de 
es de droits qui per- 
ne agence de publicité 
al d’utiliser des clichés 
mais qui reviennent 
elques centimes. Ainsi 
n nouveau monde à la 
d'images profession- 
qiü, au lieu de stimuler 
n. ne dérangent plus, 
.t plus. Des images 
s. aseptisées, dit Alain 
gui qjnrmenr le renis de 


Michel Guerrîn 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE /VENDRED1 19 SEPTEMBRE 1997 


DÉSARMEMENT Près d'une 

centSHne de pays réunis à Oslo, en 
Norvège, devaient approuver par 
consensus. Jeudi 18 novembre, les 
vingt-quatre pages d'un projet de 


traité inteidisant les mines antîper- 
sonnel. Faute d'avoir pu l'amender 
dmis le sens quils souhmtaient. les 
Etats-Unis ont quitté la omférenee 
en refusant de s'associer à ses 


conclusions. •L'ABSTENTION AMÉ- 
RICAINE risque de diminuer encore la 
nombre de grands pays désireux 
d’adhérer au traité lorsque ceiui-d 
sera ouvert à ratification, eh dé- 


cembre à Ottawa. •CERTAINS des. 
principaux producteurs de nrinesan- 
tipwsonnei -ocMnme la Oiine. ta Rus- 
sie» ITnde ou le Pakistan - avaient 
déjà refusé de participer aux travaux 


de la cotrférencfe dWislo. •HjUS OE 
HO 'MBJJONS .de m i nas antipafson- 
nel sont atqoisr^MB cfissémiêdes de 
par le. inondé; eBes tuent plus de 
vbigt maie p er so nn es par an. - 
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Désireux, dans certains cas, de pouvoir continuer à utiliser ces armes, qui tuent plus de vingt mille personnes par an, les Etats^nis 
ont refusé de s'associer à ce texte, qui doit être soumis à la signature des Etats en décembre à Ottawa 


OSLO 

de notre enva^ spécial 

Les Américains ont dû se rendre 
à révidence. En dépit de coups de 
téléphone du préddent BQl Qin- 
ton, malgré l’abandon de cer- 
taines exigences américaines ini- 
tiaies et un délai de vingt-quatre 
heures accordé aux Etats-Unis 
avant la ddture des débats, le plus 
puissant pays du nKmde a échoué 
dans son objectif : convaincre une 
majorité d’Etats présents à la 
conférence sur ITnterdiction des 
mines antipersonnel d’accepter 
ses conditions. Le traité bannis- 
sant ces aimes sera donc très si- 
gné sans les Américains, début 
décembre à Ottawa. 

Cette défection a de quoi alté- 
rer la portée du document qui de- 
vait être adopté formellement 
jeudi IS septembre à Oskx Outre 
le fait que les Etats-Unis figurent 
parmi les principaux producteurs 
mondiaux de œs mines, l'absence 
de leur signature au bas du traité 
risque en efliet de coftibrter ceux 
qui, d’emblée, avaient refusé d'al- 
ler D^ocier dans ia c 2 q>itale irar- 
végienne. La Chine, la Russie, 
rinde et le Raldstao, pour ne dter 
que les plus importants, auront 
beau jeu désormais de rappeler 
que Washington o’a pas ju^ né- 
cessaire d’adhérer à ce processus 
de désarmement pour justifier 
leur attitude. 

Ces objections, les pays favo- 
rables au tr^é tel qu’approuvé à 



du paùiÈde vue humamtaîre etde ta 
sécanti^f selon le chef de lenr dé- 
légation, Eric NewsonL Ces objec- 
tifs se srmt vite lévâés Iqcob^- 
tibles, les Amfticafns rédamant, è 
la insistante du Peata- 

-gone, des exceptions Jugées mac- 
ceptaibfes par une ma^iité de dé- 
légations, sans parler des 
organisaitions non-gouvememen- 
tales invitées avec le statut d’ob- 
servateur: 


Oslo en sont bien conscients. 
«Bien sùr, nous aurions préféré 
avoir les Etats-Unis avec nous, a ad- 
mis le président de la conférence, 
le Sud-ACricain jadde Selebl, après 
l'annoace du retrait américain 
mercredL Mais ce que nous cher- 
chions à obtenir ici, a-t-fl ajouté, 
tfétait un bon traité, et non le plus 
grand nombre de signataires. Or 
nous disposons maintenant d'un 


110 millions de mines dans 64 pays 


bon traité. » A travers les propos 
de cet énergique cEpknnate se des- 
sine en fait toute la proUêmatique 
de cette conférence intematicxiBle 
atypique ; valart-n mieux parvenir 
à un document fidèle à sa philo- 
sophie humanitaire de départ, 
quitte à ce qu*!I ne soit pas unfver- 
seL ou bien à im tr a it é rassemldant 
plus de signataires, au prix de 
concessions le dénatniant? Cest 
finalement ta première tiièse qm a 
prévalu. 


Pes dizaîoes de pays connaissent 
« un état de crise » à cause des 
mines dont fls sont infestés, selon 
le Comité International de la 
Croix-Rouge. Le OCR qui milite 
pour leur interdiction a éqinpé de 
prothèses 60 000 rictimes dàis , 
ringt et un pays depuis 1980. Les 
mines font une victime toutes les 
20 nfinutes. n y a de par le monde 
au moins 250 000 personnes 
handicapées par les nûnes 
terrestres aotipeisonneL 

• Lespaiys lesplos tondiés sont 
l'Angola, l'EiyArée, le 
Mozambique, la Somalie (nord du 
pays), le Soudan, l'Afghamstan, le 
Cambodge, la Bosnie et l'Irak 
(Kurdistan). En SomaUe, des ■ 
centaines ^ mflliers de urnes 
iotecdiseQt l’accès aux pâturages. 
En Libye, 27 % des surfaces 
cultivables sont infestées de mines 
datant de la seconde guerre 
mondiale. Au Mozambique dans 
la province de Mazùca. un 
habitant sur 120 a, selon le CICR, 
été tué ou blessé par une nme.. 
Certaines voies tdiftâièQes et des 
campagnes du sud du sont 
truBKes de mines dont tien ne 
tignale la présence. 

• Une campagne. Le QCR a 
latK é en juin à Genève un « apprd 

» en vue de recueiDtr un 
montant de 12,24 rnnOons de 


dollars poio' finaDcer son 
assistance aux victimes de mittts 
terrestres antipetsoniieL Lre fimds 
récoltés seront afiect^ piédse le 
aCK, aux dix-neuf projets 
d'apparriPage oitbopé^que et de 
pro^axomes diirur^caux mis en 
ôeavré en Afi^ianistan, 
Azerbaîtijan, Cambodge, Géo^ie, 
Irak et Rwanda. 

110 aùDions de mines tenes tr es 
antipeisonnel sont disséiomées 
dans soixante-quatre pays, prêtes 
à erqrkiseL Elles tuent et mutileDt 
2 000 personnes chaque mois. Un 
enfant blessé à l’âge dis ans aura 
besoin à mesoie ^'0 grandît de 
25 prothèses snccessives durant sa 
vie pour un coût ÿobal de 
3 125 doQars et àms des p^ oh 
le revenu mensael voisine 
15 ckfilars. La phqrait des amputés 
doivent se conte n ter de béqifilles. 
• Une aime à bas prb. Le prix 
d’une ndne varie entre 3 et 
30 dollars, mais U faut compter 
entre 300 et 1 000 dcHlars pour la 
cedieicher et la neutiafiser. On 
estime à 33 milEards de dollars le 
coût des opérations pour dAla;^ 
la planète des nfioes actives qid 
reocombrent Efeudt^ au 
rythme actod du déminage et à 
aucune nouvelle mine n’est posée, 
quelque onze siècles pour 
déndner la terre entière. 


OBJECTV5 INCOMMnUB 

Longtemps favorables au pro- 
cessus plus classique - et plus 
lent» de négociations dans le 
cadre de la Conférênoe du désar- 
mement de Çenève, sous l’égide 
de rONU, les Etats-Unis avaient 
décidé en dernière minute de se 
rendre à Oslo, début sep t eé abre. Et 
ce, « pour négocier un traité sensé 


reoiscoiiDmoNs 

Après avoir atténué ses exi- 
gences, l^tashingbon a présenté, le 
vteek-^ demiei; trois ccûiditiODS 
à son ralliement an texte. En pre- 
mier heu, la possibilité pour nn 
Etat de se l etto du traité si «ce 
pqy^ ou ses basaient rotget 
d'une ctgression arm& en viréatkm 
de ia Oiarte des Nations unies 
Cette fommlation avait remplacé 
I^mpopulaîre projet d'exce^on 
coDoemant la Cor&, dont la partie 
sud est défendue par les Améii- 
caîDS grâce è un système très tribu- 
taire des mines. 

Les Etats-Unis réclamaient en 
outre le droit de pouvoir cantinuer 
à utiUser des mines ani^ r e r s o u nel 
« intelligentes » (qui s'antodé- 
tcuisent après une p^ode déta*- 
mmée) pour pitxéger des mines 
antichaz. Et enfin, qoe le traité 
n’entTC en vigueur que neuf ans 
apiès sa signature, le temps de s’y 
piéparer. 

Négociations en confisse et pres- 
sions diplomatiques n’y ont rien 
fait «Malheureusement, notreprv- 
position de ampromis ne bénéficie 
^_pas du soutien sqffîsant des dSéga- 
tions les plus ùifluentes pour être ac- 
ceptée, a décl«f-M.-News(Hni ^ 
haut de la triounè, meràedL de- 
vant quatie-viDgt-buit pays pré- 
sents. De cefidtfles Etats-Unis nTn- 
sisteront pas sur le vote de leur 
prr^fosition. » 

Four être adoptée, celle-ci antait 
dû recueillir les deux tiers des voix. 


Les dés étaieDt Jetés. Les Améri- 
cains se mettaient hors course,, 
laissant la voie fibre à Padc^on 
dn tialM de vËQgt-qaatce pages td 
que vodIu pas- ses pins ankizts pxD- 
moteuis. A la sortie de la grande 
saDe de la Maison du peiqée d’os- 
JO, la Joie et ie sonlsèNnent se fi- 
saîent sur les risa^ de ixmâxteax 
délégués,- en paiticufier cenx des 
pays afikams, qui ont payé rm très 
lourd tribut aux mines ant^erson- 
oeL Les ONG cétébrèreot févéae- 
ment au champagne. 

Tous s'accordaient à dire qif mm 
étape «/ûterique» avait été fran- 
chie, le texte interdisant totale- 


apiês qoe qnaiarte Etats raient ra- 
âé, ce qui po m^ jsendre deux 
ans. Pbiriears pegs ptésests à Os- 
lo, tds le Jtqxm» rAiistrdfe et la 
ftitogne, ont d’ores et déjà bissé 
e n tendre qu'fis ne ppun a d e ut pas 
le sàgptex, pour des laisoiù de sé- 
cuÂé qof lear stxtt jBiqxes. Reste 
aussi à contrôlée l’application 
du traité, et mxamment la destruc- 
tioD des âoeks aetnds; Un méca- 
nisme de vérification est prévu, 
avec pos^jffité de porter léainte 
contre les Etats présainés viob- 
teursdn traité. 

11 faudra, enfin et surtout, 
convainoe ceux qni l’otR bondé 


Bill Qinton : • La sécurité de nos soldats » 


Annonçant, menredi l7sqAembre, que les Etats^mols ne signe- 
rafcmt pas le trailémb an pohit à Oslo, le pr é aill e n t BID Clinton a in- 
diqné qne le Pentagone rechercherait des solations de rednm^ de- 
vant permettre de remplacer ces amies ffcf à 2006. «ffy a une l^ne 
que je ne peux tout sàrnpkmatt pasftundür, a-t-ll forpHfflé. Et cette 
Upie,e'estIaséanitietkidéfensedenosbonmesetnosfaanusatuni- 
firrme. En tant que des ramées. Je i^ v t v e ttm pas nos soldats dé- 
fea^ la Sberté de notre peaph et ÔBettaitresptqKt sans fiûre tout ^ 
qui est ai mou pouvoir ponr assurer iearsicm^»,n àfoatéViaClia- 
ton. A Paris, le poite-pande dn mfnlstte des aflbtres étraecères a 
reohaite qite les Etats-Unis pobsent rejiAadre le traité iRnterdlctloii 
n^Ddé à Oslo. « Cimi;^iniiâneRt à r in^utif burgaux hMnmmiùtàr^ 
nous oonsüfâwis que ce traité devra yiqipBqaer le {dus ra^deraent 
possiMSr a-t-fl die, en ajoutant qu’on tel tate « ite dSmnf owipDitD’ iif 
exuféwn ni tixaiplïon Ji, 


r-f 


moit b production, le stodeage, 
Fespoitation et l’emploi de ces 
mines. Une avancée considéiaMe:, 
quand on sait que ces annes - 
quelque cent efix mflDcnri'rTunftés 
dispersées actneDement dans.le 
monde > contmoent à tuer qtrï- 
qne vi^tf^poi^peiyoni^ par 
an, en grande majorité des dvils. 

Reste désormais à compter ie 
nombre de pays qui apposeront 
leur signature sur b doonoent, les 
3 et 4 déconbre à Ottawa (le Cuia- 
da étant rinhiatear de b confé- 
rence). Le traité entrera en vigueur 


d’y adhérer, pour que Père des 
mtngg sdt défirntivemem lévohie. 
Les Etats-Unis, aina que b France, 
se sren dit prêts à y oeuvrer dans le 
cadre de b ConfiStrô c eriu désar- 
mement à Genève. Une feçcm de 
renrfre un den ai er hommage pos- 
■**hiifnr-A la 916806880 Diana, qui 
s'était peisonneDement engagée 
dans une croisade contre ces 
armes répandues en quantités 
telles qu’fl faudra des sièties pour 
les neutralisez. 


U 


BentiitPèUier 


Les réticences de nombreux grands pays 


OL EXISTE d^niis 1980 une convention intEr* 
nationale sur lê armes provoquant des souf- 
âances «6ccessn«s»,qaiUmiteenpriDc4)erutifi- 
satxxi des mines antÿéraonneL outre que 
peu cfEtats font ratifié, ce texte est tout à bit in- 
suffisant dans s(xi contenu. 

Sous la pzesskxz des canzpagoes d'aptooi me- 
nées dans le monde entier par les oeganisatiODS 
bumanitalies non gouveTDŒieatales, diras Etab 
ostt adopté ces damâtes «nnAia des itfitiaüvesin- 
dividiieDes ai b matière. En 1993, par exeirqpie, b 
Rance déddaft un mora t o ir e cami^ sur fexpor- 
tation de ces oigins, comme favaieut bit avant 
eOe OBze autres Eta& producteurs. Deux ans plus 
tard, EUns faisait un pas de [4us en annonçant un 
moratolie sur b fabricaioD des mines et en ^ea- 
gageant à détruire ses stods. 

A partir de rautomne 1995, le sujet fut mb au 
moui de b Conffreooe des Nations sur fe 
désarmanent, qui siège à Genève. Mais oette né- 
godatiOQ xfa pas avancé depiis deux ans; pb- 
sieurs pays, et non des moio^^ CBtats-Unis, Rus- 


sie,. Oitoe DOtamment}, sont hostiles, pour des 
laisoDS divenes, à un basmssemBot total de ce 
type d’armes, qirib produisesiL LTnde refuse de 
se prêter à qod^'D^odatioo que ce soit sur fe 
désatmanent tant qoe les « grands » n’auront pes 
’ consenti à râimniaticm des aimes nndé^es ; son 
leftis appelle celui du ibidstai^ et ainsi dé siâs: 


AUCUNE EXVnON 

. Devant les lentears de cette n^ociatioD et le 
pen d’eqtoir qu’on pouvait mettre en eOe, une 
dDÿiantaine de pays» deniète le ^''gmaAi déd- 
dèrènt d’aller loto {dus vite et, cooqitant SOT 
b fixee de Texèto^ âatxxer un traité <rhda- 
, diction définîli u»» « ftiH B eatînm de pEDdUCtiOD» de 
Stodeage et de ttansferide tontes les cat^oite de 
mines anU pe atam d. Cest ce texteçii vfcait d’être 
qtpEDuvé à Oslo, oh étdent réunis les lepiésca - 
tants de près (fime ceotame de et qui sera 
signé ai décembre à tttana. 

Les Etats-l^ n’avaéeotralSé que récemmaxt le 
processus (fôttawa, dom fis se sont, de nouveau 


déscÆdatisés meiaedieD n’apprtMJvant pas b tex- 
te (fOsia fis essaient jusque-là prâéna: le cadre 
pto bige de b Conférence de (Soiève: L’amoDce 
deleurpartîc^pationavdtétéaocueîffieawecsus' 
pidon par les ^omfieis dn œmbat antimmes. Les 
Amétirâins y mettalmt d’emblée des ccaiditicais 
teDes que beaucoiqi ne voidorent y voir qu’une 
tentative de togrjrifiage pure et tinqile du processus 
(fOttawa. 

les Etats-Unis demandaidit que b p^nmaiig 
ooiéenne soit exdue Ai dhamp d* aiqilica&iD de 
tout projet de traité et que les dbeussions ne 
pntent pas non plus surfas nuues antichais et an- 
tîvéhicules dhies «toteffigentes» ^aice qifeDes 
s’autodétruisent an bout (fun-ootam temps). Us 
souhaitaient enfin que Hnterdiction soit levée 
- pour tout paiys victime d’une agresriOD. 

les pitys Al gnnqie d’Ottawa (mt toujours feit 
valoir qu’un traité dTnterdicticm n’a de chance 
rf être efficace que ^ ne trfiëre aucune exception. 


Claire Trêan 


Au Cambodge, le taux d’amputés le plus élevé de la planète 


BANGKOK 
de nohne correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Alors que les casons tonnent 
encore dans l’extrême-ouest du 
royaume, l’un des héritages les 
plus tragiques d'un quart de ^de 
de guerres au Cambodge est la 
présence de six à db millions de 
aUnes et le taux d’amputés le plus 
âevé de la planète. Le déminage 
est un travaU frustrant, dangereux, 
qui réclame patience, expertise et 
moyens techniques. An rythme ac- 
tuel de déminage - 10 fcnF d^agés 
par an depuis 1992-, fl faudrait 
donc compter entre un et trois 
siècles pour d^ager, désamorcer 
et détruire des mines qui, de toute 
façon, deviennent inopérantes, en 
moyeime, au bout de soixante- 
quioze ans. L’ambition est donc de 
trouver les moyens de ré^er le 
problème diri à Tan 2020, sort en 
l’espace d'une génération. 

Tout le monde a planté des 



mines à un moment ou à un autre 
depuis 1970. L’aviation amécicatoe 
a largué des centaines de mfllbTs 
de mines aritipersonnel dans le 
nord-est cambodgjen, sur les tFrm- 
çons de la piste Ho-Chi-Mlnh. 
L’armée répnbficatoe de Lon Nol, 
jusqu’à sa défaite de 1975, a miné 
les abords des vflies. notamment 
de b caintale, pour enrayer lès' at- 
taques des Khmers rouges. L’ar- 
rote vietnambone en a fait autam, 
dans les années 80, pour tenter de 
rendre étanche b fronti^ entre 
le Cambodge et la Thaflande. 

Les factions cambod^ennes y 
ont recours pour protéger les 
abords de leurs camps : depuis le 
retrait des «bérets bleus» de 
rONU en 1993, les champs de 
mines font deux fois plus de vk- 
tîmes que les combats. Leur effica- 
cité a lacement contribué à dé- 
courager les offensives des forces 
gouvernementales, en outre mal 
payées, contre des poches tenues 


par les Khmers rouges dans Tex- 
trême-nord ou dans l’extrême- 
ouest Les mines jouent également 
un rOle aujourd'hui dans b protec^ 
tion du repaire d’O’Smach, sur 
la frontière thaïlandaise, encore 
tenu par les partisans armés dn 
prince Ranariddh face ans forces 
de Hun Sen. 

Même les paysans s'en servent 
pour protéger de norc leurs vil- 
lages contre des incursions de vo- 
leurs armés, en uniforme ou sans. 
Des mines continuent cTêtie plan- 
tées par le dernier carré de re- 
belles Huners rouges, celui (fAn- 
long-Veng. en prévision d’une 
offensive gouvemementale qui 
pourrait intervenir au début de 
1998, quelques semaines après la 
fin de la saison des pluies. Un cas 
exceptionnel a été b découverte 
dam b banlieue industriefle de 
Phnom Penh, en mai, d’une 
bombe américaine dé six zaèoes 
de long et chargée de 578 kg de 


TNT, qui doit dater de b seconde 
guerre mondiate et gisait au fond 
d’une mare, à huit cents mètres 
seulement d’une usme de mise en 
bouteilles de Coca-Cola. 


BKNnS DE DbMIIIAGE 
En 1992-1993, à l’époque de 
l’Autorite provisoire de VONU, 
son Haut-Commissariat pour les 
réfugiés a rapatrié avec succès 
400 000 Cambodgiens qui végé- 
taient depuis des années Ama des 
camps en Thailanrf<>. Mat<f la 

taUaÜon de ces populattons dé- 
pendait, avant tout, de' deux 
conditions : le rétablissement de b 
sécurité et le ^mlrtagg Riima <hi 
désarmement des factions 
kfamères, qui justifiait pourtant b 
présence, de 15 000 bérets 
Ueus», quelques prc^ràmmes'de 
démtoage seulement ont eu lieu. 
Aute de terres, beaucoup d’an- 
ciens réfugiés cambodgiens' sé 
sont alors repliés sur les vfliés. 


pour y grossir les rangs des dériié- 
rités. Un sérieux efifoit a, depuis, 
éte entrepris pour poursnivFe les 
opérations de déminage, avec ap- 
pd à des formateurs étrangers, y 
compris d’anciens Ghurkas. Dés 
Khmers rouges rainés ont éte re- 
convertis au déminage. Des mil- 
liers de détecteurs ont été impoiv 
tés. Les Suédois ont enyt^ des' 
chiens xoiiflenrs d’explo^ pour 
une série' d’essais.. Un tracteur 
russe de 45 tonnes, dont le blin- 
dage pro^e même contre les 
mines antztanks, devait être imr 
porté pour dégager les terrains 
pbts. Les démineuis consacrent,' 
en eS^ 75 % de leur temps à cou- 
per la végtotion. 

En déi»t des eflforts accompUs, 
b route est longue et les dvils sont 
devenus les victimes les ptais nom- 
breuses des champs ^ mines. Au- 
om plan de minage n’eziste et, 

. dans tes endroits ont diai^ 
de Plains à plusieurs reprises' au 


cours des vingt dernières années, 
les chan^ se recoupent ou sont 
superposés. 

Le dAnhiage peut être dange- 
reux pour d’antres raisons : un tos- 
tructeor britannique et son inter- 
prète cambodgien, enlevés en 
novembre 1996 par les Khmers 
rouges dans le nord, n’ont pas 
réapparu depuis. Par ailleurs, le 
30 mai, alors Aie b situation poli- 
tique Âait déjà très tendue, b des- 
truction de mmes, à proxfinité de 
b capitale^ en faisant exploser 
quaxmxte-quatie charges de TNT a 
provoqué une panique à Phixim 
Penh. Les parents se sont ptédpi- 
tés vera les écoles pour y récupérer 
des enfentssous'Ie choc et les ma- 
gastos ont ausrifOt famé. Les le- 
pomaUes, qui ont été sanction- 
nés, avalent oublié de prévenir b 
populaticm par annonces à la ra- 
dio et!à b télériskm. 
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Le premier 
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metlacoalMoii 
gouvernementale 
en danger 

TOKYO 

de notre corre^fondioA 

premieT mmistre {Qrutaro Ha»* 

himoto a commis mie a reui 

nsque de cher en fâisaDt en- 
trer dans s(m nouveau cabinet, ai 
qualité de mmistie des aiBâiEes eâ- 
^^^ralesetdelaQoratfnatîoaadmî- 
nistrative, Koko ^ato «wirfaitma 
dans on scandale r c tefii Lba^ i i i des 
années 70 : l’affaire Lockheed. 
if M. Hashimoto, qui a été 

reconduit dans ses fbactïotts de 
président du Razti libétal-^âno- 
oate (PLD) et de premier mmtowp 
ne s’attendait pas à la vivadté des 
réactions qn’sdlait inovoquer son 
cbobL 

Lacotedepopulantédngouw- 
nemem, qui caiaaéait dans les <Q n- 
dages au-dessus des 50%, est tom- 
bée à 28% et M. Hashimoto est 
menarf dn retrait de la gnaUrinn df 
ses deua parten^bes - Fard sodal- 
dânoaaie (PSD) et Iteti pkmnkr. 
(PIO'-. qui ont anoozicé quHs ne 
i s’opposeraient pas au d^) 0 t fime 
V modOTt de ooBure^ gante M-Sa- 
to dans smi câbîneL 

SURSAUT DÉMOàunqUE 

L’offensve menée par la pugnace 
M'^Tbkako D(ri, présidente du 
PSD, est soutenue par Fensendée 
des perds ffoppoatioD. Si af- 
âîie risque tfébcaDler un ptemiei 
minkirp. qiÿ a Êstiseiive an oms 
de son ptecna mandat de détexmi- 
nation, eiOe a aussi un aspect en- 
courageant: un sursaut démooa- 
tique dont le Japon n’est pas 
^ cootumiec Le message de PtqiidoQ 

(72% des personnes inteoogfies 
aidquem la nominatîoà de M. Sa- . 
toX des «nédfas et iFane partie dn 
mcnde pofitiqne est dafr: le FID 
ne peut plus fafK fi de «ettadns 
priDndpesdémdoMiçpies.',-.'. ' 

M.Hashimolo.est devant «me al- - 
tentative ; liaQgBC Kgéd Sam ou 
voir vdter.cttAiiftjhi cariidBftaBg 
laqudle iqooae scm caifaina; qid a 
un agenda très-dmEgé. Dès la-ee- 
maine pKo^idDe, ae pose fat âS- 
cateqoestkmdekrérisioodesob- 
jeôfis de Faffiance stiatégiqiie avec 
les Etats-Ums. Le PLD a réaméré la 
m^oÉité fa la Chandae basse anfil 
de di^ectiaos de r<^)porilioQ mais 
non à la Chamixe lutute, dont une 
partie des membres v^ent leur 
mandat s’adiever fa rété 1998. S’a se 
résout fa se s^unr de )&]fa) Sab^ le 

wfaVA M pnpMlan- 

Gé remonter mab i risque d’affrit^ 
sa poation au sdn de smi 

Au pouvoir sans dfacopfinné de 
1955 fa 19^, le PLD avaâi cotes fiât 
preuve d’am^ance et les pbfiti> ' 
dens ayant des «casseroks » xfont 
pas manqué dans les gouver n e- 
ments passés. Mais ^est la {sé- 
mite ^ qu’un homme ayaitt âk 
Objet d’une c o nd a mn a t ion défini- 
tive devient mtadstie. Kcte Sato a 
>ni coofinné en tqipel enl966 sa 
''n condamnadm farina ans de prison 
avec suiab ^râmiiDée «Sa ans pfas 
tût) pour avofr reçu des pot»rie^ 
de Lockheed InsquH étift vice-o^ 
nistre d» txanqmrts en 1972. Le 
«•anHflV cvaft dass entiRfaié Faz^ 
restatioD de diz-s^ peiamnes 
dont Fea-ptéimer muéstie IfandB. ' 

Bte qne par la stdteies sranrtafcs 
de pots-de-vin n’aite pas mmsqné, 
raflSrire Loddiffd reste le symbole 
de U politi^ cooooqnie. 

Depifis 1972, lOskD Sato a tm:- 
qtdHaoent été tééfai onee fiais dans 
sa cÊreonsc^ptktt (THcAkaido et 

j sespartisansftotvdofrqnelevcF- 
dict populafae Fa «puilié» dexon 
paw éi Jusqif fa iB *’^**** potDt, car 
oitrent dans la poDdqDeloeale trop 
de jeus- (Hotéifiis (cftentSsme et . 
Hto ri t M t io B de la marne pififique) 
pour qu'm puisse y vtrir me san^ 
tkmdémoçraiiqne d’une conduite. 

Etant dcirmé son pass^ Koko Sa-' 
to ne seiribkpas le pcâiriaile plus 
qm^ pour être le mimstie dia^. 
de la rtenne adminisixBiv^ visant 

entre autres fa assainir la eit pu- 
blique, Sont M. Hashimou» a £sit 

son cheval de bataîBa Sa nomfiia- 
tionaaioutiefldienseaiaitrap- 

peüéles pnriqoes âq FLD: 

^Qt le « patdanbe » YbsiihBO Na- 

anrim pteitJei' lUlliStEe, 
qui a imposé M. Sato fa Kariifanota 
Ne disposatt pas d’oie basé soBde 
au sdn de son parti, c^B-ci a cédé. 
CécftuheoreuL 


JPh^pePtms 



met en difficulté M. Nétanyahou 


La majorité des partis de sa coalition sont hostiles à une évacuation des extrémistes 

U gouvernement israélien sli 
sur les suites fa dor 

maîsons-.sftifées au omurd'un quartier 


^ gouvernement israélien s’faiteiTogeait mercredi palestniien à JérusalenvEst Alors que les Palesffaiiens 
iTpptaifiMa, sur les sidtesfa donner à roccupàtion par dénoncmrt une a provocation», les reqxinsafaiesiai^ 
des GoloiB-.de . maîsons-.sftifées au omur d'un ouarfier Eens craignent une nouveffe explosion de violenoe. 


Accord en vue 
au Sahara occidental 

Le Maroc et le Front Polisario 
ont rapproché leurs points de vue 
sur les modalités d'un référendum 


JÉRUSALEM 
de notre conespondant.- 
• Pl ^ p ar les siens, ^égé par 
son propre jntigramme' politique 
et sa propre ifaétftrique natî nna- 
Bste. le premier irrinijOr g îsraÆigr^ 
Beqyamin Nétanyahou, disciète- 
ment mais fermement pre ss é par 
.son grand allié américain de 
mettre un terme fa la dernière pro- 
vocation en date de ses partisaiB 
les plus eztrëffiistes, joue une 
nouvelle fois l’avenir de son gou- 
vernement Hang la hataflia de Jé- 
rusalem. ' 

Après Har Homa, la nouvelle 
colonie Juive de Jérusalem-Est 
dont le coiqi d’envm, en février, a 
lémgé le inocessns de paix dans 
l'agonie, vold Ras-al-Amoud, vo- 
lage palestinien annexé où un mû- . 
Uardaire juif américain entend 
édifier, avec Faccord « de prin^ 
cgie * du gouvernement, une dou- 
dème colonie j ui ve àant la partie 
arabe de ce que Beoyamûi Néta- 
nyahou appeBe «/a capitale ter- 
neüe et unifiée d’braêl». 

Le dioix auquel le pranier mi- 
nistre est-conifronté est siixqOis- 
sime : ou bien il laisse les trois fa- 
milles de ^ofions jidfi qui se sont 
Instanéps mardi fa Ras-al-Amoud 
demeurer sur jplace, alors que les 
risques d'une explosion de vio- 
lence palestinieime sont, de Fatis 
général, «très sirieux»^ ou bien, 
cédant fa la pression internatio- 
nal^ il les&it évacuer par la force 
et sa coaütiGai risque alors de s'ef- 
fimdrer puisque ancun des partis 
^ la constituent ne soutient pu- 
Ulqoement cette (^itiott. - - 

Certains, . comme le «parti 
russe» de Nathan Oitdaranslty, 
la Ttofeième Voie » d'AvIgdi»: Ka- 
haflant, qui représente les colons 
ùa. Golml^yrlaK et'jm&ne phi- • 


sieurs ténors du likoud, comme 
ArierSharoQ, rappellent le pre- 
mier ministre fa son credo selon 
lequel « les Juifs ont le droit de 
vivre partout où Us le veulent dans 
leur a^ribale éternelle». Si les ul- 
tra-orthodoxes sépharades du 
Sbass mettent en garde contre 
-«/e risque qu*û y a pour des vies 
Juives à aller provoquer les gayim » 
(non-juifs) chez eux, les ortho- 
doxes du Parti Tiatinnal 

religieux, qui représente les co- 
lons de Gaza et de Cisjordanie, 
menacent carrément de se retirer 
de la coalition en cas d’évacna- 
tion. . . 

ÉOIEC DOIN ONWROMIS 

Trancher appar^ d'autant plus 
urgent aux ^rces de sécurité, dé- 
plorées par centaines dans cet an- 
cien village palestinien de douze 
nUUe famesi que Ras-al-Amoud, 
avalé {lar l*iiibanisation de Jérosar 
lem, est situé à un . jet de pieiie . 
des remparts de la vieille ville et 
donc de la grande mosquée d’al- 
^sa, où sont attendus des mfl- 
liejs de Palestiniens, musufanans 
pour Ja prière du vendredi Un 
ayant-goût de ce qui pourrait arri- 
vèr s’est produit mercredi 17 sep- 
tembre lorsque la police antî- 
éinéutes a violemment dispersé 
une manifestation pacifique de ‘ 
quelques centaines de ^esti- 
niens, suivie par une autre marche 
ozgazrisée par le mouvement is- 
raélien La Paix niarotenant,qm lé- 
clame «Féncrion immédiate des 
colons». Yasser Arafat, qui a jugé 
la situation « très sérieuse » et mis 
en garde Israël contre « les réac- 
tions très négatives» qui ne man- 
queront pas de se produiie.si les 
colons restent en place, a accepté, 
.fa ja demande ries Améiictes.et 



nance 
à la Banque mondiale 


I ALORS QUE LE PCC adievait, 
Jeudi 18 septembre fa Pâin, vm 
c ongrè s axé sur Faccâératkm de la 
pote]ae de léfoones éamomiqaes, 
la Banque mnindia Tg n’est pas avare 
de yaOificatTfe âogjen^ voire de 
superiatift, fa pcopos dé la Chhie. 
« ^>ectaculaire », « sans pré- 
afiient»i ^unique», «dév«/cppe- 
nunt k pba renarquable de notre 
amg» »v ett : telles scBtt les foomules 
qui parcourent le jRqppoit Chine 
2020 lendn Folfk:, jeucB, par Hnsth 

fiitirtn franrièiT g TrTH>marinnq|fe 

la Baiique est inqxesskœnée par 
les perfonnances dûnoises. A un 
point td qtf on lui leixocbe souvent 
de les surestimer avec qnelqDe an- 
gffisme; « Auxpnxès»iéton^ en 
substance Fcnganisation qui r^ 
pefie qn’dle a {éutàt «souMStûRé» 
k ^lénomèoe. Le taux de crois- 
sanoede 199S,0aHe-t-dle, est deux 
fbis siqiâneur fa celui qu’dle avait 
escongité dans une émde mo^iec- 
. tive de 1985. Autant dire qu’fa ses 
yeoK le caractère qiectacoteiis du 
décoBag enesonflaeaucunenaentla 
diSQigiOP; le rqiport estime, par 
eamaqile que, dqûns 1978, æmée du 
hmceineait des xéftxines de Deng 
IQaopîng; le levenu par habitant a 
. quadnqilé.. . . 

Sdoo la Banque mondiale, quatre 
âctEQis ont permis une ttiûe per- 
fonnance. D’abord, un taux 
d’épargne âevé. EnsiAe, la.mutar 
tioB structurdle qiti a vu la mafair 
d’œuvre agricole se raxtre diqx>- 
uOde pour Fîndusttie et les semices 
- Harw un de décoiCectWsa- 

rtnn- En trdsâtee fieu, le psagma- 
tïgmà de réfotmes introdiiites grar 
. dueSement- gnfin, Fexistence dès 
1978 ^un mmeide inithd fovorable, 
nmrqoé par une boime capacité 
i^iéiatiamidfe de Fadmînistratim 
-ootasunerit au niveau des pto- 
vinces- une main-f œuvre (fiscfaÆ- 
née et le. soutien, d’une riche 
Æa^ora. 

- Pots autant, œtte Qmae émei> 
gmie n’est pas fa Fabri de déconve- 
uoes. Des déséqmSues an «Jbftpo- 
tentiel déstàbilisatewr» se sont 
mulôpfiés d qtnoze àn&'Le raj^xxt 
cite le aeusement des in^afités de 
levteis (TQnfilBQns rie personnes 
viteit sous le stel ri« panvreté)» al- 
ite même jns^ffa sotrtenir que la 


Ofine est aujouirilmi « mo/ru égnff- 
Uàre que la friupart des pays d'Eu- 
rope ocdderâale et orientale», mais 
aussi la d^iudaticm de reiivircxine- 
ment. Cette dernière préoccupe 
gravement la Banque qui estime 
que Fean et Fob: de Chine sont 
«parm les plus poBués au monde» 
et diiflîe à 289000 le nombre de 
décès qui pounaient être évités si 
les normes de pollution urbaine 
. étaiem amfomies aux standards îriT 
temationaux. Le coût de Feosemble 
des mûsances éadogiqaes est éva- 
lué de 7 % fa 8 % du PIB. 

Parmi les autres défis que le pays 
aura fa tdever, le rapport relève Fen- 
jeu alimentaire -la Chine doit 
nourrir un doqisème de la popula- 
tion mondiale avec 7% seulemeot 
dgs terres araUes- et la poureite 
d’une inserticm dans réocmomie in- 
ftTnartfifMig qid est une ^chance» 
pour le inonde {dus qu^me «me^ 
nnce ». Faute de i^ler cette série de 
problèmes, l’empire du Milieu 
pourra diffidiennent soutenir Fac- 
tuelle croissance et « In promesse 
chinoise » s’évaporera. Mais la 
Banque mondiale est confiante : la 
Qiine, stion eSe, a la capaoté de re- 
lever ces défis. 

»UBLeSSEDeL*ÉnT 

Et elle prodigue ses conseils. Pé- 
kin est invité à étendre et appRdbn- 
dir ie marché en réformant par 
exemide le secteur des entrquises 
d'Etat, ce fa qod le 15*coiigrès du 
Parti communiste s’est attelé. Le 
rapport est consdent qu’il ÿagjt-là 
d’un {uoces su s « long et (fiffieSe » 
en raisOD notanunait de Fimpuis- 
sânce du pouvoir central face fa des 
dirigeants d’entreprises haMles fa 
icû^KenBer»et *s^éioner»]es ac- 
tifs d’Etat fa leur profit personnd. 
D’une mamte gfoéiale. la Banque 
s’inquiète de la foiblesse de l’Etat en 
Qite particulier en matite de 

finanrug piihHqn» l^nnt rammulse- 

mena a eu des ^Eets « maffieureur » 
sur les dépenses de santé et (fédu- 
caticn. Conduskm : le nmpoft re- 
commande de mettre un terme au 
larisme ài alourefissant la piesrion 
fiscale, y compris au détriment 
des.~ euttqjtises éuangtes. 

FrëdéricBoMn 


des Israéliens, de ne pas appeler à 
la mobOisatioii poirâiaire arabe 
jusqu’à vendredi. M. Nétanyahou, 
qui n’a pas ouUié les sanglantes 
émeutes qui avaient en lieu il y a 
un an api^ Fouverture par Israël 
d’un tunnel aidiéok^ique sous le 
quartier musulman de la vidDe Jé- 
rusalem, a annulé les deux pre- 
mières étapes (Tune tournée eu- 
ropâmne qui devait commencer 
jeudi 18 septesubre. 

Le prender ministre qui, selon 
son entourage, « ne veut pas utili- 
ser la force » contre ses partisans, 
même les plus fanatiques, a tenté 
de trouver un compromis avec ie 
finander de l’opération, le mütiar- 
ddre améxKain Irving Moskowitz, 
et ses amis. «Evocues les lieux de 
votre plein gré en laissant dans les 
lieux une disaine de Jeunes reli- 
gieux qui étudieront la Torah, et 
vous pourrez occuper vos io^ments 
dans quelques mois lorsque la si- 
tuation sera plus calme. » Mais ce 
marehanHagg, aussitôt r^eté par 
les Palestiniens, Fa également été 
parM. Moskovtitz. 

Ce dernier, craignant que le 
gouvernement, sous la pression 
locale et intemationale, ne finisse 
tout de même par faire évacuer 
ses amis, a saisi meioedi la Cour 
suprême, hri demandant d’inter- 
dire par avance ie recours fa la 
force contre ses « locataires ». La 
plus hante juridiction israélienne, 
qui s’est déjà prononcée par le 
passé sur la validité des expul- 
sons de locataires et propriétaires 
immoMlieis pour « raisons de sé- 
curité» ou «menace sur l'ordre 
public » - les plaigoBA^ étaient, il 
est vrai, palestiniens devait sta- 
taec dan$ la journée de jeudi 

Patrice CZoïttie 


SIX MOIS APRÈS s’être vu 
confier par les Nations unies U 
ttehf de dâdoquer le dosrier du 
Sahara ocddental, l'anden secré- 
taire (FEtat amédcaiii, James Baker, 
est parvenu fa une avancée sensQde 
qui laisse espérer l’oigaiiisation, 
dld un an, d'un référendum sur 
l’autodéternunatiou de cette an- 


Au tenue de quatre sessions de 
w^gry-iarimiB entre k Maroc et ks 
indépendantistes sahraouis du 
Root Polisario, qui se (fi^xiteut de- 
puis pins de vingt ans la souverai- 
neté sur Hmmense désert bordant 
la côte nord-ouest de l'Afirique, 
M. Baka a annoncé, manfi 16 sep- 
tembre, un accord sur un «code de 
bonne œndufte » qui ouvre la vw à 
une cœisultation. 

En août 1991, après seize ans de 
guérilla ponctuée de bataBles dans 
le désert, les combattants du Polisa- 
rio, soutenus par l’Algérie, et les 
Marocains avaient accepté une 
trêve pour permettre, dès Fannée 
suivaitte, la tenue d’un référendum 
sous F^de de FONU pour les dé- 
partagez 

Mais les deuz parties n'avaient 
pu s’entendre sur la canpo^km de 
Fâectœat sahraoui à tran- 
cha entre l’indépendance ou Finté- 
gration au Maroc. La consultation 
avait été repœ^ à plusieuis re- 
prises, an grand dam du Consdl de 
sécute, qui avait menacé de retira 
k peisonod de la Minotso (Missioa 
des Nations unies pour Foiganisa- 
ticm d’un référendum au Sahara oc- 
cidental ; deuz cent trente per- 
sonnes actuellemeDt). 

lids jours de n^odations 
à Flastitut Baka d’administration 
pidAque, fa Houston, un compro- 
mis a drme été entériné qui fixe à 
envîRxi BOOOO le âôâflire^de per- 


sonnes du collège électoral. Ce 
chiffr e est {ffodie de edui avancé 
par k Polisario (en s’appuyant sur 
les 75 000 Sahraouis recensés pa 
les Eqi^nds), alors que les Maro- 
cains revendiquent l’existence de 
200 000 Sahraouis. Au cours des 
nteteiations précédentes, notam- 
ment fin août à Lisboime, un ac- 
cord avait été trouvé sur le canton- 
nement des forces des deux camps 

rtiirnnt la carnpî^ gn^ Aprt mralg ainai 

que SUT la fibération des prisonniers 
de guecre et des détenus pofidques. 

« MAINTENIR LA PRESSION » 

M. Baker présentera dans les 
prochams jours un iqipoit au se- 
aétaire général de FONU, Kofi An- 
nan, qui ensuite en fera part au 
ConseQ de sécurité alors que le 
mandat de la Minurso arrive fa 
échéance k 30 septembre. L’accord 
de Houston va probablement en- 
tr aher sa reconduction pioviscfre 
pour «mmntenir la pression sur les 
parties», selon un dipkxnate. 

Pour le Maroc, aux yeux de qui le 
ré f érendum ne peut que oftnfiîrner 
le rattachement du Stera oedden- 
tai au royaume, le co m promis trou- 
vé à Houstmi est « raisonmzbli? ». Le 
Maroc pettt « ntgurder l'avenir de 
ses territoires avec optimisme», a 
cGofié le pre m ia ministre Abddla- 
tif Füall De son côté, le secrétaire 
général du Hont Pofisaiio et pré- 
sident de la Républiqne arabe sab- 
raouie démoaatique (RASD, auto- 
proclamée), Mohôned Abddaziz, a 
indiqué, mercredi 17 septembre, 
qu’il espère que le Maroc fera 
« preuve de cotp&ation en horwrar\t 
tes engqgem^nts contractés » lors de 
la réunion de Houston. L’Algérie 
avait auparavant déclaré accueillir 
Faccœd avec « sati^ction ». - (AFP, 
-r- “-rî"-— 




journalistes, tons 
les professionnels 
comptent sur nous. 
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Les chantiers navals de Gdansk désemparés 
avant les élections législatives en Pologne 


Le « berceau » de Solidarité espère une défaite des « ex-communistes » 


A t'approche des élections léœlatives prévues cB- de mars, se meurent Le «berceau» du premier contrlNiéémeftlie en place. Sur le plan national 
môiche 21sMrtenibfe en PÔlo^ie. lé chantiers syndicat libre du bloc oominuniste est vicone des les mc-communistes et ta coatition électorale 
navals de ransk. nus en Equidation au mds rigueurs d'une économie de marché quil a créée par Solidarité sont au coude à poude. 


GDANSK 

de notre envoyée spéciale 
Dans la salle de con^ence des 
chantiers navals de Gdansk, 3 y a 
des maquettes de navires, un 


REPORTAGE 

L*espoîr de mettre 
fin à Pagonie 
des chantiers 
semble ténu 


grand sigle de Solidarité, une croix 
imposante, et de nombreuses 
photos présentées sur des pan- 
neaux. Les clichés montrent la 
grève de 1980, les grilles des chan- 
tiers couvertes de fleurs, Ledi Wa- 
lesa parianc au micza à une foule 
entiiousiaste. D y a là, aussi, des 
vieux laisser-passers d'ouvriers, 
tamponnés d'un mot, «tué», un 
hommage aux victimes de la ré- 
pression qui firappa les grévistes 
de 1970 et fit une centaine de 
morts sur le littcnal de la Balticiue. 
C'est dans cette vaste salle, au- 
jourd’hui désertée, que furent si- 
gnés, le 31 août 1980. les accords 
de Gdansk, acte de naissance de 
Solidarité, le premier syndicat 
fibre do bloc communiste. Un fieu 
d’histoire. 

« Non, non-. Ce n*est pas un mu- 
sée ». L’homme qui fiait visiter 
l’endnrit, on ouvrier à la retraite, 
milttant de Solidarité, rechigne à 
évoquer la possible fermetuFe des 
chantiers. Les anciens chantiers 
Lénine ne seront-ils tnentflt plus 
qu’une curiosité touristique ? 
L’entreprise, endettée, en mal de 
crédits, de clients et de repre- 
nei^ est en liquidation depuis le 
mois de mars. 

Ironie de rHistoire 1 Huit ans 


après reflfondrement do régime 
communiste, les chantiers de 
Gdansk se meurent, >rictimes des 
rigueurs d'une économie de mar- 
ché qu'ils ont eux-mêmes contri- 
bué à mettre en place. Qui pins 
est, les « fio^yeurs » des ctaw- 
tien sont les sodaux-démocrates 
(parti de la gauche démocratique, 
SLD) an pouvoir depuis 1993, au- 
trement dit des « post-commu- 
nistes ». A quelques jours des élec- 
tions légîtiatives du 21 septembre, 
ramertume et le désemparement 
sont tangibles dans le « berceau 
de Solidarité ». L’espoir dinvener 
le cotas des choses, de mettre fin à 
l’agonie des chantiers, sembte té- 
nu. • 

« Nous étions par le passé un 
grand chantier, connu dans le 
monde entier, nous construisions 
trente nawres par an », dit avec 
ferveur un ouvrier. »Ilest difficile 
de décrire ce <jue nous resservons 
sans rainer qu‘en 1988 d^à, les 
communistes - le gouvernement de 
Rahowski - avaient tenté de nous li- 
quider. R n’y avait ahvs aucune jus- 
iffication économique. Aujourd’hui, 
ta situation est semblable. Le gou- 
wmement a tendu la main à cer- 
taines entreprises en difficulté, 
comme Ursus (fabricant de trac- 
teurs). Leurs dettes ont été ren^o- 
ciées. Pas les nôtres. La décision de 
nous fermer est avant tout pohtique. 
Nous avons toujours été le grdn de 
sable dans l’œü du pouvoir». Pour 
qui votera-t-il dimanche ? Sans 
héshation : ^epour le carrdidat du 
syndicat Solidarité, le représentant 
de nos intérêts ». 

Le syndicat foime le noyau dur 
d’une coalition étecforale de partis 
qualifiés « de droite », appelée Ac- 
tion électorale Solidarité (AWS). 
Dans la régîoa de Gdansk. l’AWS 


est donné grand fiavori aux élec- 
tions, crédité de 38 % des inten- 
tions de vote, soit deux fois plus 
que la SLD. dirigeant ex- 
communiste Jozef Oleksy rêve 
d'inverser cette tendance mais en 
reconnaît les difficultés, Gagner 
à Gdansk, ce serait quelque quelle 
chose de grand-C/he chance existe 
mais d ne suffit pas d’en être sûr. R 
faut teansmeOre ce message rites 
Sri, le transmettre à sa fiim^ à ses 
arrns, à ses voisins», déclarâît-il ré- 


tieis navals se fient phxtât à la se- 
ccnKle, mais leuts avis sont pèocta- 
gfis» 

Au fil des ans, des jeunes, des 
<r nouveaux », sont arrivés dans les 
atefiers, moins pofitisés, souvent 
indifférents an souvenir des 
vieilles luttes. «AurrmoC Phistote 
des chantiers ne comp te pas, ce qui 
importe c’est la piqre d la jht du 
mois», dit fun, anden chaufifenr. 
« Comment savoir qm est vraiment 
respo n sa bl e de la fitiRRt?», intn<- 


Une entrepris très endettée 


Berceau dn syndicat SoUdaiité, les dianden namls de Gdansk .ont 
été mis en vente par le gonvemmnent an mots de mars, après avoir 
été déclarés en fiallttte en aoûtlMék Les dettes des ancaens dianllers 
Létàsïe Cél^ent à envbnn 900 m&IiOBS de fiancs, ahns que Jenr va- 
lenr est estimée à 780 miitinna. L’Etat est ptoiMiétaire de fio % des 
parts de renbrepTlse, 40 % des actions sont détemies par les salariés. 

FlnrieuTS propositions de sauvetage des chantieis ont été avan- 
cées depais le début de raanée. Une collecte de fonds a même été 
organisée par une radio catboHqiie polonaise, Radlo-Béaryia. Dn 
homme d’affaires, propriétaire «Pnne <*»»»« de télévision privée, 
Fobat, a en outre inoposé de financer la uoustiuctiOD de trois oa- 
vires à Gdansk pour Panoateor aflemand Scfaoellec Ce co ntrat a 
donné dn travail à qutdqne 2tl00oiivrteR, ejusqtfà la fin de Vm- 
née », estiment ces dentiers. 


certunent i rpccasiop d’une réu- 
nion électorale. Sur le plan natio- 
nal, FAWS et la Si^ se txoavent 
depuis longtemps au coude à 
coude avec environ 25 % des voix 
chacune. 

A Gdansk, peut-être phis d’ail- 
leurs en Pfriogne, les edMsions 
historiques » servent de démar- 
quation politique. Selon le mot 
d’un observateur, il y a d’un cOté 
ela Pologne de l’ancien ordre» 
(post-communiste) et de l'antre 
«io Pologne d’AoQt 1980» (post- 
Sofidazhé). Les ouvriers des cfaan- 


Pour une libération immédiate 
de Sonha Béchara, détenue de Ebiam 


Depuis bienldtnenf ans, snejeimefomzzieczoïgntdansimcaxDpdedéteaJtioDasIîbsn, 
dans la aone ooaq}èe par IscaifiL Sonha Bédbaia avait 21 ans loa de son aneotation le 
7 novembre 1988 ; elle était étodiante eu génie cÊvfl à l’Umvezsité libanaise. 

Sonha Béchara avait tenté de tuer Antome Lahad, dief de la ffiihce aiqjpléfive dlsiaèL 
dite « Aimée dn lôban sod s. Pour avoir participé à la résistaitce contre l’occopatioa de 
sa texve et contre les exactions de l’année israélienne et de ses aoziliases, elle reate 
détenue sans jugement ni meu^ntion, et pour aîna dire oonune otage. 

Le sort léaervéàSoohaBéchaiaetàsescodAtenoadncanqgdeBiiMn est intolérable et 


et des droits de la personne hnirotine. Une xésotntion àa Pariement o nr upéeu (R. 82- 
216-89) a érigé sa lîbézatiosL Noos vonloiis que cette léuuluti o ii soit enfin ^>pliqaéo. 
Nous demandons ” nviArftHnTi ^ qui devrait être on pré- 

tonte légalité. 


AaodmDai:AgireiMaiiblgpoMrteieqiB4anonDeq>oiu;A».toM depae> taBte;Aifc iMBfl M i oi ie edoj ai » M dtmiv 
ctiia : Ab. méÆcate âaaeovdatBÛEaDS ; Ab. de : CtUHlM : Ctm de eoo fi é ni ioB me T Unhvoiié de 

BiraBi i CIMADE : iiii i ii^8nwii! et eai a nhim n^ ; {'rrniüit pgQf ds Cl drâîB de l'toBQK SI 'Heiiiie ; 

Drehs hnimiiw ^Uieii): DnèMGdarie (Race); Riiftw» de neaSe Draie de i*bcBBDr: fâd. déonoBiqia i**» "»»»»»- des 
feonies : RM. oKeoatKiaik dn dkoits de rtnane : RkL da IWaens poor OK daajBBaf dB deuiises ; fiioce Mectiae ; nnn 
des nesnœ de l'uDîn eocopéeoneffxsice t Ahbb , fteve UbeTOi z Givu|bbcB des teujùiéi AbcBecos bdi rmiîViif ^ 
ImenaüoBl : Hourijo/libse ; Josdce et «0 Me^ne ^ des dndB de rbonoB : Mcnsenn caste le ncîBDe et poor ruai- 

â£ entre les penpies ; ObsovBofae ànenanaoilde prisons iiMBaiaael da doives ; Vtaal Rtfxa loietwKiait ; fbe- 

(bnae da (N<IG bançoisa poir 11 Mestine : ArTGCMMnvOCFCVŒMEA/&iifnct et BSndeAys de Lobe Ooa JénaieaV 

pour b peu. 


McnbRS de nnsfitot : Hàni Cmbl Yves Lqnne. TbMoR Monod. JeshClaDde ftUa. Yses Qo6£ Lnna S Ui ir sta. Géntd 
IbobiiBe. 


AndoB iddstuis : Mviedoee Cbooibnt de Larve. Onries OédnL JoKiie Dnaàs. Ptare DnoBt. Roger Mmîl Msdein Rifin± 
AnibéTblhL 


Artistes. doivainB et pnleBeiBS d*anbcndftt rAdoos. KnBi Abon Ofi». B. Adi Btoeb fltel AbaRLBead AJleg. Telq Afi. Roger 
AssiC. Alûi Bedkm. Rtrmr BelSiiL ftad Belli. BeroBdo Bototoed. AaAé Bnniqr. Picii Btrtte wL J.-4L BraneL Subbbk de 
BfuaboS. Yvochk GapderieOe. Jem Cbdoind. Ranb Cfady] Sibbig, Ybaeef CMàae. Je» IV ul Rotait Ctarvn. 
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rc^ un ouviiff plus Sgé, n’^ant 
que deux ans d’andenneté. «Le 
gouvernement parle de contrats non 
‘rerrtablà pr^rés par les gens de 
Solidarité qui ont pris la tite de 
l’entreprise. SoUdariti parle de son 
cÂé d’une vengeance des commu- 
rtâteslb se rrumtrent du doigt entre 
eux, tandis que nous nthissoRS les 
dégâis...» 

Les diantiers se délitent. H ne 
teste plus qae 2 1(M> ouvriers, 
conixe e n viro D 20 000 à la grande 
époque. Près de la mottié des ter- 
rains (situés au centre voie) ont 
été vendus à la mnnidp^'té 3e 
Gdansk ou à des compagnies {ri- 
vées, affirment des représentants 
de Solidarité. Une discothèque, 
»la plus grande de Mt^ne, avec 
trois niveaux différents », exjfeqae- 
Xroa. a élu domicile dmis un an- 
deit hangar de stockage. Au dé- 
tour d’un quai, un navire attend, 
rongé par la rouflie : constnnt en 
1991, il n’a jamais été payé, ^ste 
étendue, les chantiers sont prati- 
quement sQencîeux, les grues fi- 
gées. Les longues rues ombragées 
de cette «ville à l’intérieur de la 
ville » ne sont par c ourues que par 
de tares canuonnettes. Seul signe 
d’activité, un groupe d’ouvriers 
met la dentière main à nn bateau 
commandé par un Brimi y^i r nor- 
végien. On est loin de Tactivité 
bouidonnanto décrite par ceux ^ 
connaîssateDt rendroit »ily a dix 
ans à peine ». 

Le sort des chantieis de Gdanric, 
pour symbolique et douloureux 
qu'il soit n’est pas apparu comme 
un tirème dominant de ia cam- 
pagne électorale à Féchefle natio- 
nale. Cette tel^ation à Fairièrc- 
pto a eu fieu en dé{>it de Fagita- 
tion menée par Solidarité au 
moment de Fannonce de la mise 
en bquklatioii. «Lors de nos ma- 
nfestations à l^nsovie, nous avons 
scandé « SLD égal KGB » », relate 
un militant Mais la combativité 
semble s’être émoussée, les cbao- 
tieis auraient, en lait souliaité ne 
pas « trop » politiser leurs pro- 
blèmes éoouonnques, afin de ne 
pas décourager d’éventuels inves- 
tisseurs (un syndic a été chargé 
d’étudier la question). Mais aucun 
nom de tepeeneur solide n’est dté. 

Pour Bogdan Boiusewicz, un 
ancien conseiller de Lech Walesa . 
lors de la grande ^>opée de Soli- 
darité à Gdansk, anjoûnTbui can- 
didat à un poste de dépoté sur une 
fiste de runîon de la liberté (Ifoé- 
laux), »tant que Walesa était pré- 
rident ffissqu’en 1995), les syndica- 
listes étaient persuadés que les 
chantiers navals de Gdansk seraient 
protégés en raison de leur valeur 
historique ». « C'est amsf que des 
erreurs de gesriôn ont été 
commises», p6ursuit-U. «Leur 
priorité n’a peu été la rentabilité 
mais le maintien de la productîion. 
(..) Pourmof, la responsabilité de ta 
fainite des chantiers appartient 
d’abord aux syndicalistes de Solida- 
rité, et ensuite setdemerTt au gouvâ^ 
nement». 


NataBeNoujgayrède 


Cinq militaires iraniens 
ont été assassinés au Pakistan 


ISLAMABAD. Un groupe extréntiste tou fe t tlnj an ai uu ^Se , le Lafok®^ 
ihai«vî. a lèréncfiqué Fassassinat de ring de^ 

djauflfeur paldstamfo commis te 17 septembre à Rwÿiaft 

otmnmfié d’Isfamabad, dans fa province du PentÇdx Les iriBaires i^ 
niens qri suivaferi un entiatoanent au ïfakistan 

ritabfe embuscade montée en plein jom sur une route iifoftgiŒ*» 

«C'est une n^xmse à ce que IThm afiàt-m Bridam», a aŒune le co- 

fbadateur du Lrehka; Biaz Basia - qui vit dans la dandeâmité - au cotns 

(Fairids tâépboniques à {éaâeucs quotitSens t«A k bt a j a i^ q ^ t ^ q ue 
« Vtan ovoti Aé actif dans Fassassinat de dnigeanîs sutuiîus au. Rakotnai ^ 
Les qrnwir»» fonatiques ont toujoms aSsioé ^le FlCT so ü t en^ te 


envitop 2D% des quelque iwnninoiBae ra B rwmwr ».!. »»»»»» »^ ^ “«y 

oedi a été perpétrée apcès attaques menées con tre des toerets 

hanims par te Laridcar-Hhangu. Bi ftsrio’ Fattaqoe tPiiD oemre cuhuid 

à MultaD, rignffie ceotiri. tvalt riiiâ ^ se^ mocts dota 
un (Qéomate hamoL - 


Un haut responsable de la mission 
de paix en Bosoie a été tué 
dans un accident dliâicoptèie 


SARAJEVO. IM bOcoptère de KH<IU s’est écrasé, macreÆ^ sqaaribn, 
Hans le œntie de la Bosafe, tuant ses douze passagers étiai^gs, do nt te 
diplomate allemand (3ad Wagueg bras droit du Haot lepréseotant dvil 
eo Bofide Cados WesOidûiiL et quatre auliesde ses oofobotate^ les 

tués sont ring AméricriDS, rinq ADemands, un Biitanrnnite et 
wn Prikwwta. T<üt qiMtre Ukrainiens membres riéoutoaae cmt été bfessés. 
L'^pareîl, un hScaptère de tranqMat hfi-8 de âtàkation soiàétique, pris 
daosuDépaistaroaiBaid.s'estéasfiéàuDeyiDgbBDedelaOomètFesdeBii' 
gpjno, dans une zone moutagueuse îsttiée à 80 km au nontouest de 

raJevoL Le s»* de FONU, KOfi Anoaso, tout comme te seoé- 

tate gâiâri de rOlAN, Javier Solâta. ont expriiné teur énxxkiL La moct 
de Cad Wasnei « creitiâue uns Charme perle pour n^brt de pose en Bas* 
tifam aaaWM QAlan»HOTKnnTngSfiag»«lgfr«lrtritfemceSL-/ABg) 


AFRIQUE 

■ Aï/aéPffi? te arM w*ngn»«t a armnnrf, ton septembre, la mise en 
place de larges foeflités aux acqoéreua d’cntrepiises pubfiques privati- 
sées, notammeffi te «pateinair d ternpâiinient »k Faccpiâreur cf une 

finne aura dix ans ponrJa p^Rs; avec un vesesnenl hs^ fimâlé à 30 % de 
sa valeur; en cas de de rem ploi Fariieteir bénéficten d’un 

abatiBi]entsiflistaiaid.LapKenBèœBOBBedaisFlBStoirederAlgétiein- 
ti^ pandan h> liemàt A pleinwtt mtigr m adftAé avant la fti de Fannéfc- 

-(Am 

■BüWnNAFASOrJeil h e iA e ui généMidBlB^Mkiiel CHi ii lfJHgi ^a 
nvBtpiA que OuagadoogouaBalt bénéfirio’ (fnn Æ gc ro ojt de USnül- 
GonsdedoBaodesadeneeztfidenredanslecadreduprogtanuiiedcié- 
ducticDcleraidetianaitde5iiXiaDs1esiAi5pBnvies.LeGiqrana,teMb- 
aanlâque et h Cfite (flroire denairat bâiéficKT de fa mfioie mesure 
^dansles mois à vain-» -CAFE) 

■OUGANDA r eotte 300D et 5000 enfoms ont été erievés et stntxete- 
nus {risomSexs par un groupe rbr érien î ot é g ritte , FAimée de lésfatanre 

tin .Çt!^pfw^,ipif'l»^¥ifSsB c rainn t*mMafr rÊ7 d ra n M li ip ai^- «ginn-nn lap- 
pnit dg H timm Biÿ itaWalrb publié te «aq«iaiflMg.DiqMkimgÆaïne 

(Fannées, ce gronpe idxfle diexdie à reanso’ te i^me da ptérident 
wgindmYBwgi»»toefptipcwirme«iaÆaplaiBiatiériBrefitodferorlg 

■CWGO-Wnshasa :1e conseil de séCBrtté de FOND a a{^>otté« son 
soutien entier» à fa missicn d’mqiiftr snr les massages piggimés dans 
ta-ZfgB,dCTn te travail est entravé deprô trois seinainespg le gouvg- 
neniem de fa S^xriSque dânfxiatiqae dn Congo (RDC^ Condurte par te 
juriste togciaôs Atsu Roffi Ameg^ la missioa a été TéoenoueDt eoqpêdiée 
de re rendre dans te iionl<iuest (kl pays pour enquêtersor^tes viobtioDS 
de droits de Fhonmie. -(AfB) 


EUROPE 

■ ESPAOiE ; sfap mwm r s tf ori^ne i iMgl i iél iine sont mortes noyées, 
mardi 16 septeml^ au luge des êtes espa^xdes, dans la r^kxi de Ifitb- 
lk (eztrân&sud (ie FEqiague), à fa snftè du naufiage d’une embaicaflmi 
iiaiapuLtaiit des nnitiigranta clauriestius. Une vingtame (Fauties pasa- 
gas dande stins sont pOTtisÆyanis- ^4/^ Reuter.) 
■Ul8IER:lesttob partis mtieirisles cFUlstei; panri tesquds te plus 
nnpoEtai^ te fotti untectiste (fUbrer ^iPPX ont accepté de s'associer aux 
poinpaders ouverts te IS se pte nJxe sur Favonr (te JMande du NcsiL 
Mas comme ils refbseot toiÿouis de avec te Skm Fôl aOe pc^ 
tique de TIRA, les n^odations ont été suspendues jusqtfau 22s^ 
tentixe, Londres etDuWbi tentant de trouver une sohition.-(ÀiS') . 


AMÉRIQUES 

■ ÉniS-DNlS : on magntt du pétrifie d’origine fibabais^ Ri^er ‘Ifim- 
taz, a admis nnpBckgnenL te 17septembcev avoir fimnii de Faigait au 
parti démocrate, Iras de la campagne flectatale de 1996, pour pouvoir 
rencontrer te {xésîdeot BiD-Œnton, L'homme (fafifanes a assuré qu’a 
n’étaft «CT riiCT(^ÿSCTf»cte «toute tes C CT n p qgntepfooBèresefcompg- 
gnksôuùBOieBesqidoradonné»deraagprL~^iq^ ■ 

■ ÉQUAIEUR : nn Rançals de trente-nenf ans, Daifiei * 11111 , détemi en 
Equrie ur depuis sejRembre 1995, sous Facnisatiop de tiaft: de drogue, a 
entamé, te 17 septenda^ une grève de la film flfanilée pour obtoiir sa fi- 
bération. Début siqaenobte, DamriTSâ avait obtenu un non-fieu qui n'a 
toriouis pas été cenfirmé par ta. Cour sqDérieuce de Justice de (SuayaquiL 
LegouvememeotfiaiiçaisavaîtÊdtidu^uQdânaidjeseaâtveurdeDa- 
niël Ubi qui, en deux ans, foute de preuves, n’a jamais été fbtmdlement 

■ P^OU :1a Cour s upérieure de Josttee a confinnfi, te 15 septoribre, te 
retcah de fa naticmalité pânrienne de Baruch Ivchei; 57 ans, patron d’ori- 
^ne israéliexme de fa chaîne de téléyision Avoictcki iftina. Cfw» déd- 
saa lui infladtt de didger sa station de tfléviripn, lag iiglfc» m attrfhms* 


ne mépageataït guère le gougemBpqit du président Fngmori, avait été 
déchu de sa nfakmalîté pfotivtemie en juiDet 1997, qodqnes heures après 
la {fifl^isîQa par Becuaida irima cFune ânisrioa qui lévâait Festtetence 

d’un vaste réseau xféooutes tâ^rioakjaes mis to {dace par les savices de 

renseigDemaiL - ) 
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Réconciliés sur la manière dé faire l'euro, Paris et Bonn veulent faire progresser leur coopération culturelle et industrielle. 

Jacques Chirac et Lionel Jospin, avec plusieurs ministres, participent au sommet 


Con^ P» ie président Chirac et Lionel 
UTO mportairte délégation 

ygniement frai^is devait se rendra jeudi 
W septemtve a Wehnai; en Thuringe, pour 
le aeuxione sommet franco-alleinuid de 


l'année. La préparation du sommet euro- 
péen sur Pemp^ la coordination des pofi- 
tiques économique dans ia zone euro et - 
rélargissement de KUnion figuraient âu 
menu des cfisoissions, qui devaient avoir 


deux points forts: la coopération en ma- 
tière d'éducation et l'avenir des industries 
européennes d'aéronautique et de dé- 
fense. Après le sommet de Poitiers, qui 
tétait déroulé en juin dans une atmo- 


sphère tendue après le changement de ma- 
jorité en France, la réunion de Weimar de- 
vrait permettre de relancer le tandem 
franco-allemand. L'araiée à venir, qu verra 
des élections législatives en s^rterobre en 


Allemagne, va être diffidle. Le retour à la 
normal entre Paris et Bonn est indispen- 
sable pour permettre de pr^rarer dans de 
bonnes conditions la mise en œuvre de la 
monnaie unique did à janvier 1999. 


LE PRÉStOEOT Jacques rhhty et • 
te micistze, Lionel Jospin, 

®tafent attœrdns par le chancelier 
Kohl, jeudi 12 septembre, en début 
de soirée, à Weimar, pour un som- 
met feanco-allemand dont les 
points forts sont la rdance de la 
coopératiœi dans le domaine de 
l'éducation et les négodadons en 
cours sur Fintégratxm des industxîes 
européennes de Paéronasticnie et 
de la défiense. 

Une déclaration conjointe sur la 
coopération cuttnEdle et un idevé 
de conclusions sur les nouveaux 
projets de coœ)ération, notamment 
en madère d'apprentissage de 
largue, ctevdent êtxe rendus ptiUks 
vendredi en fin de Tnatîntf» ^ l'issue 
des disoisdœis. De même que de- 
vait être armoocée la créatkai d'une 
université fianco-aOemande «sons 
murs », cbargée de gérer des cursus 
unfverataires cœnmuns. 

Les dirigeants français et alle- 
mands se léunisseat deux par 
an, avec une partie de leurs gouve» 
nements, pour des ccmsultations, 
afin de de feite te peant des ques- 
tions européennes et bilatérates. Ce 


sommet est te pienner à se tenir 
dans une ville de Test de rÀDe- 
magne. Weimar est, pour TAUe- 
magne, tout un syndxde. La vO^ 
qui a donné son nom à 
première République aDemande, 
entra 1919 et 1933, a atsdté dans ses 
environs, pendant la.pénode iMTle. 
te camp de coateentration de Bu- 
dienwakL Du temps de Fert-AOe- 
ntagne communiste de FEst; une 
importante garnison russe y était 
iuÀaOée, partie au début des années 
90. elle est aussi la viUe de 
Goethe, la représentante de la 
haute culuira allemande. Cest à ce 
titre qu’efle a été chocrie pour on 
sommet qm, iidtialemen^ avait été 
conçu pour être à domin ante euhur 
refie, afin de donner un peu de dair 
à une relation fianco-altemande, 
qui a besoin de se rerxKiveler dans 
sa substance. . . . 

Le changement de nu^orité en 
l^ance, en juin, et les inqxutants 
dossiers européens de la rentrée, 
ont cotxhiit Paris et Bcoh à modi- 
fier Fotdie du jour des (fiscussioas. 
Le sœmuet de Poitiets, te 3 juin, 
quelques jours ^ffès Fiostallation 


du gouv^ement socialiste, avait 
été dominé par la pr^iaiation du 
Censefl européen rFAm^eidam. Si 
l'entFetleD en tête-à-tête entre le 
cbancdîer Kohl et Lionel Jospin 
s’était bisi passé, tes nouvelles exi- 
gences fraziçaises sur les mesures 
d’accompagnement de l’euro 
avaient susefté entre Paris et Bonn 
un regain de tension qui a déstabili- 
sé te tandem fianco-aDemand. 

« L'EURO SE SERA » 

L’été a porté conseD. Sur la mon- 
naie imiqne, tes deux ne 

cessent de réaffirmer que les 
échéances seront respectées dans 
les conditions et sekui le calendrier 
prévus par le traité de MaastzkhL 
Le chaivügMgr itohl et son nrïnistte 
des afi^iies étrangères. Klaus Knv 
keL Font redit chacun de leur côté 
mardi 16 septembre. * L'euro se fe- 
ra», a lemrâÿé en édio le ministie 
francs dél^ué anx afiàites euio- 
péeimes, Piene Mosoovid. 

Le documott publié en début de 
semane par te jnrti chiétieo-démo- 
oate aHemand pour défendre Feuro 
(Le Monde du 18 septembre) a été 


accueilli favoraUement à I^ris. ^ On 
observe toute uneséie desgrunixpo- 
51^ y compris en Memagne », a 
cormnenté le porte^rarote de l’Qy^ 
sée, Catherine Colonna. En l’ab- 
sence des deux ministres des fi- 
nances, Domhiique Strauss-Kahn a 
Théo Wai^l, retenus par Fassau- 
blée amiueDe du FMI, tes dirigeaiits 
fiançais et allemands devaient feire 
te point sur la manière de coordon- 
ner tes ptÆtiques économiques au 
sein de la fiitine zote euro, et sur la 
préparation du ConseD extraordi- 
naire .sur l’emploi, qui se tiendra 
en novembre au Luxembourg. 


Le jxésident Chirac tenait beau- 
coup à ce que cette rencontre de 
Weimar permette de léaifirmer aus- 
si rhnportance de te construction 
d’une défense eurcçiéeiine. ^raliè- 
lement aux itiscussions sur la ré- 
tbime de FOIAN et la constitution 
d'un pôle européen de défense, des 
négociations très impeataptes sont 
en cours, depuis des mois, sur la 
coc^teration industrielle. 

La fusion Boeing/McDonnell- 
Dougjas, aux Uiùs, a été un 
dioc qui a montré Fuigence de pai^ 
venir à des solutions pour rappro- 
cher les constructeurs européens 


dans le domaine de l'aéronautique 
civOe et militaire. Ces discussions 
soulèvent d'énormes difficultés 
compte tenu des intérêts en jeu, des 
difiérents statuts des industries de 
ce secteur selon les pays, des pro- 
blèmes de financement public à 
rbeure des lestrictions budgétaires. 
L'objectif, face à Boeing est de 
créer, un groupe intégré aéronau- 
tique, n^roupant d'abord les activi- 
tés civDes, puis militaires : une SA 
de drcMt fiançais, regroupant tes ac- 
tnntés civiles, devrait être créée d’id 
début 1999 pour succéder aux GŒ 
Airbus. 

C onfion t é pour cela à des déci- 
sions importantes en matière de 
restructuration et de privatisation, 
te gouvernement sodaûste a fait sa- 
voir cet été qu’Q souhaitait parvenir 
à des solutions. Le président Chirac, 
dans nn entretien au magazme alle- 
mand focus, a souhaité que des 
progrès soient faits sur ces ques- 
tions à Weimar. 

Henri de Bresson 

(eevec Arnaud Leptamentier 
à Bonn) 


La notion de a juste retour » face aux contributions 

le ministre dâ^é anx affaires enro'péennes, Pierre Moscovici, a 
estimé, à la veQle dn^sonmiet de Weimar, qu’fl était possible d’envi- 
sager ime baisse de la contribotion allemande au budget commu- 
nautaire. « Distsnguans les soldes de la cotttribuüoth a-t-n cependant 
souligné. Bfimdra sûremeiit baisser la contribution tdlemande, mois 
pas par r^éraue à tel ou ^ retour des politiques communautaires. La 
notion de “Juste retour* qu'évoquait M" Thatcher, l'ancien premier mi- 
aîstre britannique, dans les ann^ 8tL est étrangère à la logique euro- 
péenne. Le probième en Europe est de mener des politiqaes, pas de don- 
ner un franc pour retoiicAer un franc. » 


Le M critique les méthodes 
anti-chômage de Bonn et de Paris 


HONGKONG 
de notre envoyé ^ridal 

Les pouvoirs publics d’Europe 
occidmitate ne peuvent pas uiù- 
quement compter sur raméiioni- 
tion attendue de la sitnation 
économique en 1998. pour faire 
baisser te ru'veau du chômage. Us 
doivent au contraire po>ursaivre, 
voire’’ accélérer,: b s éûiiuie 'dki 

inaEChédutrairâfi:te}jnstea.sub5- . 
taiicé te niess^ des éconootistes 
du Fhfl;rébtnttil(MP*ut<pail&nfièi^ 
ment à l’adresse de Paris et de 
Bcam. A Hongkong, où le FMI et 
la Banque mondiale tiennent leur 
assemblée annucBe, Kfichri Cam- 
dessus, ie directeur général du 
Fonds, a ap^lé les dirigeants de 
l'Europe de l’Ouest à raccorder 
au moins aatant d'attention au 
problème des marchés du travail 
qu’aux toutes demièra décimales 
de leur reqwct des critères du traité 
[de Maastricht] M. 

« Des réformes fondamentales 
du marché du travail sont essen- 
tielles pour rétablir des perfor- 
mances économiques satisfai- 
santes », en France et en 
Allemagne, indique te i^>port de 
conjoncture du FMI, qni insiste 
également sur la nécessité de 
« maintenir les débats puUks sur 
une pertte di^ressive d’ici à 1998 et 
ou-deifi». . 

Au passage, le FMI égrat^e 
plus spéd^ement la Rranee et ses 
projets de création d’emplois 
dans te secteur pubSc (les fameux 
« 350 000 eiDiÂris AsÀisy » pour 
les jeunes) qni, parmi d’antres 
propostions comme la réduction 
du temps de travail, «pêiivenf 
aboutir à compliquer le processus 
de cmistdidation fiscale en cours et 
freiner la ertùsance économique », 
selon les auteurs <hic^>poiX. 

UNE « aiANŒ EXCanONNEUE » 

En 2998, la France et l’Alle- 
magne devraient connaStre, selon 
le FMI, une pn^cession identique 

de leur produit intérieur brut 
(PlB) à -f 2,8 %, contre reqtective- 
ment +2,2% et +23% en 1997. 
L'améfioraticm génézate constatée 
en Europe occidentale (te &aDde- 

Bretagne, à l’instar. des autres, 
pays anglo-saxons, a déjà une 
longueur d’avance) fournit aux 
pays concernés une « chance ex- 
ceptionnelle » pour s’attaquer au 
proUème du chôm^, qui affecte 
actueUenieni 11^4 % de la popula- 
tion active au sein des quinze 
pays de l’Union, soit le douUe du 
taux de chômage améneam et le 
triple du taux japonais. 

Pour les spécîa&tes du FMI, le 
problème est d’autant {dus urgent 
que, dans ia perspective de la 
créatira de la monnaie unique, le 
l« janvier 1999, les. pays euro- 
péens. déjà fortement engagés 
dans un processus de conver- 
gence de leurs pofitiqnes budgé- 
taire, perdront à ce moment-là’ 


foute marge de manœuvre moné- 
taire liée au taux de change. Ou 
coup, fis ne disposeront pins d’an- 
cnne variable d’ajustement pour 
amortir les chocs conjoncturels 
que pourrait subir telle ou tdle 
économie, avec leurs inéritables 
répercussions sur l’empIoL D’où 
-la nécessité d’accélérer la réforme 
stzucturirile du'iiiardi6riu travaO 
avant cette échéance. 

*' Les éconoonistes du FMI conâ- 
dèrenequeiaptupart des pays eu- 
ropéens continuent à souffrir 
d’un taux de chômage structurel 
anormalement élevé, qu’ils si- 
•tuent aufour de 8% à 9%.âeia 
'’popuiation active pour les pays 
- les plus affectés par le phéno- 
mène, notamment la France et 
FAOemagne. A partir de compa- 
raisons effectuées à l'échelle 
mondiale, Us estiment que ces 
taux sont supérieurs de 3 à 
33 points à ce qu'il est convenu 
deppder « les frictions normales » 
dn marché du travafl. 

FLBOBilJrfi ET COHÉSION 

Selon eux, ce cbOi^e structu- 
rel a plusieurs explications: les 
conséquences négatives d’accords 
trop favorables à la protection de 
l’ei^oi et des revenus Oesquels 
renchérissent le coût du travail) ; 
les dispositions contraignantes 
qui-para^sent la création et la re- 
dieiche d'empliris, favorisant la 
substitution du capital au travail ; 
les posdbles distoisfcms des mar- 
chés à la production, qui ré- 
duisent l’efficacité et la concur- 
rence ; ou encore la résistance 
opposée, par ceux qui en sont bé- 
néficiaires, à la suppression des 
avantages acquis et qui, para- 
doxalement, entraine la synspa- 
ti^ de Ft^nnion publique. 

Dans ce réquisitoire, le docu- 
ment avance l’exemple des Pays- 
Bas pour exjriiquer qu’D est par^ 
ftitemem possible, pour peu que 
ies partenaires sociaux le désirûit, 
de mre-nier fiexibOîté du marché 
du travafl et cohésiOD sociale. Au 
chapitre des propositions, les 
économistes du FMI sugg^nt 
(fai^Uquer des léfuLuies qui ont 
réussi afllenrs, à commencer par 
l’abaissement des charges, sala- 
riales, notamment pour les em- 
plois peu qualifiés, et te dimlna- 
tion du montant -des indemnités 
dedrôznage. 

En fait, relèvent-Ds, les solu- 
tions pratiquées - en France 
notamment - ont .souvent consis- 
té, à évacuer les problèmes de 
fond par un recours accru aux dé- 
parts en retraite antidspés ou au 
travail à temps partiel Ces me- 
sures aboutissent en fait, selon le 
FMI à conforter la position de 
ceux qui ont un moploi sans amé- 
limer le sœl de ceux qui en sont 
dépourvus. 

SetgeMarti 
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PRÉLÈVEMENTS Le pnqet de 

IcN de finances pour 1998 recèle^ dans 
sa partie recettes» de nombreuses 
dispositions non connues jusmi'à 
piéent et destinées à réduire le défî* 


dt des comptes de l*Ctat. Les entre- 
prises concessionnafres de services 
pubûcs» notamment EDB serait ainsi 
mises à contribution. Un crédit d^- 
pôt est prévu pour les entreprises 


créant des emplois. • LES ALLOCAr 
TIONS MMiUAIES seront mises sous 
conditions de ressources^ les «pla- 
fonds » proposés étant insorits dans 
te projet de loi de financemoit de la 


Sécurité sodale. Des majorations du 
plafond de base de 25000frans 


sont prévues pour les coiqiles qui 
travaillent pour les foyers monopa- 


travaihent pour les foyers monopa- 
rentaux et pour tes familles de trois 


enfants et plus. • LES MESURES 
D'URGENCE pour 1997 ont été ap- 
prouvées» merœdi 17 septembre» 
^ lés députés de la maforité. Kop- 
porition vôtarrt contre. 


Les surprises fiscales du projet de budget pour 1998 


Le projet de loi de finances recourt, dans sa partie recettes, à un stratagème consistant à ponctionner les entreprises de service public, dont EDF. 

Il comporte en outre d^ dispositions tendant à encourager (a création d'emplois 


LE VOLET HSCAL du projet de 
loi de finances pour 1998, qin sera 
Maming le 24 septembre par le 
conseQ des ministres, est déjà lar- 
gement connu fie Monde du 
A septembre). On sait que l'abjec- 
tif du gouvernement sera bezu- 
coup plus de mettre en cause cer- 
taines « niches » fiscales que 
d'engager une réforme de fond. 
CeDe-d n’interviendra qu'en 1999 
et coDceniera, prindpaîeiDent, la 
fiscalité du patrimoine et la fiscali- 
té locale. Ce souci de prudence 
s’explique aussi par le fait que le 
gouvernement a décidé de majo- 
rer la Contribution sodale généra- 
lisée (CSG) de 4.1 points, en 1998, 
ce qui entraînera un prâèvement 
complémentaire d'un peu moins 
de 20 milliards de francs sur 


l’épaigae. Le projet de loi de fi- 
nances pour 1998 comprend, tou- 
tefois, des mesures fiscales plus 
nombreuses qu’on ne le savait. 
Dans la logique voulue par le gou- 
vernement, ces dispositions, qui 
n’ont jusqu'à maintenant pas été 
rendues publiques, ont pour point 
commun, le plus souvent, de sup- 
primer certains avantages et 
portent donc plus sor l’assiette de 
l'impOt que sur son taux. Elles 
concernent, d'abor^ le calcul de 
l’impôt sur le revenu. 

• Dpplois famiOatix . Le projet 
prévoit, comme on le savait, 
d'abaisser de 9ûû00firanc8 à 
45 000 francs le plafond des 
sommes ouvrant droit à la réduc- 
tion d’impôt pour les emplois à 
domicfle. Cette réduction d’impôt 


L'assurance~vie lourdement taxée 


Le relèvement de la fiscalité soi l’assorance-vie, en 1998, poiix- 
rait être plus fort que prévu. Selon La Tribune-De^ossis do 
18 septembre, les revenus capitalisés de l’assturance-vle, mabi 
aussi de répargoe-logement, pourraient voir ieor taux d’tmpori- 
tion passer de 3,9 % à près de 10 %. Cette hausse, qui n’a pas en- 
core été définitivement arbitrée, serait la conséquence de La 
montée en puissance de ia CSG, mais aussi d’une seconde dispo- 
sition : ces revenus, qui étalent jusqu’à présent exonérés du pré- 
lèvement de ] Il opéré an profit de la Caisse nationale d’alloca- 
tions famflîales et du prélèvement de 1 % opéré au profit de la 
Caisse cTassnrance-vieillesse, y seraient assujettis. 

Au-delà d’un certain sean, la taxation pourrait même atteindre 
25 %. Cette dlsposidoD figurerait dans le projet de loi de finance- 
ment de la Sécurité sociale, le projet de budget prévoyant par 
aillenrs, comme on le sait, une lindtation des avantages consen- 
tis ponr rassurance-vle, notamment pour les droits de succes- 
sion. 


sera donc plafonnée à 
22 500 fiancs. Cette mesure, qui 
fera débat entre la gauche et la 
droite, comporte une surprise : 
elle ne devrait rapporter que 
700 millions de francs à TEtat. 

• Epargne . Les exonérations 
des produits de titres non cotés, 
placés dans les plans d’épargne en 
actions ^EA), seront plafonnées. 
D s’agit d'une disposition de lutte 
contre la fraudA certaines sodétés 
de services otilirâiit cette fbrme de 
placement pour rémunérer leurs 
salariés en leur permettant 
d'échapper partiellement à l’Im- 
pôt sur le revenu. 

La restitution de l’avoir fiscal 
aux personnes non imposable va 
être plafonnée. Le plafbod est fixé 
à 500 francs pour les célibataires 
et 1 000 firai^ pour un couple. 
Cette mesure devrait rapporter 
920 minions de francs. 

Un article du pnqet prévoit un 
report, jusqu'au 31 décembre 
1999, de l'imposition des p(us-va- 
des cessions de droits en cas 
de réemploi de ces sommes dans 
des PME nouvelles. Cette disposi- 
tion est assortie de concfitions très 
roxnplexes. 

Une dispositiOQ prévoit la créa- 
tion de bons de souscriptian de 
parts de créateurs d’entreprise : fi 
s’agit, en quelque sorte, de nou- 
>ÆUes ^ocks options en faveur des 
créateurs d'entreprises. Cette me- 
sure A la la précédente visent à fa- 
voriser les investissements per- 
sonnels ou de proximibé dans les 
e ntre prises nouvelles. 


t'L ^ p'jMDit le (bt«Ne 
b. S'frrKqx-lt A» ftTiT 



L’avantage fiscal lié aux mves- 
tissements dans les navires de 
conunerce (qulrats) est totale- 
ment supprimé, pour un gani bud- 
gétaire évalué à l milliard de 
francs. 

• Barème. La baisse de fimpôt 
sur le revenu votée à rautomne 
1996 est gelée, l^ui le budget, le 
gain de ce gd est de 17 mffliards 
de francs hors indexation du ba- 
rême, un peu moins de 15 mil- 
liards avec indexation. 

La demi-part supplémentaire, 
accordée à certains contribuaUes 
(veufs, céfibataiies, etc.) qui ont 


élevé un wiéiiit , quand 
hn-d est adulte, est s uppi i iné e . La 
mesuK x^pponera 4,5 mfifixrds de 
francs. 

•Abattements et xédnciions 
iTlmpOL Les ffispoations prévues 
par le gonvemement pr&zédent, 
fgnrignf à suii^riinér les abatte- 
ments de 5 % à 40 % dont pro- 
fitent qudque quatre-vingts pro- 
fessions. sont abrogées. En dair, 
ces abattements sont rétablis. 
Cette mesure, qui était déjà 
connue, préoccupe le gouveme- 
ment : en cas de saisne du Conseil 
constitutionneL ce dermer ne jlu- 


gera-t-il pas qu’il y a rupture 
d’^afi^ des dt^ens devant l’im- 
pôt? Le coût du rétaUissement 
est de 2,5 mHfiaids de francs. 

Un aystèmé de crédit d’impôt 
est institué pour les dépenses 
(f entretien des réridences pdnd- 
paies. 

• CoDSMnmatloiL La taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers 
(TIPP) est relevée unifoemément 
de 8 centimes le btre, qud que soit 
le cartnirant, essence ou gazole. 
Le souhait des écologistes n’a 
donc pas été pris en compte. Cette 
mesise devrait rapponm' 4,3 fflü- 
fiards de francs. 

Pour les travaux d'amélioration 
des lo g emepts sociaux, le taux de 
la TVA est abaissé à 5,5 % 

• E n trepri se s. Un crédit d’im- 
pôt est institué pour les créations 
d’emplois. Conarkement, les en- 
tieptises poummt bénéficier d'un 
aàit cTinqiÔt sur les sodétés ^al 
à lOOOOfrancs et multiplié par la 
variatioa des effe cti fs enregistré 
an cours d’un exeidce, ce disposi- 
tif étant {dafrumé à 50 000 francs. 

Ce volet comprei^ œ outre, de 
nombreuses dispogtions diverses. 
D'abord, une série de mesures 
tend à renforcer les moyens de 
contrôle et d’enquête de Tadmi- 
instxatioa fiscale. Certains avan- 
tages fiscaux liés aux fioctuations 
de cooTS ou bénéficiant aux 
compagifies d’assmance sont ^- 
iwnwi i m p pa îii ié< ou eucadtés de 
manière pîus stricte. 


LdOirent Maudiât 


Les familles aisées sont mises à contribution pour renflouer la Séçurité sodale 


Frélèvement 


LE MINISTERE de l’emploi et de la soU- 
darité a confirmé, mercreÆ 17 septembre, 
que les allocations tamifiales seront désor^ 
mais versées sous conditiems de ressources 
et fi a précisé les niveaux de revenus concer- 
nés. Cette mesure avait été annoncée par 
lionel Jospin, le 19 juin, dans sa déclaration 
de poUtique générale, le premier ministre 
estimant que cette réforme pennettraic de 
« rendre plus Juste et plus e^coce notre sys- 
tème d'aide aux JamiUes et d’en réserver le 
bénéfice à celles gui en ont gjèetivement be- 
soin ». 

Les assodations familiales et la CFFC, qui 
ont fertaiDé contre cette réforme, sont en 
passe de perdre la bataille. U y a tout à pa- 
rier, en effet, que les orientations tendues 
publiques mercredi et soumises aux parte- 
naires sociaux figureront bien dans le projet 
de loi de financement de la Sécurité socl^, 
tendu public autour du 26 septembre, lors 
de la rémüon de la commission des comptes 
de la Sécurité sodale. 

Les ^milles de deux enfiuits ayant un re- 
venu net avant impôt (et avant abatte- 
ments) de 25 000 frîmes par mois n’auront 
plus droit aux allocations famiOales. Tonte- 
fois, une majoration de ce plafond, de 3 000 


francs, serait introdoite pour les ménages 
dont les deux parents travaillent, ainsi que 
pour les foyers monoparentaux, portant 
ainsi le seuil de dédenchement de la mesure 
à 28 000 francs de revenus. 

Ce plafond sera encore rehaussé de 
4 000 francs par enfant à partir du troi- 
sième. Une famiQe vivant sur deux salaires 
et ayant trois enfànts ne sera donc concer- 
née qu'à partir d'un rürcau de revenus nets 
de 32 000 francs (25 000 francs + 
3 000 francs 4 000 francs). Une frunfiie de 
quatre enfants vivant avec deux salaires de- 
vra avoir moins de 36 000 francs de revenus 
pour continuer à bénéficier des « allocs ». 


SOUa DEREDISntBUEII 

Au ministère des affaires sociales, on es- 
time que la réforme touchera «entre 
420 000 et 450 000 .^îOes », sofr « moins de 
9 % » de celles qui bénéficient ^ourdlmi 
des allocations. Le sond de redîAribuer les 
aides aux familles et, surtout, de renflouer 
les conqites de la Caisse nationale des allo- 
cations familiales (CNAF), dont le déficit at- 
teindra 12 mîUîaids de francs fin 1997, ne 
s’arrête pas là : l’ afioca tion de garde d'en- 
fant à domicQe (AGED) va être réduite de 


moitié. De 12 836 francs par tTîmestre, la 
prise en cha^ par les caisses d’allocations 
familiales des cotisations des empk^pés gar- 
dant un ou plusieurs enfants de moins de 
trois ans au dmnlcOe de leurs parents passe- 
ra à environ 6 400 francs. Elle sera aussi ré- 
duite de moitié pour l'AGED à mî-tauz (en- 
fants de trois à six ans), passant de 
6 418 francs à environ 3 200 fiaocs). 

n est également acquis que le plafond de 
la réduetton d'impôt ^ur les emptois à do- 
micile sera ramené de 45 000 francs actuel- 
lonent à environ 22 500 francs (Kre ci-des- 
susjl Au ministère de la solidarité, on estime 
qu’après ces léfoimes, la coDectivfté (Etat et 
caisses) cootmuera de financer prés de 50 % 
du coût d'un emploi famUiaL 
De gauche comme de droite, toutes les 
associations regroupées au seiD de l’Union 
nationale des associations familiales 
(UNAF) ont dénoncé ces mesures, qui, par 
aifieuis, n’ont Taval ni de la CtTT, ni du PŒ. 
L’UNAF, qu défend les in té rêts des 
zisprès des pouvoirs publics depuis 1945, 
avait fait des contre-inoporitions en juillet, 
se déclarant prête à disôiter d’on nouveau 
plaibanement du quotient famfiiaL Son 
président, Hubert Brin, devrait revenir à la 


. charge lots d'une prochaine entrevue avec 
M. Jospin, la réforme des allocations 
compcwtant, selon lui, deux risques ma- 
jeurs. 


sur EDF 


c DISQlIMlllAnON rasmvB» 

Une fois fixé le jéafbnd de ressources, ez- 
phqoe M. Brin, « les ffsuvemements et,, no- 
tamment, le ministère des Jmances, seront 
tenfiâ de le réduire », excluant chatque année 
davantage de temiHe du. bénâce des «ai- 
kxs». 0 y a plus grave, selon M. Brin : avec 
cette première mesure, le zisqne est grand, 
au nom de l'équité, de mettre toutes les 
prestations sociales sous condidems de res- 
sources. < Si nous cédons sur Je dernier car^ 
de la branche JamîBe [oh la majeure partie 
des prestations sont versées en dessous 
d'un certain nivean de revenus], alors, on 
s’attaquera à la branche maladie »i afiSrine- 
t-fi. 

Martine Aubry, nnnistre de remploi et de 
la solîdaaté, a publ^pumentexciu une tefie 
extension du pimcîpe de « disexinfination 
potitive» au système de santé. Cette idée 
progresse, en revanche, dans l’oppotition. ' 


/eau-MiOtel Bezat 


Lt gouvernement S’est engagé 
à ne pas recomir à des toiixs de 
passe-passe, à la difféieDce de 
Féqnipe précédente qui avait 
pris en compte , dans PéqidHbre 
de la loi de finances pour 1997, la 
sonlte de France Télécom 
07,5 nifllfards de ûancs). Tien- 
dra-t-fl parofe ? Même si les 
sommes ea canse if ont rfen de 
commiiB, on peut relever une 
babOeté alans le projet de loi de 
finances pour 1998 : il prévoit 
uneliiiritation de la dédiKtilriBté 
des provisions des entreprises 
ooncesshMmafagesdeservîcespii- 
bfics, La mesure vise nmamment 
EDF et n’a d’antre objet que de 
pennettie à FEtat de mettre la 
main sor 4 milOaids de francs. 
Reste une qnestfon: le l^isla- 
ceur penbfi assujettir les sodés 
entreprises concessionnaires de 
senices pabHcs à des Kègjes spé- 
cifiques de comptaUlitë, sans 
mettre en canse Tégalité des 
oontribnaUes devant nmpôt? 


Querelles « d'héritage » autour des mesures urgentes à caraiAère fiscal et financier 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE a 
adopté, mercredi 17 septembre, le 
projet de loi portant mesures ur- 
gentes à caractère fiscal et finan- 
cier. Les groupes de la majorité 
(PS, PC et RCV) ont voté pour, 
tandis que l’opposition RPR-UDF 
s’est prononcé contre. 

Le texte adopté, qui ne doit faire 
l’objet, selon la procédure d’ur- 
gence, que d’une lecture dans 
chaque assemblée, inscrit dans la 
loi le volet fiscal du plan de redres- 
sement annoncé par le gouverne- 


ment le 21 jmDet, jour de U pubfi- 
cation de l’aodit sur les finances 
publiques. Afin de ramener entre 
3,1 % et 3,3 % du PiB pour 1997 le 
niveau des déficits publia, que 
rétude commandée à deux magis- 
trats de la Cour des comptes si- 
tuait entre 3,5 % et 3,7 % - le tr^ 
de Maastricht ayant retenu un ob- 
jectif de 3 % -, le go u vememeot a 
mis en œuvre un plan en deux vo- 
lets, d'un montant total de 3l mil- 
liar^ de francs. 

Dix mflliards de francs seront 
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trorn^ par des mesures d'écono- 
mies budgétaires. Sur ce point, 
Christian Sautter, secrétaire d'Etat 
au budget, a confinné que le mi- 
nistère de la défense seraiC mis à 
coitteibution à hauteur de 2 mil- 
liards de francs, tandis qu’une 
somme équivalente serait prâevée 
sur les fonds gérés par la Caisse 
des dépôts et consignations. Pour 
le reste - soit 6 milliards de 
francs -, M. Sautter a indi qué que 
le gouvernement ^allait Jaire en 
sorte que le rythme de progression 
des dépenses reste au niveau modr- 
ré du premier semestre». 

Meroedi, l’Assemblée était invi- 
tée à se prononcer sur le volet fis- 
cal du plan de redressement, des- 
tiné à dégager 2I milliards de 
francs de recettes supplémen- 
teires. Le gouvememeot a décidé, 
d'ime part, de relever temporaire- 
ment l'impôt sur les sociétés (15) - 
de 15 % en 1997 et 1998, puis de 
10 % eo 1999 - pour les seules en- 
treprises réalisant plus de 50 mü- 
lions de francs de chiffre d'afîaires 
et, d'autre part, de supprimer la 
taxation réduite des phis-values à 
long terme des entreprises. Pour 


les députés, il s’agissait essentiel- 
lement d’un premier tour de 
dianfie avant l’examen dn projet 
de loi de finances pour 1998, qui 
débutera au PaJais-Boorbon ie 
14 octobre. Dans l’hémicycle, les 
éternels « budgétaires » de 
chaque groupe ont rapidement 
tcoiréé leors marques. Nouveau 
nçpoiteur général du budget, Di- 
dier Migaud, assis aux côtés 
d’Henri Emmanuefii, prérident de 
la commission des finances, a lais- 
sé à Augustin Boatepaax (Aiiège) 
le soin de défirndre la potion du 
groiq’e socialî^ 


« lÉVMIHAN Ë1W1QUE » 

Son prédécesseur. Philippe Ati- 
bergo* (RPR, Ybmiej, a r^int les 
travées, quasiment désertes, du 
mouvement néogaulliste. L'UDF 
était notamment représentée par 
Laurent Dominati (DL, Paris) et 
Charles de Coursoo (FD, Marn^ 
qui a ainri de nouvelles 

invectives avec Jean-Piene Biard 
(app.PC, Seine-Saint-Denis). Au 
banc du gouvernement, M. Saut- 
ter semblait nettement moins à 
Taise qœ son voisÎD et ministTé de 


tutrile^ Draninlque Straoss-Rabn. 

Le débat a porté, pour Tessen- 
tiel, sur la justification des me- 
sures ainti que sur les arbitrages 
ayant conduit le gou v e n imiwit 
alourdir la fiscalité des entreprises. 
Soutenu par le rapporteur gûiézaL 

M. Strauss-Kahn a îns jjf^ sur le 
caractère «temponme» d’un pré- 
lèvement fi^ justifié, selon lui, 
par le « dérapa^ budgétaire mis 
en évidence» par Taudit des fi- 
nances poUiques. Ce point a rôu- 
levé dfinéritables quereDes d’« hé- 
ritage » et de v aines. rHgri i j p< jV> ns_ 

«/brae gueles mirages sorrt tôt 
cteur de la eroîssaiKe, nous avons - 
voilé à les épargner», a expliqué 
M. Strauss-lâdm, ^nès avoir rap- 
pelé qne * 100 milliards des 
. 216 milliards de prélèvanients déd- 
désen1995 pour 2996 portaient sur 
les ménaga ». Notant que, « à fîn- 
verse, la sHuation des entreprises est 
plutôt bonne », le ministre de 
l’économie a affirmé que la hanMe 

del’iS «laissera de côté ies PME où 
se situent ies^rces vires nécessaires 
pour créer des emplois». 

L’oppotition a contesté tout à la 
fois le diagnostic et Je remède, 


M. Aabei^m: croyant retrouver 
dans les disporitions «mutiles et 
dangereuses »dii projet de loi «la 
médecine du temps de Modère et de 
■ IXe^oiivs». 

Tout en relativisant l'ampleur 
dn décapage budgétaire constaté 
en juillet, qu’Qs ont înJassable- 
ment con^aré à Tétât des finances 
pubüqnes laissé par les socialistes 
en mars 1993, les orateurs de 
drote ont plaidé en faveur d’une 
maîtrise des dépenses, en évo- 
quant nrrt’a’mmgiTfr rigqwpg 4e 
déloca l isations qne portaient en 
germe, selon eox, les mesures. 
« ïîBcer renirqmse, c’est tœær l’în- 
v^ss onent et donc remjdoi », a 
aflSnné M. Dominati qui, à l'instar 
de M.Aubeiger, a estimé que les 
impôts allaient augmenter de 
50 maQazds de francs en 1998. Em- 
porté par son âan, GiBes Canez 
CjVR, Val-de-Marne) a afSnné as- 
sister « au retour du taiü-public, de 
la méfiance ^4seé^a^e â l’égard de la 
^h^e privée .tout Juste bonne à 
nourrir par rhnpôt le Léviathan éta- 
tique». 


■ I^an-Bapüste de Mrmtvukm 
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Proposer une gélule sans gélatine 
Naturel, quand on est N**1 
de la médecine par les plantes ! 



ARROGE LU LES 


Prenez votre santé en main 


^V-Arkophaima 

-fél 04 93 29 11 28 
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FRANCE 


• ■uivhc 


Quarante et un députés RPR et UDF ont refusé 
de voter contre le projet emploi-jeunes 

Pour Alain Madelin, il n'est « pas facile de tirer sur le Père Noël » 

L'Assemblée nationale a approuvé, en première jeu^ dans les sedeurs pi^fîc parapufaTic et as- avant de se décider à voter contre car, s^ cri- 
lecture, (e projet de loi de Martine Aubry pei^ sodatif. La droite s'est «Svîsée sur ce projet Phi- tique la démarche du gouvernement il 
mettant la création de 350 000 empioîs pour les lippe Séguin a reconnu avoir beaucoup hésite ooiuititqueflRtBiitionestcfég^imeJ*. 


Selon rinsee, la durée 
effective du travail est 
de 41 heuTK par semane 

Les hommes travaillent plus que les femmes 




MARTINE AUBRY est «soris- 
Jahe». La manièie dont s’est dé- 
roulé te débat à PAssemUée natio- 
nale sur son projet de loi sur 
remploi des jeunes, et son adop- 
tion au-delà des âontières de la 
majorité, mercredi 17 septembre, 
représentent, en effet, un succès 
politique pour la ministre de rem- 
ploi et de la sota'darité, et pour le 
gouvernement, qui avait fait de ce 
texte, visant à cr^ 350 000 onplois 
pour les moins de 26 ans. l'un des 
axes prioritaires de son action. La 
majorité au complet a approuvé le 
texte, avec le soutien de tn^ dépu- 
tés de l’oppostion. La surprise est 
venue des 36 abstentionnistes RPR 
et UDF, beaucoup plus nombreux 
que les pointages initiaux des 
groupes le laissaient prévoir. 

« Malgré les hé^tions de foppo- 
sition. on voit que tout le monde re- 
comaà le bien-jbndé du tacte », s’est 
r^uie la ministre de l'emploi et de 
la solidarité, dans les couloirs à Fis- 
sue du vote. Elle s’est dite « très im- 
pressionnée par le sérieux des dé- 
bets»: son projet a fait l’objet de 
plus de wigt heures de discussions, 
sûmes constamment par au mohu 


une centre de députés. Outre 
Jean-Reire Soisson (UDF, Yonne), 
et Al^ Rsny (UDF, Bas-RhinX qui 
est pioche de lui, un député RPR, 
Jean-Luc Warsmann (Ardennes), a 
lui aussi voté pouc le projeL Le tex- 
te « présente beaucmtp de risques A 
dlnconvéniaits (>.), mais Je trouve 
que les avantages sont un peu supé- 
rieurs aux inconvénients », a-t-Q ex- 
pliqué. Alain Madelin (UDF, Qle-et- 
Waine), qui a voté contre, a trouvé 
une fbninule pour résumer rembar- 
ras de l'opporitioQ sur ce premier 
texte de la lé^slatiue: «/I est très 
dÿîdle d'être contre un plan empkn 
pour les Jeunes : on est pour renvoi 
A on est pour les Jeunes. Là. M. Jos- 
pin, c'est un peu le Père Noël qui dis- 
tribue des cadeaux, il n'est pasjadle 
de tirer sur le Père NoêL » 
nûlippe S^uin a reconnu, mer- 
credi sur France 2, avoir « beaucoup 
hésité» avant de voter contre, 
«r Pour autant, si l’intention est 
louable, lé^me, ü n'en demeure pas 
moins que la démarche n'est pas la 
bonne », a dh le prérident du RPR, 
en souSsaant le coût de cette me- 
sure : 35 milliards de francs. Or, 
pour M. Séguin, le gouvernement a 


FRÉFECTURE DE SEINE-ET-MARNE 
DIRECnON DÉPARTEMENTALE 
DE L’ÉQUIPEMENT 

^ AVIS 

ENQUÊTES PUBLIQUES 

Oa m t ar e dans les tbraws prfvocs un artides L, 11-1, L« tl-4, R. lM4-t à ' 
R- 11-14-15 du Code de r Eiia o p riaMi ponr ewee d’otiElé pobB^ic des 

j 

a) à la dédarafloD d'ntiBlé pgbUqDr des trawu oêccsaîns i raudBageaiat 
délaBJ>m4«ulieP aal o«v ul eA^<é«fcMgwrdeVilMa^aée;ctlaRN.4a | 
PONEAIAiT-COllOAULT, sar le t niJ Iaie e des cuuuaaacs de LOGNES, i 
bK)CMQ,,£MEBÀINVai£,CBnB5Y-BEMIBaiJRG,BOISSy-EN'BRIEc( ; 
PCMVTAULT-COMBADLT f 

b) à le fluse cb ceapUflSîté des J’n rhamnng des coauBaBs 

prCcIMesrroSetPAZ). 

Ces caqnctes prcacrlies par anéti préfectonl a* 97 DDE.CT.013 do 
K sepceaibn! 1997 sedèrBwlemiitpwiiam sajous QBtséuulfcdB 7 OCTOBRE 
097 AU 8 NOVEMBRE 1997 iMta. 

U riige du «nqndi» «at Usé A la anirie de POMTAULT-COMBAULT oà 
iiwli fWTTipiiniliiirf iTlithr iiii fnipifîrn pmim frrr sdmrfr sn 1*1 f iHi ni ir 
la «■«"««"I— d’cnqedtc iMopsicnr René DRUELLE). 

Ffeadaot cette pAsode, h douter p ii ud p ai et k Rostre des « qot t es 
coq j o üit es seroot déposés à la BUdrte de PONTAULT-COMBAliLT oé k pabGc 
pooira en p ren d re coimaiwapce et cowlipur ses oliservstioas éwtncBes, am 
JoBis Cf henres habttods d'o u ie rtu o de la Mairie i savoir ; 

_ dumanBaaToidredldeShSOàUh ctdei3h30«171i45 

- lesancdideSliJOa Ub30. 

Pendant la nteiBC période, te dossiB- afffiat ao prtiet àairi qa'oa rcribtre 
d’enquêtes sob5UÜire,ieroBid é piis fa duB tes mairies dtéesd- a prèsoà te pobBc 
poonu en prendre Gonaabniioe cl constgaer érentudtement ses uliiuistkau, 
aax jours et b e m e s li iliilnf II d'ouia ture de ces mnttes indiqnés d-^rés : 

LOGNES.* 

- dalaa(BaQiendidr9fa30àUbctdcl3b30à 18fa 

- te rendrefi de 9b3Q b 12b et de 13h50 à 2Qb 

ftOISlEL: 

- du hadi MU wmdndi de 8b45 à I2h et de l3b4Sit7b4S 

- teaaiiiedid«8b4Sbl2h 

ÉMERAINIILLE: 

- dnloiidanTCBdrc(Bdc9bbUbetdcUb39àt7ta30 

- teaaaMdidc9tail2b 

CROtSSy’BEAÜBOVBC : 

- dalaiidiauvendrHS de9bà Ubctde 15b b 18b 

- lcsaiDedlde9hb J2h 

»OISSY’EN-B/UEt 

- du lundi an Tcndrcdi de 9h b Ub et de 14b b 17b 

- lesameAdeSbSObllbaO. 

Le Tribunal Admfaibtratir de Melun a désigné une iiiimaisiteu d'cnquCte 
dont te Président est Mo ns ie u r Basé DRUELLE, lugémenr OHsionnabre des 
Travaux Ruraux en retnite et tes titulaires Moos tenr P anM ISAMBERT, 
ClMUiitu Mpui en retraite u Monstenr Midid PATERNELLE, Ingénieur 
Géomètre S j(.C J. en retraite. La aembre de la comaiadon d’enqu ête æ 
ttendront en pereonne b la dfapositioa du public pour y recevoir sa obsaràtioDS. 

Asavoir: 

- M ansiear Raté DRUEUÆ : 

à la iMtete de PONTAULT-GOMBAULT 

le 11 octabn 1997 de 9fa b 12b 

cl k 31 octdve 1997 de 14h30 à 17h30 

b la mairie dïMERAINVILUE 

tes 1? et 34 octobre 1997 de ]4b30b 17b 30 

- Monsieur JbaakUSAMBERT; 
à la mairie de LOGNES 

te 14 octobre 1997 de 14b b 17b 
a te 23 octobre 1997 de 9b30 b 12ta 
à h mairie de CROESSY-BE^UBOURG 
le 16 octobre 1997 de 15b b 18h 

- AfyasiearbB^ PATERNELLE: 
blam^iedeNOISIEL 

k 18 octobre 1997 de 9b b 12h 
b la mairie de ROISSY-EN-BRIE 
te 22 octobre 1997 de 14hbl7h 

Ed CSS d'cmpéclwniuu de l’un dm tuiiuuitediea c a goé teu i' B , 0 poum 
être remptecé par l’un da aotra nembia de. la conunissioa d’enqu ête . 

Le rrfridmf de b remnifsido n d’enquête dhpssera d'un dâai d’un mois i 
wimpter de b date de dOturedaenonétes pour donner aonuvfa» 

La copie du r^iport et dm ooadnsioas du Présideat de b cemmbrieii 
d’uiquête, sera dépanie dans tes- mrirtes de Lognes,- Neirieli-.ËnieruiBvab, 
Crabqv-Bs^Bboarg, Robsyai-Bric -et' Pontanh-Onubonlt, b b Préteetnre de 
Srine^Marne b MELUN, b b Soos-Pré ft ct ur e de MEAUX et an Tribunal 
Admfaditretir de MELUN pour être tenue sans débl b b dl^osillon du puUc 
PfnniMit nu an b cooipter de b date de cibtnre da enquêtes. Far aSems, 
tes penoana poarruiit obenir commnnlcalioo du r^vort et da 

conriurioiB eu adreuant une demande écrite au PréCet de Srine-otMane. 


décidé de créer 350 000 emplois 
avant de se demander; «A quoi 
pourraient-ils bien servir?», et de 
commencer par eûnentorier» les 
nouvelles activités mdi^iensabies. 

PROCÉDURE D'URGBêŒ 

L’attitude des députés UDF qui 
refusaient de s’opiûser an projet 
avait provoqué des remous au 
cours de la rêunion du groupe, 
man£ 16 septe mb re. Rmiçois Bay- 
rou (UDF-FD, Pyrénées-Atlan- 
tiques) a dO rappelm^ qu’il était le 
piant de la Uberté de vote au sdn 
du ^upe qu’S préside Ma ure di. 
Oautte Goa^uen (UDF-FD, I^) 
a constaté: cia loi est vdée, on 
rappliquera», résumant Fétat d'es- 
prit (te nombreux opposants an 
projeL 

Ce texte constitue le pr emi er vo- 


let dn plan emploi du gouveme- 
ment D a pour ol^ de «permeftie 
l'accès à l'emf^», dans tes sec- 
teurs pnblic, paiapuUic et associa- 
tif, de jeunes 9^ de moins de 
26 ans, ou de moins de 30 ans sans 
indemnités de chOmage, dans te 
cadre d'un contiat de ans. D 
s'agit de « jaomouvDr te dévdoppe- 
ment d'adtegôfr cnâitrices tTemploâ 
pour les Jeunes retondant à des be- 
soins émergents ou non satiÿâfts» 
dont FEtat assuieia 80% de la té- 
munéiation, stô 92000 francs par 
an et par empkri. Le texte, soumis à 
la procédure d’uigence, ce qiti li- 
mite le nombee de navettes entie 
les deux CSiambres dn Fadement, 
doit être geaminé par le Sénat le 
SOsqjteanbre. 


Fabien Roiand-Lévy 


Trente-huit abstentions à droite 


Le projet de loi de Martine Aubry 
pour remploi des jeunes a été 
ad(^}te, menmedil75eptem2rre, 
par 303 voix sur 507 votants, 

166 voix etmtre et 38 abstentions. 

• Ont voté pour: 232 soclatistes 
(sur 251) ; 35 communistes (sur 
36); les 33 RCV; 2 UDF; 
jean-Pierre Soisson et Alain Feny ; 
1 RPR : Jean-Luc Waisxnaim. 

• Ont voté contre : SI RPR (sur 
140) : 84 UDF (sur 113) ; 1 non 
inscrit : PhiDppe de VOfiers. 

• Se sont abstenus : 19 UDF : 
Piene Albertini, RaynKXul Barre, 
Dominique Bâudis, Marie-Tbéièse 
Boisseau, Bernard Bosson, Hervé 
de Cbaietie, Georges Coloml^, 
René Cnmwmii Qaude GaiOard, 
Hubert GrimaulL Flecre HelEer, 


Denis Jacqnat, Edouard Landtain, 
Paul Patdaidie, Bernard Pemit, 
GOtes de Robieo, joS Sariot, 
ftançois SanvadeL (àératd Voirin ; 
18 RPR : àfidid Bouvard, Victor 
Brial, Mchd Buillard, Nicole 
Catala, Henry dabert; François 
Comut-Gentilte, Lncien Degaudiy, 
Pattidc Devedjian, Marc 
Dumoulin, Robext GaB^, Michel 
Hunaufr, Patnee Maitfn-Lalande, 
jean-Louis Masson, Piexre 
Mazeaud, Robert Rmdraud, 
PHmne Pinte, Robot Poiqade, 
Emile Vonaudon ; 1 non-insoit 
Dombiîcpie CaflIaÛL 
• FTint pas partie^ air vote : 
16PS;40RPR;8UDF;1PC; 

2 nem insoits : André Thieo Ah 
Koon et Jean-Marie Le OievalSeE 


AU MOMENT'oit le gonveene- 
ment s’apprête à engager la marche 
vers tes 35 heures Flnsee i^èle, 
dans , une étude publiée jeudi 
18 septembre (Jnsee Première 
& 545), que les salariés à temps 
complet (Irors enseignants) tra- 
vaillent en moyenne 41 heures. 
L'étude indique que les hommes 
travaillent en moyenne près de 
deux heures de plus que les 
femmes. Selon les auteurs, deux 
raisons expliquent cette djqparité. 
«Hommes et jbranes ne se répar- 
tissertt pas de la mime numière en 
terme de qualifiattion. de sœur 
d'activité, (Tonciennete», noterrt-Ss, 
tes premiers étant plus nombreox 
dans tes fonctions de cadres, caté- 
gotte qui a UQe durée iiioyetine de 
travail (te 44 h 45, dont 45 h 38 pour 
les hommes, soit près de quatre 
heures de plus que FetBesnÛe des 
salariés reagmKng. eq secQod Eeu, 
la semaine des fe»« T>ee esc monas 
longue. Dans le secteur public, 
cette (frfiétenoe n'est «pos appor 
rente »: les cadres, hommes ou 
femmes, tiavaiDràt 43 hnse&. 

PAS DINFUIBIOE DE L'ASE 

La durée dn travail est ansri très 
liée an ^pe <f emploi Ceux qui tra- 
vailleiit au contact du pubfic ont 
des durées pdus Cest.DO- 

famnv-nt vrai des employées (tes 
services aux pArdcnliers (garde 
(fenfants, emiéc^yée de mateon), 
qoi travaiOent 5 11 30 de ;^us ({ae ta 
moyenne des fermnes. A Ilnrêise, 
tes ouvrières non (pialifiées, nxnme 
dans te nettoyage, exe une durée 
inferierae (te 9% àcdte des autres 
employées, sans doute pour 
compenser le fait qu’effles oAt des 
boiaires décalés. 


Temps réel 
de travail iiebdomadairc 


2 ' g ü 
s «e 




Llnsee remarque que « ceux qui 
^gnent le plus sont aussi bien 
souvent ceux qui CrovatZtenf/epjus 
Cest aîDsi (pie «tes 5% de salariés 
masculins tes mieux payés de leur ca- 
t^orie,panm la cadra A la pres- 
sions intermétüaires, travaiüent en 
moyenne 4 heures de plus par se- 
maine que ta 5% la moirts bien 
poyés «k Quant à F^e, observe rin- 
see, fl «n'a pas (fïrghience notable 
sur la durée du travail La moira de 
40 ans ne sacrifient pas fëits Vte la 
outra leur temps Sbre ou leur viejb- 
m^aleà intrvieprvfisdonne/le, tan- 
dis que la plus de 50 ans ne “ lèvent 
pas te pteri * en^ rie vfe active ». 

/.-M, B. 


La CSG pose elle aussi un problème de conscience à l'opposition 


D’UN CASSE-TÊTEFautre: après tes enqilois- 
jeuoes, te qansfert d'une part importante des co- 
tisations-inaladie des sriariés vers la contribur 
tion sodaie généiafisée (CSG) réqoe de plongo- 
rcTppositiOD un nouvel embûras. Le RPR et 
rUDF ce sont pas hostiles au principe même 
d’un tel transfert Comment Le pounaient-fls, 
(TaiOeuis, puisque, après avoir cembattn cette 
iDN^mioD rocardtenne, la droite Fa rapdement 
adoptée, au point ({ue te plan jiqipé de céframe 
de la protection sociale comportait le bas- 
culâment progressif vers la CSG d'une partie (tes 
cotisatioDs-maladie des salariés ? 

Les (flrigeants de FUDF cooviament donc quH 
y a là, seloa la fbnnule d’Alûa Madefln, pré- 
sident de Démocratie Sbérate; «un vrai débat», 
y compris au sein de l'opposition. Plusieurs 
d’entre eux ont commencé à esqmsser tes rai- 
sons pour lesquelles Os s’orientent vers rme op- 
porition à cette mesure. Rançois Bayrou, 


sident de Force démocrate, a déclaré, te 
14 septembre, au « Grand Jury KTL-Le Monde» : 
«5f te traniftrt avait Aé imdéré, de Zpoàüs par 
exemple, je crois que nous l'aurions voté. » Chi 
transfert (dos massif, a-t-fl ajouté, aurait nn- 
convénient de pénaliser Fépargne de manière 
excesrive. 

ËmnswioN AcocuE 

M. Madelin i^otet la conclusion de M. Bay- 
rou, jugeairt euesrif un transfert de 4pomts, 
Hiaig ppur une autre raison. Selon Fanden nn- 
nistre de Féconomi^ le basculement (Tune part 
des cotisations-maladie vers la CSG, décidé par 
la rnajorité précédente, avait une logique: fl 
s’agissait, selcm lui, de distmgner {wogresstve- 
ment, dans le fiDancemœt die la piotectioa so- 
ciale, les dépenses qui relèvent de la sofldarité 
nationale, comme tes allocatûins familiales, et 
qui devraient être financées par rraqiOt, (te ceDes 


q(tiidèvexit(ierassntance,etdotic(runfiDance- 
rnext par tes cotisatirms. Ol «stitne M. Madelm, 
avec un basnitement de fordre de 4 points, «on 
Atange ta nature du système tfassurance-mata- 
die » dans te sens dhme étatisriion accrue. Aussi 
a-trfl fndi(]n^ mercredi 17 septembre, que ses 
anûssaütct^réserv&». 

Le RPR, potn nastant, est dans f expectative. 
Bruno Boteg-Aroc, dépi^ de la Marne, anciea 
piérident de la commissîon des afteites so(iales 
de rAssembléé watirmai», a oqieadaDt laissé pa- 
laRre un c e rt a in embarras mercredi, en 
rc^earti sur la periioeiice dhme trite mesure. « Sf 
Ton ne peut qu'itre d’accord avec te tranSt da 
adîsations-maladîe sur ta CSG élargie (...}, il 
comnent de lejmre progi'esdvement A par étapes, 
comme nous Favons tatgours cÿùmê», a-t-0 indi- 
qué. 

Cédle Chambnmd 


Les maires de France et VAMl 
sipent un accord de partenariat 


EN SIGNANT, mer cred i 17 sep- 
tembre, une convention de parte- 
nariat afin (T* améTtbrer ter s^vicier 
aux demandeurs ti'empfof A aux en- 
treprises », l'Aatxiation des maires 
de France (AMF) et i'ANPE 
con fir me n t un mouvement engagé 
depuis use dbaînt» (rannée& Mflie 
communes ont déjà conclu des 
opérations de collaboration avec 
1 m agences locales, comme For- 
doonance du 20 décembre 1986 tes 
y autorise : elle permet aux maires 
de recevoir des ofities d’emirioi et 
d'effectuer des opérations de pla- 
cement 

S'appuyant sur ces eiqiérlences, 
te couvemion vise à faciliter tes dé- 
marches des chfeseurs et à soute- 
nir tes ioitiatives locatea. Elle fixe 
trois niveaux de coopération : 
simple délivrance d’informations, 
accès mix fidiJers deTAMPE et em- 
bauches d'employés communaux 
aux fonctions simDaîres à celles 
d'un agent. Cest ce dernier point 
qui suscite le ;^us d’inquléttides 
des syndicats de I’ANPE. ns 
craignent une « muniApalisation 
rampante » d'un service public (pii 
pourrait alors être placé centre la 
mains d’intérêts pÀidciens », selon 
la CFDT. «Donne moi ta voit, Je. te 
donnerai un job », résume un tract 
de FO. 

jean-Paul Delevoye, président 
de TAMP, maire (RPR) de Ba- 


païune (Fas-de-Caiais), et àfi(diel 
Bernard, directeur-général de 
I’ANPE, ont réaCfîrêaé que «to 
déontologie» et nfAhique» sont 
garanties par la convertticm (fune 
durée de trois ans. cSi un déra- 
page est constaté dans une 
commune, I’ANPE rompra Pac- 
cord », a assuré M. Delevoye, et 
«/es employés municipaux seront 
formés par CAgence et habilités par 
le directeur r^onaJ », a eqitiq&é 
M. Bernard. 

« Cest aux structura à s'adajaer 
aux proMéma A non nnverse»^ a 
soutenu M. Delevoye, r^pelant 
que les chômeurs vont presque na- 
turritement frapper aux portes des 
marries rpâ, te phis souveati; feute 
de services compétents, ren- 
voient à l’agence locale. Quand tes 
communes ouvrent une délégation 
à remploi, ceDe-d entre en concur- 
rence avec Fagence, pertoibant un 
peu plus le parcours du deman- 
denr d’emidoL Pour M. Delevoye, 
la conve nti on permettra une «^o- 
bidisation da moyens A une indrvi- 
dualisation da r^ronsa ». 

Pour tes communes qai te sou- 
haitent, TANPE pooiia mettre à 
leur di^sition l’accès direct, via 
te àfrni^ aux oflfres d’emidoL Un 
premier bDan sera établi dans un 
an. 


Bruno Cdtissé 
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Ifis jeunes Français n'auront qu'une journée de contact avec les armées 


-tiefieiiieiit à son tsmie. te processus, lêgbiatif am^etsounietauParieinentunnouveaupiD- 

-î^*n - -f I J, CWrac de jrôfes- ayant été mterrompu par la lisscdutîoik Lé gou- jetdeloiqiiisi i| ÿteeleg fencfeeArôgdtoyen» 

années n'avait pu être menée en>' venieinent de Uonel Jospin la reprend* é son de cinq jouis voiÉi par randemein^wité. 


_ LES DÉPUTÉS ont conuneocé, 
jeudi 18 septembre, fexamen du 
prc^ de Ifri Féfonnànt te sezvfee 
national. Ce texte, présenté par 
Alain Richard le 20 août au 
cOQseO des ministces (Le Monde 
du 21 aoQtX trouve sa place da?» 
la profesdonaBsation des 
décidée par te prétiitent de la Ré- 
publique et que la gauche met en 
œuvre, n œgaidse la disparition 
progressive, en six ans, du servfce 
national dedixinois etmetân au 
projet de *renda-^us cHoyen» 
de cinq jours, en cours d'examen 
par te Faitement au mfym^ ^ T Tt de ia- 
dissolution de FAssemldée nati^ 
nale. Ce lendéx-vous sorà ranpla^ 
cé par une journée unique if « ap- 
pei de pj^ximtion à la d^fimse ». 

IMqiaraft ainsi, avec Paccord de 
Jacques Chirac, une réfocine 
d'iasjidration parlementaire qui 
avait été ndse au ixriid; en 1996, 
par une mission d’information, 
inésidée par Ffûlhçe S^um et in- 
troduite dans lé projet de réfonne 
du service national du ministre de 
la défense Chartes liffllon. Le rap- 
porteur du texte actuel, Didier 
Boulaud (PS, Nièvre), écrit que 
« Vidée du rendez-voüs cifpyen 
pouvait pardttre à certaîm sédui- 
sante» mais eramiàtion des ob- 


jecté était cqyendant excessive et 
sa réalisation sujette à de trop 
nombreuses- interrogafyms,.m6me 
dans.Vesprit de certtdns de ses iiü- 
üateuTs». M. Boulaud affirm e que 
«les administrations civSes (~.J se 
sont engagées dans le processus à 
récutens » et que le contenu et 
l’organisation des sessions man- 
quait de «cohérence». Ainsi les. 
socialistes qui sonhai^mit, du 
temps oh ils étaient dans rdppoti- 
tion, une périodé muifatirp de-ptu- 
sieuis semaines, veulent mettre 
en oeuvre maintenant une seule 
journée de contact entre Faimée 
et tes dtoyens. 

Le texte ofi^àliseia la suspen- 


sion de la conscx^jtîQn à partir du 
1* janvier 2003. Les* jeunes Fran- 
çate seront initiés dès l'école aux 
enjeux de la défense. Le recense- 
ment obUgatoiFe à seize ans ga- 
rantira la possflÂité de xétablh^ sA 
.nécessaire, l’appel sous les dra- 
peaux. Ceux qui n'éuroiit pas ac- 
compli cette formalité, ne pour- 
ront s'inscrire aux examens et 
coDconrs soumis au contrôle de 
fantorité publique. 

Avant leur majorité, tes jeunes 
Français partic^ieFont - lÀ gar- 
çons à partir du 1* octobre 1998 et 
les garçcms et les fOles à partir du 
2« janvier 2001 - à la journée 
d*«tq3pel de préparation à te dé- 


Les grands programmes d'annenientsenmt étalés en 1998 

Le mftiiistre de là défense, Alain Ridiard, a confinné, jeudi 18 sép- 
tesnbre, à Etonne 1, que la Rance a besofn de £dre des économies et 
que, «pour toat ie gui amcerhe Fàe gùhiti on de gros nuaérlds et des 
pn^ets ià tdus orkntés vers Favatir», éOe «se dtmaera un peu de 
tànps ». n a précisé qné « ces modulaàons dans le temps » po urron t 
toùdicr le programme de ravkai Rafale et cetni de là firégate du type 
La Fayette. SLUchard a ajouté que les crédits cmsacrés anx sys- 
témes «Pobservâtion spat^ et aux liéBooptères, rà CMqtération 
nvec rA9mnqgiier smoiit nmiDtanis. 

P6nrl998, ta rédaction du montant global des d^ieoses fféqoipe- 
ment devrait être inférlenre de 10% par rapport aux crédits de 
g9 mOBanb de firancs piéviis par la loi de pFogrammatimi. 


L'armée de terre défend le char Leclerc 


LE ^NËRAL Pliiltepe Merder, chef tfétaténajor 
de Tairnée de teoe, plaide pour te d^ ti^ 

tyque : le thar de batdBe Ledoc ; ntëlict^i^ d'at-. 
taque Tigre : te nouveau bBadé de combat d^jfentene 
(VBCl). Dans un entretàen à (SATmagaeine, la revue 
professiœmdte de GIAT ludQstxies, te constructeur du 
Lederc et du VBO, le général Mer^ conrtdire qu’a 
s'agit de doter P â mé e ftmçaîse' de maiâdds mo- 
denies sust^aSém ite Rb pBDOdtie <r « lûqufit’ te wT : 
» sur up jéyçnt^ad'^^ 

■ SlCataDEDBnMiMlS» * ■" - 

Conconam te Lederc, te dnf ifétaHnâcr réaffirme 
te chûta de Paniée dé téôe de ccnnnuaider 406 diais. 
«■Aucune armée ^g^dè ice nom en Ocddeat, ex- 
plique-^ n*estpFéteàjiÉKFmipcesesurltdiaT»telt 
surtout pas en Europe, oh l'on recense quelque 
30(KN)diats. «L^er^agemenideduascammeteLe^rt: 
est m acte potidijae qtà omstten^ d’obonL un signe de 
disuiasion », âoute le général Mexdei; et « c'est une 
paiitique ù courte me que de dte que le char a perdu 
son importance »» D'affieurs, des chars lourds cmt été 
engagés au Liban, dans leGcdfe, en Bosnie et an Caob- 
bodge: 


Four le général Mœder, te Lectec participe dtene 
panoidieoütediarfonne «un ensemble» avec Ph^ 
coptère ânié 11^ GIAT magœtihe fait état de la si- 
gnatme, en juin, d’un conliat de 2,5 mütiards de 
francs pour la mise en place par Eurocopter des 
moyens de production du Tigre qui «vafcàre Fitiget 
d'une commande rnitiale de 160 appareils, répartie 
pour rm^é entre la Praice et FABemagne».1JhéËcap‘ 
'tèrêll^ précisé la revue, est'Brââde en série à par^ 
tlrde2003. 

In dKf â.'éta^■major ^feme ausâ 'que rannée.de, 

' teîré a «un besôhf uigott»_ dlin'«tFDtrième 'aâeÜr' 
principûl»,le vâûcule lÆndé de combat d’infanietie 
(VBCI), qoi dedt succéder aux bfindés AMX-lOP et 
VAB actndlemeat en service. 

Dévdcqqé «si posâble» en coopératicm, te VBQ 
devra, selon te géiéral Meider, être pcot^ par un 
{Ænd^, «disposer de sa propre pioEsancie de tir», 
être ausâ mol^ (pie le Ledeic et avoir un volume in- 
térieur suffisant «pour pouvoir transporter, dons de 
bannes conditions de am^rt et pendant de nombrarses 
heures, cte personnel quL à un moment ou à un autre 
i<fune opération], sera débarqué pour effisetuer des ac- 
tbmsd’ûiftmterie». 


Le Sénat adepte le texte permettant le vote 
des citoyens de rUnion européenne aux municipales 


LE adopté, in erae di 

17 septembra, è ta quasKunaidirnté 
(311 voix pour et deax absten- 
tionO, un projet dé loi o^ganiqae 
permettant aux citoyens de 

ritatioi c m o pdp BD e -ideWggt ^ 

Raoéède bbttr^iMe étasgs 



cQ uaü^e ^iè 
togens»^ . “ 
ciiés»et «ées'\ 
metes 

trafeS de Maastddbt,' 

p^ÿ ^ riii Kfiinurnf wiffli*"*' die 
ri^Sséur;- a. nppéta qrif: éoisSF 

àtlc^N^ le 

19décéBforâT9W'1Sfr tatXiiseB 
européen. Le dermer traité sur 
lIArtm et à opéqnaS y .auR I^Oié- 
:vèiiém«it BvtétVtiâBtaiBXk aq- 

anz Aéwnfljinanft de 
pour tes âêctiàne emO- 
letranid^MiBs:;^ : 'r' 
iro diayêDa 
.«à Nnoe aw fa ot été aM to nsfe a 
votpr lors âes électiôps -earo-' 
péofaestie 2994. MatelRgonv 
d’Edonard B^BafeB’gvait 
renmlé ta çatae enœi^.œ ce 
ociEdïte - .poùr tes Bamidipde^ en 
qatna dtes c^dcéoGes^ forouittes 
paruw] 



posé CO projet de W as te'tatf^ 

de J’AssemÛée natiœiate ea X9K 
(le Mande du daoOt 1995 )^ Mâs, 
«pour des raisons ^i lui sont 
propres», a iro^Oé 
laatt, fl ifmfr « pesfiàludakti le 

tâteàFordretbtpardèFAssaMe 


nationale». La Ranœ « a donc pris 
un retard Important dans la mbe en 
oeuvre de ses engagements ireanor 
tijsraaoi», poisque la directive, aur 
lait dû être tran^MMée avant le 
l^jaimer 1996. Seules la Bei^qne 
ét la Grèce sont an^ dans ce cas. 

Four éviter que là Rance ne soit 
rwnàamn^ g par les ingtgnrfts euMV 
j^wrwiaa, le goiiveinenient de Lïo 
nâ Joqpbi a tait inscrire un nou- 
veau .projet de . loi, reprenant 
exactement les termes du pré- 
cédent; à Pontae du Jour de Pou- 
vextuie de la session extraanSnaire 
du Sénat M. OievèDemeiit a eq£- 
qué qite le Æ^ositif aoeât une 
portée Emitée, ^ 000 ressortis- 
sants e u rop é e n s étant «pofentirl- 
femewt» co n c em é s . et 45 OOO seu- 
tement s’étant inscrits en 1994. 
Mais n a assuré que la «possQâSté 
offerte aux qtoyau de IVr^ d'être 
assod&'étivitementà la ge^m des 
qffdr es locales doü devenir mfiie- 
teùr piitssanf d'* intégration *». 
Midiel-Duffbur (PC, Hauts-de- 
Sehie) a estimé que ce texte devait 
être l'amorce (Tun «mouvement 
jdus'Vûgè» qm cbu c emer â t fen- 
sontae des étrangers résidant en 
Rance. 

LE PROmtaOE DE HUtS 

M^Cbèvènenient avait hûfîqné 
que la notkm de rértdei^ enma* 
tlâe «ailles sffnas 

dans une rétidence 'secondaire ». 
Les sémueurs ont tenu à metbe les 
points sur les «î»-, en précisant 
que les persODiKs soaîent « oonsî- 
dérées comme ' rétidant en Rance sf 
a&s y ad leur donticite réti ou à 
. Jette yétidence y a un caractère 
eordmu».. ... 


Les sénateurs se sont en re- 
vanche montrés plus généreux que 
le'mittîstxe sur la question du 
donûe vote. Le projet de lté pet- 
voyait que Pétranger somdtaDt son 
msaÿtion sur une itete électorale 
s’engageât à n'exercer qu’en 
France son droit de vote aux Sec- 
tions imnif(^>ales. Le Sénat, en re- 
vande; a esâné que « celui qui 
opte pour la dtayenneté européenne 
né doit pas renoncer â ses racines». 
Toutefois, les étrangers ne seront 
pas au^isés à cumdler deux man- 
dats (te consêïDer !niizn^>aL 

Les sénateurs œxt examiné le dé- 
Ecat problème que pose le Gonsefl 
de Paris. Le projet de loi antoiisaDt 
les écrangeis eun^iéens à y si^er 
lorsqum se réuitit en qualité de 

•COIISS I iTumWpal j n p aîn gnriginent 
pré^ que, taxsquH si^ en quatt- 
té de conseil général, Ds doivent 
être reoqptecés par le candidat fran- 
çais w»n a nt îmmêdiatiMtient a|aès 
te dwTrier candidat éhz de la Este 
sur laquelle Bs se sont ïxésentés. 

Le meme piindpe a été adopté 
. pour l'élection des sénateurs. La 
po dtipp prise par l’Assemiûée du 
Palais du Luxembouig est Impoi^ 
tante. En efiê^ sa m^irité avait 
fidné la réiésion constituiînindte 
fnÆ^jgnsah ie avant la ratification 
dutt^deMaastrichtPourabte- 
nîE soxi accord, le gouvonement de 
Pterre Bérégovoy avait accqité que 
soit insait dans la Constitution que 
lednHtdevoteauxmmD^atesse- 
tait œganisé par une lté orgaiûque 
devant être votée « dans tes mêmes 
temifs » par les deux Oiambres du 
^riement 


finse». Cette obUgatlon civique 
d’un jour (mercredi ou smedi) les 
informera sur les objectîfe géné- 
raux et Porganisation de la dé- 
fense et tes posabiEtés de volon- 
tariat. Les Françâs pourront, 
ensuite, effectuer unie jûéparation 
miEtaire et sonsoiie des volonta- 

datS Hflng tes aimées. . 

soLunoN DE ooRmoms 
M. Richard a souEgoé, dans un 
entretien au Parisien daté du 
18 septembre, que «les Jeunes 
d’une même génération doivent ac- 
cwnptir leur sernee». Le ministre 
de la défense confirme, ainsi, son 
hostilité à un amendement de 
Panl Quilès (FS, Tarn), adopté par 
la commfesion de la défense na- 
tionale qu’il préside, prévoyant 
d’accorder des reports d’inccûpo- 
xation de deux ans an xnanmum 
aux a^ielés titulaires d’on contrat 
detrarâfi. «Je trouve que ce serait 
tris négatjf que, pendant cette 
période de transition, on multiptie 
tes tituations de dérogation^ donc 
les înégalit&. Cela âuti, le jeune 
qid a un contrat de travail en gar- 
dera te bénffce. H devra être rSn- 
tégré à laffi de son service a dé- 
daré le ministre. 

lia gFoqpe de travaD réunissant 
M. Richard et des députés de la 
majorité s’est réuni, mercredi, 
pour mettre an point une solution 
de compromis. Un sous-amende- 
ment du gouvemement pourrait, 
notanunenl; réduire la pÀiode de 
report cPinc^oration à moins de 
deux ans. La possibilité de créer 
des mn{fiote-jeunes pour conden- 
ser le itafidt d’effectif d’appelés 
indidt par cette nouveDe dispense 
a anssi été évoquée. 

PoBfen Robmd-Lévy 


Demessine écartée d'un Salon du 
tourisme pour son appartenance au PCF 

T F deBIESSINE, secrétaira d’Etat au tourisme, n’a pas été 
invitée, en raison de son appartenance au Parti conmiuinste, pour 
InaüguierTopR^ un Salon professionnel qui se tient àDeauvîQe 
da 25 au 28 septembre: jean-François Alexandre, dirûtenr général 
de ce Salon oigairisé par le groupe MÜIeivFFeeman, déclare dans un 
e ntr e ti en au mensuel l'irnivers des voyages (numéro de septembre) : 
«A Fexception de fa Chine, de Cuba ou de la Corée du Niont, nous se- 
rions te seul Salon à être inauguré par un ministre communiste / Cela 
ne corre^nd pus vraiment me semble^t-il, à notre profession >. En 
levandie, 3 serait « enchanté de recevmr qfficienement un ministre so- 
a’aliœ, Ségoltne Royal paf exemple. » 

M. Gayssot cède son poste 
de maire à son premier adjoint 

LE CONSEILLER GÉNÉRAL communiste do canton de Drancy 
(Sefne-Saint-Denis). Gilbert Conte, devrait être ëhi maire de Drancy 
par la majorité de gauche du cooseD munidpal (37 sur 49), vendredi 
19 septembre. U succédera à jean-Claude G^sot, ministre de 
Fêqu^ment, des transports et du logement, qui, pour se conformer 
à la r^e du son-cumul entre sa fonction stimst^eDe et un mandat 
exécutif local, a proposé au conseQ munidpal ta candidatuie de son 
premier ai^oiot Agé de cinquante-sept ans, M. Conte est acUoint au 
maire de Drancy depuis 1965 et consefller génâal depuis 1992. - 
fComeqx rég.) 

DÉPÊCHES 

■ SYNDICATS : Lonis l^aimet, secrétaire général de la CGT, a 
souligné, mardi 16 septembre, « les contradictions » de lionel jospin 
sur la durée du travafl. «Nous allons discuter pour voir comment ff- 
^ctivement (...) on peut aller vers la réduction de la durée du travail 
sans qu'il y ait perte de salaire », a-t-Q ajouté, après un entretien avec 
la ministre de FemploL 

■ FRANC-MAÇONNBUE : deux obédiences maçonniques se sont 
donné de nouveaux re^onsables. Nicole Pinard a été élue, le 14 sep- 
tembre, grande maîtrise de la Grande Loge féminine de France 
(plus de 10 000 membres annoncés). Agée de soixante-douze ans, 
âle remplace Maiylëne Vanier, qui ne pouvait se représenteL Le 
13 septembre, jean-Marie Raymond, directeur de sodété de qua- 
rante-dnq ans, a été élu grand maSfre de la Grande loge mixte de 
France (1 400 membres annoncés). E succède à Roger Braconnier qm 
ne se représentait pas. 

■ RÉGIONALES : Enfile ZuccareDi (PRS), miniscre de ta frmefion 
puUfapie, a accepté de ccmduire la Este du PRS et du PS pour tes 
élections territoriales corses de 1998, ont annemcé, mardi 16 sep- 
tembre, les fëdââtions du Parti radical-sodaliste (rés) de Haute- 
Corse et de Corse-du-Sud. Le PCF a proposé de paitidpef à cette 
liste. 

■ OBSÈQUES : jacqnes Chirac a prononcé, jeudi 18 septembre, en 
r^Ese Saint-Louis des Invafides à Rrîs, Tâoge fonèbre de Rr^ 
Rey, ancien président du Consdl constitutionnel, décédé samedi 
13 septembre (Le Monde du 16 septembre). Rappdant son engage- 
ment danft ta Résistance et sa fidélité au général de Ganüe, le chef de 
l’Etat a souEgné que Roger Frey était « l'un de ces vigilants dont notre 
pr^àbesohi». 
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SÉCURHÉ Rem meroecB 17 sep* pose cfaRer plus loin que la création effec 
tanbreà Jean-WerreC l iewènenBent w de 35 000 emplofe de séoaité annon- délin 
rapport kt&iâé* (Me politique de sé- cêe par Uond Jospâi. Il piéoordse un RAiEl 
airitêauplusprèsdudtoyen»,Tédiÿé redeploienient massif (de rordre de rense 
par le député Bruno Le Roux, pro- 10 000 fonctionruriressurtrois anodes 2500 


de police de Paris. • L£ SYNDKXT ma- 

iorilmre dans la poTiœ parisienne en 
tevm le SGP-CUB a lait savoir quH 
voy^ cfun mauvais oâ œ frian de 
mutation. «M. LE ROUX ET M.CHE- 


VÈNEMBir ffiveigent sur le nombre 
de postes d'agents de mécfiation à 
gf rr Au mMstèia de Rntérieuç 
précise que œ rapport n'engage « ab- 
soAÂiisnt pas » M. Oievènement 


Un rapport prône un redéploiement massif des effectifs policiers 

Député (PS) de Seine-Saint-Denis, Bruno Le Roux propose d'affecter dix mille fonctionnaires dans les zon« où la délinquance 
est la plus forte. Ce plan de mutation suscite dès à présent des critiques de la part des syndicats 


CRÉATION de « nouveaux mé- 
tiers de la sécurité», mais aussi 
« adaptation impérative du service 
public de la sécurité » : intitulé Une 
politique de sécurité au plus près du 
citoyen, le rapport remis mercredi 
17 septembre au ministre de l'inté- 
rieur par le député (PS) Bruno Le 
Roux dresse un constat sévèce sur 
refBcadté de la pob'ce nationale 
face à la dél^uance et sur l'iné- 
galité réservée aux citoyens des 
quartiers en difficulté qui «se 
sentent abandonnés par la puis- 
sance publique». Convaincu que 
la création des 35 000 emplois de 
sécurité annoncée par le premier 
ministre Lionel Jospin ne s uffira 
pas à inverser la tendance, le dé- 
puté de Selne-Saint-Denis pré- 
conise de s'appuyer sur le plan 
emploi-jeunes pour redéployer 
massivement les e flectifs policiers 
là où la délinquance est la plus 
fbrte. 

«Les Français estiment que tous 
les ptuvemements ont échoué dans 
leur lutte contre l’insécurité, note 
M. Le Roux. En matière de lutte 
contre la petite et la moyenne délin- 
quance, nous pouvons réellement 
parier d’échec des instibitions char- 
gées de la sécurité. » La situation 
est d’autant moins acceptable que 
les populations les plus firagfles 
des quartiers urbains en difficulté 
sont les premières touchées par la 
délinquaiKe et le sentiment d'in- 
sécurité, ajoute le maire d’Epinay- 
sur-Selne. en citant rexemple des 
personnes Sgées qui n’osent plus 
sortir de chez eOes. 

Sur la base d’une cartogâpbie 
de la déUnquance, le rapport s'at- 
tache à démomier que l’organisa- 
tion policière vtem a^aver ce 
phénomène d’« inégalité territo- 
riale et sodale » face à rinsécuilté. 
«la répartition des effèctifi de po- 
Uce sur le territaire national révèle 
de lourdes disparités et amplifie 


d’une certaine manière l’inégalité 
du dtt^ face à Finsécurité » (vctir 
ITnfbgraphie page 11). En outre, la 
gé(%Etq)hie des taux (Téhiddation 
des déffts de voie publique - vols, 
cambriolages, agressions - reflète 
« une insuffisance man^sste de ré- 
sultats dans les départements où la 
délinquance est la ffius farte >. 80 % 
des faits délictueux enregistrés 
concernent les 27 départements 
les plus urbanisés (la r^on lle- 
de-I^aoce totalisant à elle seule, 
le quart de la déünqiiaxice consta- 
tée). 

INADAPWION 

«Les résultats de la lutte contre 
l’inséoirité sontftribles, car l’orga- 
nisation polidètv n'est pm ada^e 
à la sécurité de proximité », sou- 
ligne M. Le Roux. «Seule une ap- 
proche ^obale, tenant compte à la 
fois des niveaux réels de l’insécurité 
sur des portior\s dormées du terri- 
toire national et du sentiment d’in- 
sécurité ressenti par les populations, 
peut permettre de déterminer des 
politiques visant d faire diminuer la 
délinquance. » Votée en 1995, la loi 
Pasqua d’orientation et de pro- 
grammation pour la sécurité avait 
certes défini «une doctrine d’em- 
ffiûi qui place la sécurité de proxi- 
mité dévora l’ordre puMic ». Mais 
ses conséquences « en termes d'or- 
ganisation policière et d’t^cUOion 
des mc^ns n'ont pas été tirées ». 

Aussi le rapport préconise-t-fl 
un « redéploiement de l’ordre de 
10 000 fanctionnaires de police » 
sur trois ans ; «Le gouvernement 
pourrait étàtéir un triennal de 
redéploiement tarritorial et inter- 
services permettant réellement 
d’adeqiter ses mtjyens.à lasituatitm 
actuelle de l’insécurité. » 0 s’agit 
d’obtenir « que les policiers actiiei- 
lement chargés de tâches ayant très 
peu à voir avec leur métier et leur 
prcfesâonnaUsme soient red^oyés 


sur la voie puhh'que ». En précisaiit 
qu'il se fonde sur «tes infarma- 
timsémanaia des services centraux 
du ministère de nntirieur», le dé- 
puté répertorie les secteurs qui de- 
vraient être concernés. Du côté 
des Reuseignements généraux 
(RG), tout d’abord : « Corfarmé- 
ment à l’engagement pris par le 
premier ministre devant ia repré- 
sentation nationale, les tâches de 


Paris, ensuite: «En redép/oyant 
J 338 gradés et gardiens-secr^res 
d’état-major, [ainsi que] les 1235 
policiers des mêmes corps qui sont 
actaeOement employés à des tâches 
diverses à ia (tirection des services 
techniques, sans grand rapport avec 
le métier de polida- pour legud ib 
ont été recrutas. » Du cô^ enfin, 
des «tâches indues» qui oones- 
pondent à des missions non direc- 


Successeur de Gilbert Bonnemaison 

Agé de trmite-deax ans, Bnmo Le Roux a repris, à Fintérienr du 
Parii sodaltsre, une spécialité - la sécurité urbaine- «pu fut long- 
temps par Olbeit Bonnemaisim. Se posant en héritier de 

celui qui futreciMUio, en Rance et à fétranger, comme le «Uousieur 
prévention» des années 80,.fl bif a succédé en 1995 oom m e maire 
iTEphiay-snT^eine (Seine-Sato-Deiiîs). PataDèlementrM- le Roux a 
progressé Jan» les instances du PS, directeur adjoint de cabinet du 
preanier secrêtaire Pierre Mauroy, de 1990 à 19^ pids membre , du 
cooseD national en 1994. Qia^ par Lionel josirfn fun r^qsort sur 
« la séauitépourgarantir la cohésioasodate»,d£bàtl997,üest deve- 
nu dépoté de Sefne-Salnt-Denis lois des âectitHis qui ont sidvL 


surveillance politique de services 
des RC seront supprimées. Compte 
tenu du grand nombre desgradÀ et 
gardiens de ia paix qui y sont em- 
ployés, nous estimons à 728 le 
nombre de ptaiders de càte direc- 
tion qui pouiraierd être {Çffectés à 
des missions de s&urité. » Du côté 
de la préfecture de pcriice de Paris 
et du Secrétariat général à l’admi- 
nistration de la police (SGAP) de 


tement polidèies : selon un rap- 
port parlementaire d’août 19^, 
elles Teprésrâtent 12 millions 
d'heures-fooictionnaires, soit 
«l’équivalant de 7 424 fanction- 
noires-tm » (dont 2 646 imputables 
aux servitudes pénitentiaires, 
tefles que les transferts de déte- 
nus, et 2 191 aux gardes statiques 
de piéfectiires et autres bâtiments 
offîc^). 


51 la sécurité doit demeurer 
«une fonction régalienne de 
l’Etat», eDe doit ansri résulter, 
pré^e le rapport, « d’une copro- 
duction d'actions entre tous les par- 
tenaires locaux ». Alors que « ia 
lutte contre la détaïquaux est du 
ressort etaiu0 de FEtat», « te trai- 
tement du sen tim e nt d’ir^curita et 
des mdvüîtés est de la responsatati- 
ta portai dé fensemUe des inter- 
venantslocaux ». Le partenariat se- 
rait engagé par le biais de 
« contrats tocaüx de sécurité » 
(CLS), placés «sous Végide du 
maire, du préfat. du commissabede 
police de la drconscr^on ou du 
respmsabie local de la gendarme- 
rie, et du procureur de la Répu- 
blique». B associerait l’enseiiffite 
des repiésentants des services de 
l'Etat, les éhis locaux, les associa- 
tions et les acteurs économiques 
locafement inqjflqués. 

LES MJECnFS ET 1£ SUIVI 
Les CLS auzment plurieum fonc- 
tions :« étahhV un dfqgnostic de sé- 
curita sur le tenTtoire concerné; dé- 
finir les obfecttfa clans, eiplicitas, 
mesurables, et partagés par l’en- 
semble [des ccmtcactants] ; étabUr 
un suM réguBer de leur léalisatitm 
et en apprécier les résultats par des 
indicateurs qui accompa^eront 
obligatoirement les olgec^ », La 
création des postes d’« agents de 
prévention, de sécurisation et de 
médiation » (lire d-dessrais) serait 


«subordonnée» à la signature 
«funCLS. 

Les mesures relatives aux redé- 
ploiements d'effectifs- - 10 000 
postes ccmcemés sur' un effectif 
t(^ d’environ 80000 garifiens de 
là paix et gradés - provoqueront 
sans doute des remous 'dans les 
rangs poticiers. Itaditioiinelle- 
ment fevorriries à la suppressiôn 
des «tâches indues», les syndicats 
de gardiens dé la paix vcâent d’un 
mauvais ceQ ranoraice d’un plan 
de mutations bsuchant (flusieors 
miniers de fonctiooiiaires. 

■ Majoritàiré dans la pofice pari- 
rieinie en tenue, le SGP-CUP s'af- 
firme ain*i . « plus que cir- 
conspect», considérant 
iiotaminent que « szÿiprfmer tes «e- 
crétoires d’S^n^or sur Paris se- 
rait une. aberration ». U rappelle 
aussi que l’administration de la 
inéfecture de police de Paris et les 
^ndîcats ont deimèrement voté, à 
f unaninûté, àne réforme deladi- 
rectirai des senfices tedmiques qui 
ne prévoyait « en rien » une sup- 
pressîoa d’effectif& 

Place Beaùvau, on indiquait 
simplement, mercredi 17 sep- 
tembre, que le rappon - élé- 
ment adressé au premier ministre 
et au ministre de l'emploi et de la 
solidarité, Martine Aubry-, 
«n’engage pas» le ministre de 
rimérieuc. 


M. Chevènement et M. Le Im divergent sur les « emplois de médiation 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - '136, av. Charles de (îaulle 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.4026.13 - FAX. : 01>l6.4a70.66 


Vente an Trfcüial de ftmdeliMWaiice de PARIS. ~ 

mBm k20ctobrel997 èl4ti30- En31ots ' 

à PARIS 19« - 118 à 130, av. J. Jaurès, 18 à 26, r. de 
Lorraine, 43, me Petit et 9 à 23, me André Danjon 
l*' lot- BATIMENT Cctrire | 2* lot- BAll&fENT Centre 

Locaux commerciaux 1 Locaux leserve, park. 

3* lot - BATIMENT CENTRE IxKaux commerciaux 


M* CHEVROT, Avt, 8, nie Troncbet à PARIS T.:eij97.42J1.15 - 
M* FRECHOU, Mand. Jud., 18. nw Séguier i PARIS T.: OL.46.33.54.17. 


au ^ de Justifie de PARIS. Jeudi 2 OctobR 1997ai4i30-«n2lQis 

à PARIS 20* - 29, me Saint-Biaise 
1«* lot - LOCAL COMMERCIAL 
accès rue Saint-Biaise 

2^ lot - L0C:AL COMMERCIAL 

accès Place des Grès 

f~MISES A PRIX; 100.000 fYsdiaqae lot T 

M- Yras TOURAILLE, Avt a PARIS 9te, 48. me de Oicfay - T.: 01.48.74*4545 
MIZON et TBOUX, mand. jDd. a PARIS 3>. 60. Bd de Sébastopol 
Vmies les 23 SépCcnèR de X4b é la et 25 SepCembre 1997 de lut a 12h 


Vente au Egalais de Justice de PARIS, 
jeudi 2 octobre 1997 à 14h30 

APPARTEMENT à PARIS 16« 

7, me Molitor et 1, VîUa MoUtor 

3 pièces prindpales au étage et UNE CAVE au sous-sol 

f ÜPSE A PRIX : 300.000 Frs - Occupé ] 

M« Yves TOURAUXE, Avocat à PARIS 9^. 48. me de aiehy. 
T.: 01.48.74.^.85 - M« KQfHASSiEN-POiTEAUX, mandataire 
judidatre â PARIS (i«), 39, nie Etienne Mazéel 

Retrouvez ■ j 

nos offres d’emploi 


POUR. RÉPONDRE à feogage- 
ment de Lionel Jospin de csréer 
« 35 000 emplois de sécarita » dans 
le cadre du plan e^lois-Jeunes, le 
ministre de l’intérieur et le député 
Bruno Le Roux ont des approches 
sensiblement (fiSérentes. Qiacun 
s'accorde toutefois à distinguer 
deux types de contrats, à l’inté- 
rieur et à l'extérieur de la police 
natj0 1 V»le- 

• TOOOOenqplois 
danslapoike 

Pour le ministre de rintéiieuc; 
20 000 postes d'« adjoints de sé- 
curité » vont être ouverts dans la 
police nationale, dont 8 250 d'id à 
la fin de 199^ pour des Jeunes âgés 
de 18 à 26 ans. Ils correspondent à 
des contrats de droit pubSc, entiè- 
rement financés par l’Etat (80 % 
des rémunérations assurées par le 
ministère de l'enq>lol, 20% par le 
mmistère de l’intéiieur). Les textes 
d'appUcatfon seront présentés le 
29 septembre au Comité tech- 
nique paritaire de la poUce. 

Après avoir déclûé, te 1« s^ 
tembre, que les jeunes concernés 
suiviont une formation d’un mois 
et qu'fis seront dotés de pistolets 
de caübie 7,65, M. Qievènement a 
modulé ses déclarations devant 
tes réactions des princÿaux syndi- 
cats policiers, qui, tous, s’op- 
posent à l’armement des nou- 
veaux venus. M^oiitaire chez les 
poliders en tenue de prorioce, le 
SNPT avait dénoncé des «risques 
de dérive sur les emtdois-Jeunes ten- 
dant à faire des farces OÂpplétives 


COMMENTAIRE 

L'ÉTAT AU CHEVET 
DELADÉUNQUANCE 

Balloivsonde du gouvernement 
QU exerdce d’un député « un peu 
tecDnadteôfe Sÿ selon la formute uti- 
Usée dm rentourage de M. Oievè- 
nement ? M. Le Roux a pro^ de sa 
m'Esiorv œnfiée dms le cache du 
pian sur (es «nouveaux enqdoâ», 
pour esciuisser les contours d'une 
poGtique imffiquant une prefoncie 
réadaptetfon de ia poQce. Il sait par- 
feiternent que tout rrérûstre de in- 
térieur aur^ le plus grand mal pour 
ra^vendre à son cornpte ses propos- 
dons sur le redéploièment des poTt- 
riers ven les quartiers drffidleSi Le 
rabtrrat de M. Qievènement indi- 


poEdères â bdfr.marché»i Majraf- 
taire^chez lears>:coUègoes^ pari^ 
riens, le SGP-CUP avait regrette 
que « les agents de sécurité ne 
soient pas desfonOiOTmaires de po- 
lice», déclarant « ne pouvoir ac- 
cepter que la sécurita des cfteyens 
sott assurée par dés personnes ar^ 
mées qui ne pourront assumer dés 
missions de policé après un stage 
d’un mois ». 

Mardi 16 septembre, devant 
l’Assemblée nationale, M. Chevè- 
nement a indiqué que les adjoints 
de sécurité recevront « unejbrma- 
tion de deux mois », précisant 
qu’fis «ne seraient armés que si 
leur mission le commande». 
« Comment imaginer des opéra- 
tions d’UtRa^ avec des gorrifens de 
la paix qui seraiertt armés et des 
jeunes les àccompagnartt gui ne lé- 
seraient pas», a interrogé le mi- 
nistre. 

Préférant les.appeler « agente de 
praxùnfta de la police ncz&bnate», 
le rapport Le Rouz préconise de 
cantonner oes Jeunes gens à des 
activités répondant à & besoins 
nouveaux: 3 000 post« d’« agente 
d’accueil et d’orier^tion dans les 
services de police » ; 4 000 à 
SOOOenqrlois d’«a^nts de praà- 
mita de la police nedîonale » (pour 
com{éêter l'action des fiotiers et 
des services des mineurs en direc- 
tion des publics vulnérables) ; 

2 000 postes de «correspondant 
judiciaire » (renseigner Jes per- 
sonnes concônées par nne infrac- 
tion pénale); ou encore 
1 700 « (vrérateurs irfarmatigues ». 


ns pcHteraient une tenne spéci- 
fique et . seraient "dépourvus 
d’armes. 

• Dêl5 OObà 30 000 « agents 
de médlatîoii » 

. Le ministère, de Vintàieur a an- 
noncé la création de 15 000 postes 
d’eagents locaux de médiation», 
sur des contrats de droit {ûivé et 
bots de la police nationale. Leur fi- 
nancement sera assuré à 80 % par 
fEtet (minirière de rempioO ^ è 
20 % par les collectivités locales, 
les assodations ou les bailleiErs de 
logements sociaux, après s^na- 
tnre des « contrats \ocaar de sé-, 
curita ». Leur rOle contribuera à 
«relever le niveau de la séoaité», 
dans une commune, une agÿomé- 
ration urbaine, des offices HLM, 
des tnmqxnts, ou aux abords dœ 
établissements scolaires. Ils ne 
porteront ni arme à feu nr uni- 
fbcme. 

Leins missions serrait précisées 
à l'issue du ctfiloque « Des villes 
sûres poiû des citoyens libres » 
ragaofsé à Vlltepinte. (5e^ae'Sa^lI^ 
Denis) les 24 et 25 octobre. Ac- 
cueillant favorablement la me- 
sure, les ^ndicats de pofiders se- 
ront attentift à ce que les jeunes . 
employés par nne commune ne 
soient pas utilisés dam la police 
municipale. 

. Le T^jport LeRoux-prOnelins- 
tauration de 30 000 contrats du 
même type. H distingue tes métiers 
« relevant de la séeurisation des es- 
paces » ouverts au public et ceux 
« liés à la médiation éociale ar- 


quait d'ailleurs, jeudi 18 sept em bre 
rnatia que «te partém&rtalre nés- 
sfanné est aâé bien au-delà des ob- 
jectif fixés par le mMstr^ tout par^ 
tieuliérement au sujet des 
redéploiements d’effedSh» et que 
le docunent remis < n'engage que 
/buteur du rapport et ebsokment 
pas le ministre de intérieur». 

Autant dre que M. Oieuènement 
se mo nt re soucieux de p r éserver la 
«paôrsDctete» ctens une institution 
policière toujours prompte aux 
mouvemems de colère. En souli- 
gnant les inégalités des citoyens 
face à la d^nquance, le rapport 
n'en pose pas nrirans une vraie ques- 
tion. Conscients de ces déséquilibres 
-héritage d'une police ayant Mst^ 
riquement donné la priorité à la 
protection de l'Etat et au maintien 
de l'ordre-, les diflérents rrrirtetres 


de l'intérieur avaient Jusqu'é 
pnteent préfigré optei; par exemple 
pour l'affectation dés prornertions 
d'écoles ^ police en région pari- 
sienne. Eri écho am prêooatpatiors 
des citoyera eonfiorités à rinsëcurité 
et des âus locaux, de droite comme 
de gauche, qu ont pirinement inté- 
gré le mot «sécurfrâffa* dans leur 
vocabulaire, M. Le Roux leur ré- 
torque que les banlieues ont besoin 
de poliders drevronnêsi et non pra 
de débutants.' Le débat ÿanporKB 
rtteoratif: rteervant la lutte contra 
la dêDnquaiœ au domaine régalieri 
de l'Etat, te député sodalfste eitend 
privilëgier une sécurité de prcgânvté 
dans laquelle les élus et leurs parte- 
naires locaLK pountfent davantage 
faire entendre leurs voix. 

Eiidilnciyan- 


baine » (résoudre les conflits, faire 
Te^)ed«rleszi^g^,dè.^ïilitè.et de 
bonne craiduice). 

n. préconise la création de ffiu- 
riems mfiUras de postes pour cha- 
cune des fonctions suivantes : 
« agent de sécurita des Aablisse- 
ments scolaires », « agent de sé- 
curisation des déplacements pu- 
blics », « agente de surveiBance des 
espaces ouverte au pubiîc» (mar- 
chés, galeries marchandes, par- 
kings, lieux de festivités pu- 
bliques), « correspondants de 
sécurité» (consefis, garde de ma- 
tériels, prévention de vote dans les 
hôpitaux, univeTSités, dtés admi- 
nistratives), ainsi que plus de 
2<iQ0 « correspondants de nuit» 
(permanence nocturne dans un 
ensemble d’immeubles pour amé- 
liorer la qualité de la vie noc- 
turne). 


Depuis 1894 
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Des effectifs concentrés à Paris au détriment delà banlieue 
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A Marseille, agents d'ambiance, médiatenis 


Les emplois créés pcxjr des missions de sécurité ont vite trouvé leurs limites 


MARSEILLE 
d9 notre envoyé ^éckd 
Les qiivtieiRipbMikrf 4|iéi|i6ï>4 
seflle, souvent stS^gûàiséo poat 
leur {Koblâmes de.séci«ib4> noét 

REPôictÂËï :’'i' 

«Il ne sert â rien 
de prendre œnt jeunes 
de plu5« s» je ne peux 
en irrtégrer que dix », 

aussi amskMiés onme un labo- 
ratoire d'adioD ucbaioe et sociale. 
Les acteurs «odaua et les eotze- 
prises de services Qot temé, au gié 
des differentes fionnufes de retour 
à remploi pour les jeunes -TUC, 
STVP ou CES-, de oéer de nou- 
velles fimctkms uibaîBes. L'âdée 
de donner une véiitaUe identité à 
des métiers de ^m^iateur» ou 
d V oy^eTrt d^imbfoncf » partkj^^ 
ind i iectemem I des.taches de ^ 
conté, ccnnine le pRçose le pnijet 
de Id sur les ei^Ms^jeunès, ne 
pouvait donc, I piicni. que reçues- 
lir un assen ttaen i enthousiaste. 

Or, l'accueS est des phts mesuré. 
A- la Bricarde, Dfaher Bom^ dt- 
recteia d’une i^K de quartier, est 
inquiet « Quà. sèraM statut des 
à^ntssTambûaeeqaenminstaBe- 
ro dons ks poridn^ m'ies ftàfls 
dimnteuUes ?jnafaiogs-trû..Des 
oud&dfres.d^pofiiç^ des v^Oesou 
des éduçatéits eiTàés, qui sMt 
nuàntenir rqnftv ? B udste là une 
ambigwti ndstdne. » A cette m- 
teiT(^tt(m,1l .^oufee que Patnvée 
de médiatenrs est ressentie 
comme une ÿcoyocatton par les 
sociétés dé v^3ès, «qui hurient 
t^ en ^sàot qu'eues ne peuvent 
rien fiant ,^ee à R emplois sub- 
ventùihttés pàrrEOt m. 

Déjà iodée à-h peise en charge 
de jeuiM des dUsdUkSes, h Ré- 
gie dû transports marseillais 
(RTM> a, <ie son cteé, décidé 
d'embéiicher, dans Jé cpdte des 
eixÿioh-v$h mis en-pi^ par le 

gouvàmemecit jiqvé, une ÆTaTnc!’ 

de TnfrHa**!*^ qui chcoieot dans 
tes bnf. U m&ame s-r éÿefnmrafr es 
sur le, dos, certains se reposent 
entmüemL n*^^^**** mi fnrniiwwt-- 
dépdç de Bougainville. «Notre 
présence nssure les gens, ex- 
ptiqàhrt: xârine et So^tepi. On ùi> 


htiiiÿ , ina^ 5']^ rmwodmt pos, a n 
ne pèutTiêttfiBTe.îÜnsnesont!nes 
ni des eontr&eurs iti des poBders. » 

Qfiél que strit le qi>e dé amaar, 
D semble (Sfficîle de les convaÉocre 
qu'a s’agit là d'un véritable tzavsél. 
«A ternie, la BTM nous a promis 
une èmbmrcbe coRiine càoiiflïsir. 


Ce quejefas octudlemait dans ies 
bus est sans doute utüe, mois ce 
a'esL pésfid'vrtiiMétygrvuîadStpae] 
Saggem, de vfngt-^deuz ans. 
* J'aimerais acquérir une autre 
compétesifx grâce-.à-.kt fixation 
gonatie par les en^Iois-viUe, 
ajoute Kanne. Le médet de chauf- 
feur ne m'intéresse pas; » Alain 
(Sk, dbectenr généré de h RTM, 
affiime que son entrqMise n*a pas 
besoin des emplois Aubi;. Pour 
hn, la médiatiCMi sonate n'est pas 
un métier mais une « aetbnii de 
tranâüan », «fai déSàfint le ptein 
des enqrfois-vîRe, «St-fl. B ne sert à 
rien de prendre cent /runes de p/u^ 
S 4 mi bouL Je ne peux en mâigrer 
tpie dÔL » 

Cet été, trois « agents d'am- 
tiance ».ont pa reo u ra diaque soir 
les places du oesitre-vîQe pour gé- 
im* les conflits entre des jeunes qid 
jouAîeat, fort tardivement, an 
foottmQ ette vcéâoage xnécoxicait 
A force de discuss io ns, le calme 
est revenu. Mal^ ce succès, lé 
dief de pnijet DSU (développe- 
ment 30^ uibain) centre-ville, 
Henri MandiOe, xe^ sceptique: 
« La notion de noumiux môiers ré- 
siste encore aufidt^e les bénéfi- 
dcâres les voient comme une pre- 
mière apérîence prqfêssronneflé et 
que ceux qui to offrent ne les art 
pas encore insérés dans un vnà di- 
rooJanentde-carribe.» 

UNE nÊSERVE MEXPUNltt 

A ce.problème de d^nition de 
poste s’ajoine la crante de voir 
une partie des jeunes exclus de oe 
plan gouveramnêntaL «Les em- 
ploisJames,soaBgpe Henri Besan- 
çon, chef de projet DSU pour la 
partie sud du IS* arrondissement 
de MaistiUe, n’ont pas été pensés 
pour, tes Jeunes en d^gkulté. A la 
dt^ence des emplob-'vSe, inscrits 
dans une politique de rdnserdon, 
ces nmtveaux contrats s'adressera d 
tous;* M. Besancon regrette cet 
effet d’ériction car fl lerâde, sekm 
hii, le ttavafl. en direction pO: 
inflations à là dérive. 

Chargé du secteur oh s’est ré- 
cemment HArfinMPi fagression par 
de jeunes mineurs, qui a coûtë la 
vie à -un père de âmlBe, l^ves Ra- 
lifloxi, Henri Besançon estime que 
h collectif devrait ' founûr nn 
effort, tout particuBer pour les 
jeunes des ctté& D'après hü, les 
dffinqoaiits eu rupture totale avec 
h sorïété ra seroôtjamais touchés 
par des ixujets de retour à rem- 
pioL En leraiichiè, .fl existe, dans 
ces grands ensembles qid banent 
Imaflünes de MàrseiDe, une caté- 
gorie de jeunes sans' formation 
inéte à tomber d^ le cycle de la 


violence. «A)iirceu)r-^d,nidique-t- 
fl, Û fiait wi encadrement j brt » 

?. iAeec>e teBqi.s, les travmOeuis 
sodaux ont adopté nn discours 
réaliste. Les gisements d'emploi 
e;tistent, disentrils, mais rien ne 
sett de se préc^Âei: Ainsi, les ser- 
vices proposés aux personnes 
âgées, quasi inexistant dans les 
quartiers pr^aflaires, constituent 
une réserve encore ineimloitée. 
e Depuis le redoubtenienL voilà 
deuxans, des agressions dons lo CO- 
[npriété des jZosier^ soufigne Na- 
dia Sertira, chef de projet DSU 
pour une partie des 13* et 14* ar^ 
rondissement, habitée, en grande 
pa^e, par des personnes de plus de 
soixante ans^ nous avons monté un 
prqjet d'aide à dorruciTe et d'ac- 
compagnement qui sera assurée par 
cinq ou sù/eunes dh quorti^ » 

LE Umi SOOAL OSIENOU 

Le recrutement est en cours 
mais une inquiétude subsiste. Les 
auteurs du projet de loL soodeux 
de ne pas substituer ces onplois- 
jeunes aux prestations fOnrmes 
par le s e c te ur privé, ont exclu des 
conventions encadrant les em- 
plois-jeunes «ies services rendus 
aux personnes physiques à leur do- 
mkùe» 

La sphère culturelle n'est pas 
non plus inerte. Certains squares 
des cités de Maiseflle ont ainsi 20 - 
çu la visite de jeunes maiionet- 
tlstes. Embauchés dans le cadre 
d’un projet lancé par une équipe 
du centre culturel La Ftkbe de la 
befle de mai, douze participants 
bâDéficient d’une fonnation de 
^dngt-sept mens afin de i^re re- 
idvre et sécinâser les espaces pu- 
blics. «Les parents des càés où l'on 
se produit nous reprochent souvent 
Ar moindre minute de-retard», té- 
moigne un des responsables du 
projet 

Toutes oes initiatives conrtmsent 
pourtant le conseil communal de 
la prévention de la dÆnquance 
(CCPD), diaigé de centiaSser les 
actions en matière de sécurité à 
Marseille, à considérer les em- 
plois-jeanes comme le signe d'un 
échec de la politique de la rifle. 
«Au début, exiflîque Do mung oe 
Oavati, responsaUe du COPD, ü 
fallait rèconqut^ les quartiers en 
d0culté ffàce au retour des ser- 
vices publics. Fauk de retour, les 
médiateurs assument, à leur place, 
une jbnetfon de tampon entre les 
habitants et les décents interlo- 
cuteurs q^dels. Ce qui revient à 
distendre encore plus le lien so- 
daL» 

Jacques FoOorou 


L’événement de la rentrée 

6® forum national 

les 11 et 12 octobre 1997 

au C.N.I.T. de Paris/La Défense 

avec !e parrainage de 
Jacques DELORS, Pierre MÉHAIGNERIE, 

Mgr Albert ROUET, Pasteur Jean TARTIER, 
Noël COPIN, Annie DREUILLE, Didier LIVIO 


's' 


9 DÉBATS animés par 70 experts : 
initiatives, créations d’entreprises, insertion, 
associations, actions communales, syndicales, 
mondialisation, apprentissage, modes de vie; 

10 INITIATIVES présentées par leurs acteurs; 

3 TABLES RONDES avec 25 personnalités : 

Bernard BRUNHES, Denis CLERC, 

Annie FOUQUET. Bernard GINISTY, 

Gérard ADAM; 

Martine AUBRY, Jean-Yves CHAMARD, 

Philippe DEMARESCAUX. Viviane FORRESTER, 
Nicole NOTAT. Bernard PERRET, 

Martine REICHERTS. Gilles de ROBIEN, 

Pierre-Luc SÉGUiLLON; 

Claude BAEHEREL. Alain DELEU, 

Catherine GRÉMION. Jean-Baptiste de FOUCAULD, 
Anne MORTUREUX. Mgr Jacques NOYER, 
Jean-Claude PETIT; 

Mgr Jacques DAVID. Pasteur Jean TARTIER, 
Bertrand RÉVILLON. 

Un forum inédit dans sa conception. Ouvert à tous. 
VENEZ FAIRE ENTENDRE VOTRE VOIX 
dans cet enjeu de société. 

Renseignements : 

FORUM DES COMMUNAUTÉS CHRÉTIENNES 

166 rue Jeanne-d Arc, 75013 Paris 
Tel. 01 43 31 13 34 - Fax 01 43 31 85 34 
Minitel Gabriel, rubrique Mouvements 













«r 





12 /LE MONDE /VENDRED1 19 SEPTEMBRE 1997 


SO CI ÉTÉ 


Pascal Bayse est condanmé à six ans 
de prison pour le viol d'une enfant 

LA COUR d’assises de l’Essonne a condamné, mercredi 17 septembre, 
à six ans de léciusion crimineDe ftscal Bayse pour le viol d^une fillette 
de quatre ans. en avril 1995, Tavocat géni^ ayant requis douze ans 
de prison. Cet anden agent d'EDF âgé de quarante an^ perturbé par 
sa sftnatiQii professionnelle et avait été surpris par la fiHÔte 

dans la cage d’escafier de son immeuble alors qu*fl se masturbait 
La âmille, qui avait refusé le buis-clos pour que cela « n'arrive ptus à 
d'autres eiiftints », s'est montrée particulièrement déçue par le verdict 
mais estime avoir ^Jàitle maximum pardgard poursafUe». Lors de la 
première Journée d’audience, la petite âle, aujourd’hui âgée de six 
ans. avait subi répreuve (TafficHiter une coor d’assises et son puUk 
pour raconter oimment efle avait été obligée de firire une feD^ion à 
son agresseoc. (£e Afonde du 18 septembre.) 

Les Anges des Récollets 
de nouveau menacés d'expulsion 

LES ASSOCIATIONS et les artistes qui oooqient, depuds le 22 juillet, 
l'ancien couvent des RécoUets, à Ruls, dans le dirième arrondisse- 
ment, ont jusqu'au 19 septembre pour ftire pla» nette. Dans une oi^ 
donnance de léféré rendue le 12 septembre, le tribunal de grande ins- 
tance de Paris a estimé que « le retard mû par VEtat à restaurer les 
locaux ne saurait justifier Vocci^Hition acfueffe des lieux » et a ordonné 
l'expulsioiL Le minUtôre de Téquipement, propriétaire des lieux, vient 
de confier à rarchitecte Antoine Grumbadi une mission de réflezitm 
sur l'utilisation future de ce bâtiment de 6 000 nP , très déUdiré, dé- 
safibcté depuis dnq ans. Ces locaux ont su cces s i ve m ent abrité une 
communauté religieuse, deux hôpitaux, une école d’aicbhectiire, puis 
des assodations d’artistes - notamment, les Anges des RécoUets - qui 
y avaient instaOé leurs ateliers. 

DÉPÊCHES 

■ LADY DIANA : les potideis de la brigade aimln^e, diaigés de 
l’enquête sur la mort de Lady Diana Spencer et son ami Emad 
AI F^yed recherchent une voiture Hat Uno qui aurait pu être impli- 
quée dans un accrochage avec la Mercedes. La marque et le type du 
^licule ont pu être identifiés grâce aux analyses efifectués dans tes 
laboratoires de l’Institut de redierche criminelle de la Gendarmerie 
nationale (IRCCN) de Rosi^-sous^B<fis {Seîne-Saint-Oenis). Des dé- 
bris d'un feu aiil^ provenant d'une Fiat Uno, avaient été trouvés 
SUT les lieux de l'accldmic. 

■ ÉDUCATION : une cliKiaantaiiie dé maîtres-andUaires (MA) cmt 
occupé, meroedi 17 septembre après-miiS, rinspection d’académie à 
Toulouse (Haute-Garonne). Rassemblés à l’appel de SUD, du SÔEN- 
CFDT et de la CGT, ils ont dénoncé l’absmice *de rdeüe vrdanté de 
mettre fin » aux difficultés des maltres-auxüi^es. A Besançon 
(Doubs), à r^pel du Colleccif des sans-poste, une cinquantaine de 
manifestants ont exigé « le réemplcù de tous les MA et la titularisation 
de tous, sans concours et sans contütiorî de ns^rmtàrtê ». 

■ ULLE : la tour Ennictty d’EnratiOe, à UDe (Nord), fennée manü 
et mercredi en raiscm de mystérieuses vibrations, devait léouviûr ses 
portes, jeudi 18 septembre au matin, des e^ieité ayant conclu i Tab- 
sence de rfangpr sans pour autant avoir détôminé Fodgine des inbra- 
tions. Une douzaine ^ soôétés ont leurs bme^ux la trmr, et y 
enqrtoient dnq cents salariés, j 



LaFSÜ,. 

hausse le ton contre Claude Allègre 

Dénonçant les « provocations » du ministre,, elle envisage une manifestation nationale avant la Toussaint 


Meftredi 17 s eptem bre, MÎdiet Deschamp^ se- 
oétare général de la rêU, prrndpaie fédération 
^ndkate des personnels def éducation, sf en est 


L’INCOMPRÉHENSION soait- 
eOe totale entre Oaude ASègce et 
la Féctération syndical unitaire 
(FSU)? Après avoir accueilli favo- 
rablement les premières dédskms 
goa v emen^oitales pour la rentrée, 
(le Monde du 2 septembre), U 
principale fédératioii syndicale 
des personnels de réducation na- 
tiomde sonne la charge et orri- 
sage de mobiliser Fensemble dn 
secteur éducatif pour une « initor 
tive nationale», vraisemblable- 
ment maitifèstatlon, avant la 
Toussaint EDe porterait pNe-mête 
sur fenQiloi des jeunes et «Tave- 
mr du service publie de l'éiucation 
nationale»^ thème sufiBsamment 
vague pour rassembler FensemMe 
des catégories de personnels et 
les parents. 

n ne fiant pas dierdier bicD loin 
les Taisons de cette rupture de 
ton. «le ministre de l'éàucatioin 
nationale a.^Tmchi ta ligne Jaune. 
Ceia suffit», s'est ibfidid 

Deschamps, lors d’une conférencè 
de presse, mercredi 17 septembre. 
La FSU s'appuie sur tes «réioc- 
tkms indigné» des enseignants 
tes provocations» du mi- 
nistre sur l'absentéisme et Jes 
coD|^ formation. 

TBCPOMS SYNDICAUeS 

Bten qu'ayairt accepté Fonver- 
ture d’une table nmde stzc la ges- 
tion des personoels, Michel Des- 
champs s’en prend à la mâhode 
de Oaude AQègre: ^Depuis ûvb 
mois, nous n'avora obtenu aucune 
rdpanse sur tes questions de Jbnd 
du système éducatif. 0£c vu-^on, sf 
on continue à dresser Tdpinion 
contre les enseignants et à contour- 
ner Ier représentants ^dicauxf, 
art-fl ajouté, la situation à Cédu - . 
cation nationaie a atteint un mu 


a. 



France Telecom 
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degré de gravité. On rte .peut 
feindre de vouloir changer les 
choses en s’en prencDit aux person- 
nels.» 

En réalité, les dnigeaQits .de la 
FSU semblent mal s^aceommoder 
des nouvelles irïations établies 
avec les ^fg*^^^***^™* syndicales. 
«Sur aucun des thèmes actuels 
dictés au ttdnslÈre, nous n’ùwons 
été conmltés au préalable. Ou bien 
Pan nous reçat en tSte à ti^ ou on 
nous demande de particq^ ^ ^ 
coq^mces de liOpersonnes», a 
déploré Monique VoaiUat, qui 
semble c^iettei . d’avoir perdu 


son râle d’iirteriocutriice prîvflé^. 
^lée du ministère. 

L’essentid des critiques porte 
sur la mise en place des emplois 
Jeunes dans Péducation natUmale. 

' «La rAcèxte de ce jdtai nè.se me- 
sure pas à l’entrée mou à la sor- 
tie», selon Michel Des(±amps. 
Tout à tonr, Monique VUafllat, se- 
' cxétalre génécate dn SNES, et Da- 
mdLe BreL secrétaire géné^ du 
SNU-^, ont déploré n’avcur pas 
obtenu satisfaction â leurs de- 
mandes concernant la formation 
et la coosoltation des personne 
sur les projets ffaccudL 


Gintrovefse â Montpellier 
sur le Impart d'un recteur 


Le départ de Efene Fenail, tedeur de racadémle de MontpdBer de- 
pnSsmai 1996 et son lenagéacenieiit par Térfime OnpiilsaiL annoncé 

li yi y w\iw4l «toc mintiduftc dn 17 im» g nn lw wi eraft. 

Dans DD comnmiiqii^ Jfacqnes Blancs paiésldent dn cmisdl 

»rfglwftal f »ii|rn»AM;CjanBiiginwn, fl Snqarttgmpw» aeat»£ 1» mah» «niia- 

^e de MonlpcBei; Geoiges Aéch^ if être à Fodgine de celte mot»- 
lion. <t Nombre de projets ont été coacré ti sés grâce à Faetkm de ce rec- 
teor dynâmfaipe. Mate sans docte cst<e là la caose rédOe du départ de 
M. Renan », a sonEgné M. Blanc. 

Au arintetére, OD se gante «Feiitier dans cette poiéDafvie. Fleaè Ibr- 
mi im des tarés lecfems a avoir démbskMmé en odnfase 1981 a près 
FarÂée de la gandie au pouvrrii; pids renomnié en 1993 l e aem de 
est par aBlenxs conseOer xéstônal de Lonabne, Insatt an gEoiipe 
PiiionRépnMlcanm(ipocliédeRBcedén>oci al eXCeoi andaf e sr ,aelôtt 
le ndntettre de Fédacatlon, inamipatiMe avec la fonction de rectenc 


Patrick Campion, « comte » de Poiigny, 
a été interpellé à Mami. 


L’HOMME D’AFFAIRES fiançais Fatridr Campkm. 
également camn sous le nom d’Amauld de Pofi^, a 
été iüterpelte, ineKxedi inatmi7septanbie, .àFaén>- 
pçat de^ Mwmi (Floride), par les services amédcarns de 
l’immigration. Canpion. quarante-sept ans, arrivait 
en^imTvenanisrie^NasÊÉac^-cqétderies Bahamasi où il 
vit depuis décembre 1996 avec ses deux enrénis. n fidt 
l’objet d’un -mandat d’aizêt international, dfiivré le 
20 mars per le juge veisaiEais Françoise Martres, pouf 
«soustraction d’er^onts pendant ptus de cinqjours dans 
un lieu inconnu . 

la justice française lui rqnodie d’avoir quitté te ter- 
ritone national alors que la cour (faf^ de Veraailtes 
avait donné la garde des à son o-épouse, Ma- 

rie-Laurence Bataillon. Sdon nos tafoosatioDs. coofir- 
mées de source judidaiie fiançaise, oné demande d’ai^ 
restation provisoire devrait être transmise anx 
autorités américaines par la vise dj^éomatique. Quel- 
que heures avant son fnterpdlation, M. Campion 
avait fait savoir au Monde quH contestait te pcutiait 
publié dans nos éditions du 17 sep t embre sous te titre : 
« Amaold, “comte” de Rifigny, on te roman d’un flam- 
beur». 


Des familles sans logement campent 
depuis trois semaines dans le X1I‘ arrondissement 


EUES MMFENT depuis vingt 
jours ét conuneocent à trouver le 
temps très tong: Entourées de di- 
zaines d’enfants, ces fémmes, 
toutes afiicaiaes - maüeimes, gui- 
néennes et sfoégalalses - dé- 
signent du dxdgt, (Fane air las, les 
bâches qui absent tes matrias de 
mousse et les sacs de couchage 
prêtés per Fassociaflon Emmaûs, 
rtmique pote d’eau, sur te trot- 
toir, la sanisette dont doit se 
conieuter une centaine d’enfànts 
et leurs parents. 

Quarante sept familles afri- 
caines ont été expulsées, le 
24 juillet, du squatt qu’elles oc- 
cupaient depuis le mtés demaij 
I7passage Brunoy, dans Fancten 
Dot Chsdon, à proxiinité de la 
gare de Lyoa Des réseaux de so- 
Udarité, afflime l’association 
Droit au logement (DAL) qui les 
soutient, les avalent fiait quitter 
leots taodte de ^ite, de Seine- ' 
Sain^Dmte on du Vd-d’C^ et 
s’échouer là, en désespoir de 
canse. L’immeuble squatté appar- 
tenait à la Société «réconcônie 
mixte de la vme de Paris dia^ée 
de raméoagemeat de l’Est pari- 
sien (SemæsQ. 

La Semaest avait ’immédi^ie- 
ment entamé une procédure ën 
rétéré pour obtenir leur esqml- 
rion. Mais sans attendre le juge- 
ment, renvoyé au 16 septemine, 
eüe avait fiait évacuer Fimmeubte 
en ^appaysaxt sur un arrêté de 
péril, pris la veille de Fespulaon. 

% 


Hnir calmer te jeu et en accord 
avec la préfecture, la imie de Par 
ris, vte la Semaest, avait accepté 
de financei; un hébergement tem- 
porairé d'un mois, en hOteL Dans 
ce dâal, la {U^ctme et la VQte 
de i^rte étaient censées se peu-, 
riier sur riiaque cas îndivklàeL 
Aucune sttfutiréi' n’a été trouvée 
et,;finao(tt, les ËœriDes se sont, 
une nouvelfe fi:>is, retrouvées à la 
tue. Depuis, c*est la pdouse de 
Fandenne gare de ReuôDy, où la 
Semaest a installé stm ave- 
nue Daumesnü, qui leur sert 
d'abrL 

BiaiVEiUAIKE DU IRBUIIAL 

Le Tribunal de grande iwid-anr^ 
de Paris a refiisé, te 4 sg pfcMnb r e, 
de réire évacuer les IQeux. Dans 
son ordramance de référé, te vice- 
président du tribunal, Altén Lac^ 
barats, tout en gec ot n nai!et8Wït. que 
«l’occupation laveuse se heurte 
au drmt de- propriété», a estimé 
(ju’elte ne suffisait pas « pour au- 
tànti àjust&îer en révision 
son^ttéè.». Cette- oecupatten «est 
lefijû defizmiBes qui revendiquât 
ihqifdication à leur prqfit de drmt 
pour toute personne d disposer 
d'un logement d^ent», souligDe 
enone Fordonnance qni-inriste 
sorte réft ^iqu'R a ^ mis fin à 
des mesures d'hébergement pré- 
caire sans solution de remiriace- 
ment précise et eoner^ ». ■ . 

La bîenveiliaDce du pg 

change pas grand chose à la sl- 

^ ■■ 'j 


tuatioD dès âmflfes. An proUème 
de logement ' s’ajoute désoonais 
cduf .de la scolarisation, des en- 
rénts. Le maire ^oxœ démocrate) 
du douzième air(m(tissement, 
Jean François Peznin, refuse de 
scolariser les <Üx-nrâf «mfanré 
cciùcetnés dans Tes' écoles ‘pri- 
maires du quaitien Fhisleuxs dâé- 
gations de représ e ntants des. fa- 
mines ont tenté, en vain, (Têtce 
reçues par le maüre. Mercredi 
17 septembre, dans la soirée, une 
centaine de peiscmnes, soutennes 
par des éhis d’oppo^ioa, se sont 
r^Toqpées devant la Tnaîrto pour 
eriger que les enfiuits soient sc(^ 
latteés comme l'exige la kd. 

«Air la vingtaine tTertiants dont 
les dossiers m’ont été tronsmâç un 
seul avait précédemment une 
adresse parisienne nous a, pour 
sa part, déclaré M. Femin. Est-ce 
que le douzième arrondissement 
doit scolariser la France entière ?». 

Pu c oté de la jnréfiectuie, on 
co n fi n ne qu’S a été e^ressement 
demandé au maîie dd 
finscriie les enfants à Féccile. 
«/attend un ordre écrit du. pré- 
fri»j répcmd Jean-François Per^ 
pin. La Semaest a ^t appd du 
jugement rendu le 4 septembre 
qui l’avait débouté de sa de- 
mande- d'expulsion. L’audience 
fait se tenir vendredi. 'I9isei^- 
tembre (qnès-midl au (Tïhimfli de 
grande instance de Paris. 

CfaisUsse Gcuist 
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pitevivmirtàCiaudeAliègraJIestrepiodiéau La FSU, par afflems ohjrt dline 

ministre d’avote « ftaiïdrf te ligne jaanti» et de entre certains de ses 

ne pas avoir répondue aux quertmas de fond», âiftiitfve nationale * avant la Toussaint 


Ce coup de colèie de la I^ 
enveis Claude Allègre intervient 
dans le contexte pazticulter des 
tensions que connaît actuelie- 
ment la prinfaate tédératicm de 
fonctionnaires. Certes, Michel 
Deschasqis s*est effiracé d'en mi- 
nimiser les efifiûs: ertee S y a, 

c'est bien de croissartee depuis 
notre cn&ition en 1993», s'est-fl 
ju^fié, nier toutefiàis les dé- 
saccords persistents avec une des 
principales coiiriiosantes, te Syn- 
dicat des perscNinels de Fensm- 
gnement tédioiqoe (SNFIAA) en 
rupture de ban (Le Monde du 
13 septembre). Ma^ dans te pré- 
pararion du congrès de décembre, 
des ffive^mices de stract^ie sont 
également appanies entre les 
principales composantes de la 
FSU. 

Encore sous le coiq> des réac- 
rioitt, sdon lui, ledi^roportion- 
nées», provoquées par ses ré- 
cents propos, Claude Allègre 
choche à apato tes esprit s . Mer- 
credi, à la sortie du conseil des 
ministres, il a assuré «qu’il n'avait 
aucun problème avec tes prtfs.» 
Le premier ministxe, Licmel Jospin 
Fa confo rt é en «rendant hom- 
mage» aux persimnels de l’édu- 
cation satiooale pour cette ren- 
trée scolaire « tris râissze ». 

Alîcteel Defber^ 


Cet homme anx activités et aux identités muhÿles a 
longtemps fréciuenté Femoiixage de ceitains chefs 
. fEtatafiEîcams,jeDpatti;3iflexte ZâtrisMobutn. n est 
également -sn^ecté iFesccoquate par la RépuUique 
.du Congo dans une ^EriK'd'énùssien dé téterisient 

■ APPElLAnONS DE HUftNSK » 

Dans son anêt de novemlse 19%, la-cour (Tappd de 
IréisaDes éaivaît à son sqjec : « J! ses firÿqiùs dons 

des conditions sans rappôit avec la riaEté (_). R les 
moüitient dans une âbHJtiat mensmgère quant à leur 
état cfril (..), se faisant lui-même dés^ner sous des titres 
et qppel&zfans -de fimtaiâe, et les abteant quant à sa si- 
tuation sodale ré^e et à sa vie, fondée sur des activités 
douteuses.» 

Jèudi 18 se^tefaee^ en fin de matînéé, fl était impos- 
sibte de savoir â M. Can^éoD avait été itiâdé par les 
serrices américâns où sTl était mafatenn en rétention 
admîmstrétive-du fort des démarches françrütes. Le 
Monde n’avât pu entrer en coatact avec son avocat 
M* Bénrand Lambert. 

Fhü^pe Broussard 
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^ •. ™,i™ de 

^ }^soH"ia-Roniaine et sénateur dà 

SlîS!^' Haut (PS), devait 

rëunir uneccwf ferencede presse, jeu- 
di 18 septembre, pour faîfe le pobrt 


REGIONS 

LE MONDE / VENDREDI 19 SEPTEMBRE 1997 


sur la dtuation ^ sa œmmuneÿ dnq 
ans après les inondations meur- 

^ières du 22 septembre 1992 . 
• DIMPORTANTS travaux ont été 
antrepiîsir DOtanimerrt pour élargir le 


Ht de KOuvèze, dont la oue brutale 
avait emporté i^usleurs dizaines de 
-maisons et un camping; •UN AN- 
QEN PREFET de Vauduse, seule per- 
sonne mise en examen à la suite de 


cette catastrophe, pour homicides 
involontaires, a bài^dé d'un non- 
lieu en 1996. • EN ILE-DE-FRANCE. 
Henry Wolf. pré«dentde l'Institu- 
tion interdépartementale des bar^ 


rages-réservoirs du Bassin de la 
Seine, affirme qu'une crue comme 
celle de 1910 frapperait encore au- 
jourdliuf, malgré les bmrages exis- 
tants. 700 000 habitants. 






I'? 


V 


Vaison-la-Romaine a pansé ses plaies 

. la catastrophe qui fit trente-sept victimes, la vie, comme l'Ouvèze, a repris son cours dans la cité de Vaucluse, 

enoettee mais ressuscitée. Les lotissements inondabla ont été rasés, de nouvelles écoles et le camping reconstruits, mais à l'abri des eaux 


VAlSON-tA-lU>MAINE 

de notre envt^^édeü 

*Aia nuBtyrs, aux vaSaïUs, aux 
forts. * Cette épitaphe à oena de 
1914-1918, scdlée dans le iwTiw ^ 

reportage^ 


(In lit. einim rnpnhlc d'.ibsnrhcnin débit dr /SOO iipAeninde 


« L’urgence avait bien 
marché, mai^ après, 
une inertie extraordinaire 
a pris te dessus» 

rentrée de la vieille ville^ poinxait 
aussi bten Etre « ceux de 

1992 ». Martyre. vadBante et fbite, 
Valson-la-RomaiDe le fat assuré- 
ment lorsque, comme le xappdie 
une autre friaque, votant avec une 
grande société, «if 22s ^ tendxe 
1992, rouvtte en crue a fait de 
nombreuses victimes et déportants 
dégâts... » Alors que le Man des 
mondatlons catasbropinques s’éle- 
vait à trente-stqit mmts pour Vai- 
son et ses environs fnmSiÆats, la 
solidarité qui s’exprima id nnpres- 
sionna la Rance oitièse autant que 
les images chocs (Tune sutenertimi 
foudroyante. Qasses sociales 
coiuEbndues. cfivages oubliés, VSai- 
son-rhéroiqiie donnait, sur le tas, 
l'exemple d’une fraternité 
concrète. 

Llle-de-France sous 
la menace des crues ? 

La menace tfime omeccsttiH 
nale comoBe cdle de 1910 plme 
tonloars sur Paris et sa légtan, 
sd<ni HeiB7 -MWe ptésldeac de 
rinstfArioD im es Â qp j rt emc iih 
tale des b ao r ag es-résce vok s dm . 
Basrin de la Scène. Lns d’im od- 
kHiec de là Sodéié h^dratedt- 
nique de Frapce, Mrcrcdf 
17 sqrtendxe.M.Wotf'a affirmé • 
qne, malgré les prècàvtlons 
prises, le coOt sciait de 35 mO- 
Uaxds de francs: 700000 hale- 
tants, 150 grands éldiHssements 
induscrMs, 400000 engi i ois se- 
latetf toodiés. tes reqMwsaWrr 
des Grands Lacs de Sdne, qui 
expMtent qosaie barrages- 

réservedn en anurnt de Fads, 
défendent dimc tnds noemaux 
projets: «Investir 74 mfDhmd de 
francs permettrait de réaUser des 
enmofiifer eansndéuHsr», SOQ- 
tieiitM.WolC 


Four en finir avec les insohi&ms 
commémoratives, et sans s'éloi- 
gner du pont roncuâD, qid matque 
la liséré entre la vâle provençale et 
la ville médiévale, dcDt les luriies 
pentues s’entMtillnt jusqu’au 
château comtal, Ü faut en dé- 
chiffrer une (teniéce, gravée à 
même la pieire (bi pasqiet restau- 
ré: «A)it 5 -llomaiitts anno 
MCMUlSCXn inmtdetamefrmm tfr- 



lapsus/ MCMlXXXXnU puUîce nsd- 
tuds est» Lqtidaire, rinfixnution 
est en latin, histoire de prendre 
date, mais ^ esc conqjiéhensibie 
par tous et dit Fessentid. 

Eh 1994, deux ans ^xès le <tâé- 
luge », le pont rom^ - le pins oé- 
lète du monde dqmis qu’on a vu 
s’y fracasser des caravanes aœ- 
chées par le fkx ftaritin au cam- 
jHngctHnmunal-, av ait retrou vé sa 
s^ohe. La voûte, qid léssta aux 
1 400 tonnes de ponssée par mètre 
cairé qne te rivièfe - brntaËmoit 
montée de dix-sept mètres] - 
exerçait sur ^g, s’offijt le tn» de 
rester deux années durant, le senl 
ben eittre tes deux rives, en atten- 
dant la réparatioD du tablier du 
pmit neut mis bms tfusage. 

Pour cette RstaxDotiaD symbo- 
fiqne, le icdni st i e de la cnhnce.fit 
dâdoqœr tes fonds en «« mn**- n 
n’en fut pas de meme pour les 
astres de zec^uistnictxHi. 

« L'iogente OMOb hûff nureft^ ren- 
traide avait éi très sadsftàsmtè, 
persoane ne s*est mmné à la rue, 
pas mAne la touristes, se souvient 
Qande Haut, maire CPS) de Vaîson, 
mms; afkis, une înerde eztrnor<fî- 
mnre a pris le dessus. Alors que sur 
les trois cents familles sinistrées,, 
quotrf-vnvtsiïyaîenfperdu leur èd- 
bïtatiun etquednçuarueeiitiepilses 
éüâeta tofÔAées, nous amimes nes- 
tésplusieuis mob diim le èrauiffciiTf, 
ou mains jusqu’en avril 1993. Du 
coup, rien n’a pu Orelancé avant fin 
7993.wqrrécate» 

L’école matenidle avrit dû être 
rasée : les pe tits furent <f abord ac- 
cnriDSs dam un vîDaee de vacmees 
]xns dans des {«éfiabriqués sur le 
stade mumdpaL Mris, dès la ren- 
trée 1993, quatorze dasses pou- 
vment ouvrir dans un nouveau 
groupe scolaire consentit en six 
mois. Depids, Vaison dispose de 
deux éoAes, r^roupant chacune 
des classes ^ matemeOe et de pri- 
maire. Un petit « plus ». Coût : 
27iDafimis. . 

Pour rek^ fiunîOes et entre- 
prises, la:comimme a acheté è la 
hâte deux terrains, Fun de deux 
hectarès, Faiure de tnns, prompte- 


ment vialûlisés. Le premier habi- 
tant a pu mrnMtagfr^ à Noll 1994. 
Mais malgré les pressantes de- 
mandes inîHaleg, Fo ff re a finater 
ment été excédentaire : beaucoup 
de sinistiés ont recoDsnmt aïïleurs 
on racheté de raocien. «5ar les 
trenta et un lots résidentiel!^ dâ-fniit 
soilement ont Aé vendus - à des 
prix vdUmta îr emertt ittfirieuTS à ceux 
des indemnisations - et huit des 
treize bris de la zone artisanale nous 
restent sur les bras », soupire 
M.Hant, en observant qne la 
oomnnnie suppexte alnri 3 ntiDions 
de francs d’endettement « Ceîa 
ajoute le mane, d’cqjrès les ef- 
fectifs des écoles, Aboiement, on 
n*a pas perdu gnnd-mmde » 

BOJIN TOURISTIQUE MmOÉ 

Le tissu économique local s’est 
assez repldement reconstitué et 
seules deta entreprises (l’une 
d*électxtxiique, Faiztre de tricot io- 
dnsfr!^ ont enoore des problèmes 
de tréateetie. Quant au tourisme, 
le bQan est untigé, le propriétaire 
de FHO^ Burtfaus et de 'celui des 
lys recounaït que la fréquentation 
de ses étaMssement s a cteum une 
note amssance qirès la catastro- 
phe et durant la phase de re- 
conscruction, plutôt bénéfique 
pourlecommeicelocaLBasseoIe- 
menc pour des xaîsoos de curiosité 
mmbide. En revanc^ en amoat 
de Vûson. le camping, qcâ frit te 
théfttre d’événements tiairiquesi a 
disparu du rivage. H a fallu at- 
teu^ 1995 pour qu’un nouveau 
cautqp - quatre étoiles et deux pis- 
ànes -ouvresnruntenalndedix 
hectares à flanc de coteau, adieté 
3 mlISons de francs par la munici- 
palfté et concédé à un gérant privé. 

Ven FavaL te métamorphose esc 
phis spectaculaire. Les umneubtes, 
dont pans s’étaient effon- 
drés, comme les Ægues ^ avaient 
été pulvérisées, ont été rends en 
état Le nouvd endigoement en 
béton est agrémenté d'énonnes 
rochers et de nombreux arbres 
(des fliTanth es), bien emadnés. Es- 
thétiquement, Vaison la belle ro- 
maine a plutôt gagné au change. 


Une clause du contrat du Teo lyonnais est invalidée 


LYON 

de nulle corre sp o nd ait r^onal 

Le . tribunal administracif de 
Lyon a donné rason, mercredi 
17 septembre, à V^t association 

contre les ^ietsn^astesdu pértairé- 
rique nord ». qui cxmtestrit te 1^- 
Eté du xétiéctesement à zme seule 
voie du boulevaid Lamaxe-Bosme- 
«ty. . 

Co nf orm é ment à te dffliéraoan' 
prise te 9 aviS par ta cQBBniniimité 
utfaaiiiedeLyop.p ritid6eggrRj8gpy 
mond Bane^ «te firavanx avaime 
été éffoctués sur cet axe jus- 
qà’akns très fréquente pm ies a ia- 
toitioUUstts entrant ou swtant de 
Lyon. Il s’agissait de la mise en 
œuvré d’un des avenants du 


■Lé tribunal a smvî Fanalyse du 
co mmis saire dn gouveinefflcnt 
- qui estteait que ces travaux 
constituaient une «o fl eôrte d-to fi- 
terié d’oOer et vemr » - et ju^ que 
les dispositioiis prises en jnSlet 
■icfmt (rintade à un usa^ normal 
de cette voie pubSque»^ Les ji^es 
ont donc aiûnilé la délibération 
amteste^ An cduxs de Fété, à la 
A»na«de de Raymond Baire, tes 
trawaiTT de xétzéctesement avalent 
été inig ron: q )os.‘Soos te çaesaon 
des oi^osants au pé^, le bonle- 
vardSonnev^ avait été xeutispax^ 
tidiement di^ son état antedeuc 
B4eiaieifi, M. BaEre'à uans t a té «jm 
« &r déenibn du trBnatal adminb- 
tratfantibnte ré voüonté de rendre 


eontnt^ 1990 «ondu par IfiAd aux usagers automabSistes le Mbre 
HcriLVà^BCdi:éaAdôssà>emelïi ' dwixdeJeurmnén^t^Alégi.- 


r ' 


aicteRdon sur la IriBisTCistee'Est' 

Ouest (îéO!). un ftteérafee de dix ki- 

lomètrès oràxstiuiréik^midepm- 
tie sons ragglüiuéralfan iyoBBaise, 
et dont ]e copcesskimaire est un 
cons(xtinm condnlt par te giùiqte 
Bouygues. 


tune les décisions prises par la 
amununsattf lebidtK'au cours des 
dertnires semaines». 

Mardi, le cœicessîœmaire de 
avait rompa te sflence qu’il 
observait dqniis na mœs ut demi; 
pové se (tedarer «prêt à évoquer 


avec son concédant [la communau- 
té œbame et le cç^efl général] 
rensemUf des quetaon sotdevées». 
Dans un conunimwpié, la société 
concesdonnaiie rappelle que le 
cootiat de 1990 a fait Fob^ dans 
ses conditions d’attribution «die 
Joutes les coneertatîoiu et procé- 
dures légales». EDe conteste ^nsi 
raflBnnation de Raymond Baire 
qui qualifiait le document 
^d’opaque». 

L’e^doîtant de léo justifie enfin 
les fattfe cfo pâÿbérique nord 
« ont fait l’oiget d’un décret en 
ConadI ^TBat et que le concesdon- 
nairen’apaslepouvmrdelesmodl- 
fer». Effectivement, la sodété ne 
peut l^alement dépasser un pla- 
fond de péage, mais eüe peut 
abaisser ses tarifi pour des nisans 
efyiàmerrïnW Raymond Baoe tad 
avait iF^Deuis suggéré cette sfra- 
. pour atti rer des clients, et 
-projwsé que- le péage passe de 
seize à huit francs. 

' Chnidè FrandUon 


Pins bas, au nivean des trois lo- 
tissements et de la zone artisanale, 
dont un supm’-marché, qui avalait 
été mnnigntanémerrf eogloutis, te 
résohdiOD de ne pas re eoustniir e 
et ne pas ré|»rer dans te Et de la ri- 
vière aétepite«è cfaaixi», dans 
les quinze jours qui suivirent la 
c ata stro p he, %-sept mois après, 
les «tenièies lumes étaient arasées 
et, sur te rive droite, ne subtistent 
qu’une douzaine d'habitations, 
toutes pourvues d’un étage en cas 


d’alerte. Une douzaine de mètres, 
parfois beaucoup plus, ont été cé- 
dés à FOuvèze, dont )e nouveau lit 
« en grande la^ur » siqipoitecait 
un débit de 800 mètres cubes à la 
seconde contre 500 avant 1992. 

Les élus muntcÿaiix, qm’, plus 
encore que la nature, ont horreur 
du vide, se désespèrent de voir tes 
herbes folles envahir les rivages. 
Un parcours de santé a été aména- 
gé par le Lions'elub sur 
3 000 mètres carrés, mais derrière 


Unandenpréfetmshondecauseparla justice 

(te oiage dhme intensité et «Fniie (birée exceptionnelles -« d 7d Aoires 
A/ jTitefr; ruifr noire te ÎT ett fomèé 300 mm <fem ai trnô Aeures 

se nqipeOe un témoin est, à Févldeoce, la cause essentielle de la onie 
inaartdferedn22sq)teinbrel9W.(>npo ui î a!t justeyaseoctesètoaFe3t- 
pressslon (te noahr^ « loif inénofte roOeclfre d^foStenfe pate^ni y avah 
aiim]nétedeot.enlélfi. 

Mais la cattBtrapbe a mis en fannlère la légèreté avec laquelle la 
cQDStzricdaD de trois lotissefsents (dont deox daialeiit de 1 9B7> et lie {éo- 
Neurs maisons Isolées avait été antortsée dans le Ht même de ronvèze, 
en aval de Vabim. L’Assoriatioo de défmse des slubti é s ayant déposé 
idate^ooe taformatioo jo&iafre OQvene à Cazpentcas avaft abouti, te 
16 déœsdire 199^ à la ntise en examen pour « AonncHfes DiMiimfimes » 
deFandep préfet de Itoidnse, Pierre Hostefaifealois ûgé de soixante-dix- 
neof ans. Bo 1965, ce dernier avait donné le fen vert an penmls de 
coQstndredn lotissement Théos. L*tDStnict1on dp dossier n’est pas close, 
mab M. Hoteebig a bénéfirié (Tnn D(m-Beu,le3 inai1996. 


les enrochements subsistent une 
dizaine dTiectaFes de friches. eJI 
meJaudroH cinq Jartiinifrs pour les 
entretenir», s’inquiète M. Haut. 
Alors, le département a dû assu- 
mer ITOmilIioiis de dépenses, la 
commune s’est paiement lourde- 
ment endettée (au total de Fordre 
de I9000francs par habitant). La 
presnon fiscale a pu être endiguée 
et les impôts n’ont presque pas 
augmenté. Mais la ville est « ex^ 
ujngue»et ne peut réaliser aucun 
de ses sujets : l’extension du mu- 
sée archéologique, pourtant déjà 
subventionnée à ré%, FaméUora- 
tion des entrées de te vtUe et sur* 
tout la station d’épuratùm devront 

TOURietLAPAGe 

« La mémoire et la boue », titrait 
Le Monde voilà cinq ans, au troi- 
sième jour d’un et douloureux 

combat contre Fadversité puante. 
A Vaison, on comptait tes morts, 
on pansait les plaies les plus 
béantes, on s’extîrô^ du cloaque. 
Assommée par la douleur, terras- 
sée par la fotigue, la population ne 
prit peut-être pas le temps néces- 
saire à un vrai travail de deuil, 
même si, à Finitiative d’un méde- 
cin, une association des orphelins 
de Vaison s’est cemstituée ponr ai- 
der, sur te long tenue, onze jeunes 
concitc^rens en détresse. 

Aujourd'hui, un autre médecin 
traite toujours quelques séquelles 
de troubles psycteques caus^ par 
la catastrophe, et si certains Mm- 
sonnais ont choisi d’aller vivre 
« fom de la rivière » meurtrière, 
ceux qtü sont restés répugnent 
souvent à évoquer des moments a 
dramatiques. Bim sûr. te convales- 
cence est tenninée, le polytrauma- 
tisme est « consolidé » et la ré- 
cupération presque totale. 
Cependant, te volonté collective 
semble pouvoir se résumer à une 
expression : tourner la page. 

Robert Betteret 


Dialogue seiem entre M. Jospin et les présidents de conseils généraux 


NICE 

de notre envoyé spécial 
*Les conditions du diable sont 
instaurées», a ajfrcmé Jean Puech 
niDF-Dl^ steateiir cte FAveyroD et 
président de la pidssante Assem- 
filée des jxésidcsjts de conseils gé- 
néraux (APCG), à Foccasioh de te 
tenue à Fôœ de son 67* congrès, 
meroreÆl? et jewE 18 sqptembr e. 
Vom clôtuier la première journée, 
licmél JospÈn a su en effet tempérer 
les cramtes te élus en tes assucant 
qu’ils seraient systématiquement 
amsuhés, voire assodés, à toutes 
dédsioas du gouvernement tou- 
chant à tem territoire. 

An ce ntra ^ leurs préoccupa- 
tions, se trouve natureOemoit Fépi- 
neose question chi cumul te man- 
dats. « Un cumul entre exécutif 
territorial et mandat légisiatf peut 
leifwe e r la tentation du fédéralisme. 
A Fowase, le maintien du cumul tei 
que nous le virons peut conduire à 
un leifoneiii ent de l’Etat», a sou* 
H^teprésideQtderAFCG. «Csf 
bien parce qu'ib sont maôrtenant 
convaincus de la réalité du pouvoir 
local, lcd a léforqué te preniler mi- 
nistre, que tes Dtmçois veulent que 
ceux qu'ib tmt élus à la tSte des àé- 
ai^ loctax aierri une dbpmürüité 
sqffbante pour assumer pleinement 
leurs fmctioru».M.JospiD a rappe- 
lé que tes assodations d'âus locaux 
seraient cqnsoltees pendant Fâa- 
boratioaa du fuiptet de loi 
Dehxième temps fort : te rôle te 

riane ]e p lan wnplni - 

jeimes, airés que tes consrils géné- 
raux ^ppeSent de lema voeux une 
«nfristoi de fensembte du diqxtsitf 
de bitte cotttre rexefusion »■ «/e sou- 
haüe que s’instaure un partenariat 
actif erttre rsiot et les coQatMtés lo- 
cales 0-X e indqué M. Jospin. Aussi 
l’Etat est-il prêt à conclure des 
contrais {fofy'eetif avec le dêparte- 
ments dons ros séduis de compé- 
tences: éducation, trar^^rts sco- 
laires, animation sociale et 


accompagnement des puiriJes sen- 
sibles, actions d'amélioration du 
cadre de vie, environnement, tou- 
risme.» 

L'AFCG s’est déclarée prête à ac- 
canpagner l’effort dn gouvenie- 
ment dans « la mesure de [ses] 
moyens et selon les qrécif cités des 
dépur temenb ». L'asaoriatim a sou- 
h^é qu’une vraie collabOTation 
avec les préfets sen nécessaire afin 
que tes conseils généraux ne strient 
' pœ «ceux que fon appdïe en der- 
nier pour bouder le tour de taUe». 
Mais, en aparté, nomine de psési- 
dents s’avouent veo nt ra int s» mo- 
ratemeot par le dispositif emploi* 
Jeunes : *JoqrinJoiie sur du vdours. 
Dans nos départements, les gens 
n’auraiertt pas comjxb que nous ne 
nous engagions pas. » 

Le p remie r ministre a aussi abor- 
dé le coût et le financanent de te 
politique de Feau (Le Monde du 
17 septembre), «/e ne crois pas que 
l'eau puisse être conàdérée seule- 
ment comrrte une marchandise. EBe 
est aussi un bien social», a-t-il affir- 
mé en tedicpiant que «la loi du 
marché a des limites évidentes». 


M. Jospin a donc annoncé qu'il 
avait demandé à Dominique Vc^ 
net. ministre (V^) de Faménage- 
ment du letrittrire et de l’enriron- 
nement, de procéder, en liaison 
avec le ministre de Fîntédeur, à une 
analyse de l’ensemble des modes 
de financement public : de nou- 
velles mesures devraient être défi- 
nies en 1998. M. Jospin a tenu à pré- 
ciser (gie « les char^ et t^tigations 
qui pèsent dans ce domaine dé- 
coulent de directives communau- 
taires». De ce fait, «to Itanee se 
trouve contrainte, au regard 
d’éehéorràers très précis, de combler 
les retards qui s’étaient accumulés 
dans la politique d'inveribsements ». 

Le premier ministre s’est enfin 
eiqirimé sur la réfomie, attendue 
pour le printemps 1998, du r^rme 
te interventious écemomiques des 
départements. D feu dit conscient 
que tes parisidents de conseils géné- 
ratix vivent mai mVir\sécuTXté juri- 
dique» dans laquelle ils înter- 
vJeaneot pour aider Je tissu de leurs 
PME-PML 

Jean Memaiteau 
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CARNET 


DISPARITIONS 


Georges Guétary 

Un chanteur d'opérette aux accents méditerranéens 


L7/N DES CHANTEURS d'opé- 
rette les phis célèbres en France, 
Geois^ Guétâiy, est mort samedi 
13 septembre à Mougins (Alpes- 
Maritimes), à l'âge de quatre- 
vingt-deux ans. Né le 8 février 
1915 à Alexandrie (Egypte), cet 
Egyptien d'origme grecque - son 
vrai nom était Lambros Wor- 
loou ' avait été envoyé en France 
en 1937 pour y étudier le 
commerce. Le violoniste Jacques 
Tbibaud lui conseille d’entre- 
prendre une carrière de chanteur. 
H prend des cours de chant chez 
f^non Vallin, d'harmom'e et de 
piano chez Thibaud-Cortot, il ap- 
prend la comédie au cours Simon. 

D fait ses débuts en 1937 dans 
l’orchestre de Jo BouHho. C’est 
Mistinguett qui remarque la pre- 
ouèiie ce ^anteur à vw(, déjà em- 
preint de la science du mezza voce. 
Elle loi permet de fiihe ses débuts 
au Casino de Paris en 1938, U dé- 
viait boy de la àGss, comme Reda 
Caire, Jean Gabin ou Maurice 
Chevalier. 

Pendant la seconde guerre 
mondiale, Lambros Worloou de- 


vient maRre d’hôtel dans un res- 
taurazit toulousain. Cest l'accor- 
déoniste Fredo Gardoni qui lui 
offre d’enregistier son preniîer al- 
bum en 1942, sous le nom d’em- 
prunt de Georges Guétary, volé à 
la viDe basque oh le jeune chan- 
teur a décidé de se créer des ra- 
cines françaises. En 1944, Geo^s 
(«uétaiy passe en vedette à Bobi- 
no : fl chante en usant de son sou- 
rire à fossettes les thèmes de 
Francis Lopez, Honolulu, On 
chante à Mexico, Ma belie au bofr 
donnant 

UN ntÂNÇAlS A BROAinMMr 

1946 esc l’année des succès : fl 
passe à TABC et à l'Albambra et 
trionqrtie avec Robin des Bois, qui 
naj^ue l’occupant en 1943, Oibat- 
lero. Si vous voulez savmr. Sa car- 
rière suit dès lors un couis exem- 
plaire ; sacré meilleur chanteur 
d’opérette à Broadway en 1950 
pour sa participation à Un Améri-t 
coin à Paris de Vincente Minnelli 
aux côtés de Coxe Kelly, 3 atteixit 
le s nmmiim de Sa gloire en 1952 
avec La Route fleurie, de ^ands 


Le général Georges Bergé 


Compagnon de la Libération 


Lopez, oh il partage U vedette 
avec Boorvfl et Annie Cordy. 

Suivront Pacifico (19^ La Piri- 
ka des lampions (1963), Monsieur 
Camavai (1965), qui co nfi r m e n t la 
vocation de beau Médhetranéen 
de ce chanteur à voix, assurant sa 
carrière de soliste par la reprise de 
chansons dn r^tertoire français à 
tendance exotique (Bambino, Qao 
Gao Bambrnd). Cet interprète aux 
yeux de velours défendait les var 
leurs familiales (Aipa aime ma- 
man), le droit an romantisme 
rythmé sur fond de musique Car^ 
navalesque, de bonne hument à 
toute épreuve. 

Georges Guétary avait tenté un 
retour sur la scène jeune par une 
parodie de rock en pleiae vague 
yéyé (Georges, viens danser le 
njck*n’fOl(^. Ü faisait depuis de ré- 
gulières apparitions à la télévi- 
sion, ne se départissant jamais dé 
cet accent savoureux gsygaé quel- 
que paît entre la Mêdîtenanée et 
une côte atlantique fantasmée à 
la façon de Carlos GardeL 

T^roirifiie Morta^gne 


ORGANISATEUR de plnrienis 
missions clandestines en lïance 
occupée oh il ftit lUHDâne para- 
chuté, notamment à Bayonne, 

gnmpagnrwi de la LShératian, le'gé- 

néial .Gemges Becgé est moEt hnz- 
di 15 septembre, à Miinizan' 
(Landes), à l’âge de quatre-vingt- 
huttans. 

Né le 3 Janvier 1909 à Behnont 
(Gers), Geôles Beigé est capi- 
taine quand commenœ la seconde 
guerre mondiale. Blessé et alors 
qnH est convalescebti 'il leji^nt, 
dès le 24 juin 1940, les Races franr 
çaises libres (FFL) en Angletecre. 11 
crée - avec Joël Le Tac qui fut lui 
aussi fidt compagixai de la JLibéra- 
tion en 1945 - une compagnie de 
volonmcnes pacadbutstes, proches 
des SpecialAlr Services (SAS) bii- 
tanoiques, ptmr exécuter des taSs- 
rions de commando et de sabo- 
tage en tenitcdre français occiqié. 
Devenue l é gmeD t, cette unité, se 
distingueia. tbxstâïd, bas dn dé- 
bazquement de juin 1944, sur les 
côtes nonnandes et en Bretagne. 

Georges Bergé luiriDême lus- 
trera, en 1942, durant la campagne 


de Crète contre l’aimée alle- 
mande, qui le fera prisormler le 
10 juin 1942, après qu’il eut téosri 
un raid sur raérodcome «THera-, 
viinn, où U détruisit vingt-cinq 
arioais gnrtgmfe. interné à Ifrbedc, 
(foh il tente de ÿévador, puis à la 
fuiteresse de Coldîtz, il sera libéré 
en avril 1945. 

n est teit conqMgncm de la libé- 
ration le 17 novembre 1945, au 
titre de commandant an l^régi- 
ment de chasseurs parachutistes 
(RCP), qui appartient lia 25* dhd- 
rion -paûadiutiste. Le général de 
GaoU^ président du goaveme- 
ment provisoire de la RA’iibliqne, 
appelle le lieutenanc-ocdaiiel Ber- 
gé à son cabinet militaire avant 
quU n’oa&e, en août 1946^ à Tétat- 
major génâal de la défense natio- 
nale. 

Après un passage à la représen- 
tation mfljteire fraziçaîse aiquès 
de la oommisaon dSée de guerre 
à Rom^ le oohmd (1953), pi^ gé- 
néral de brigade C^l). lieagé va 
continner sa carrière d’officier 
dans les troupes aéroportées, n 
conunaDdeia notammesfi le 14* ré- 


sinent d’infanterie parachutiste 
de i-hnr- En 1960. fl commande le 
militaire de CornelHe, en 
Algérie. Il quitte raimée en I96Z, 
après avoir coaunandé le groupe 
de snbdîvbioQS mflitanes de Rui 
(Pyrénées-Atiantiques). 

TîtQlaire de la croix de guerre 
1949-19^ et de la Mflitaiy Cross, 
qœ lux a dffivcée raimée britan- 


offider de ronfre natimaad du Mé- 
rite et commandeur de la Légion 
(fbomieuc 

Jacqates Isrtard 


■JAN PEDER STSE. anden pre- 
mier xzûDistre norv^iax, ert mort 
meroeâ 17 sqtembr^ à Odo, des 
suites d’une hémonagie cérânale. 
n était âgé de scézante-SB ans. Bu 
député du Parti de la droite 
(conservatem} en 197», 3 (firigea 
ce parti de 1988 à 199L Mhdstre de 
FxiKhistrie de 1983. à 1985, Jan Fe- 
der Syse fut juemier ministre de la 
Norvège du 16 octobre 1989 au 
3novenlbtel990. 
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Naissances 


JnBeHODIS 

C l 

ManndPÉREZ 

sont heureux d’annoacer la naissaiice de 

CbrtenPÉREZ-HOUlS. 


CaXberîoe et Stéphane COUSIN 
CMU Je boobeio' d’aniaoiicer te osossauce de 

Lame. 

tdaneflle, le 9 septembie 1997. 


- Le 13 septembre, est nd 

Rotràa, 

à la. grande joie de ses patents, 

Phnny et Jcan-Yws. 

et de ses grands-parents, 

Annette et Tlqia LANGE VIN, 
LiHiiQe et Roser HOBRIOX 


M*Manbe Ascber, 
MetM«MicbelAidier, 

David et Sarab Ascber, 
ont b dcnileiir de faire pan du décès de 

Etiame ASCHER, 

survenu le 13 septe m bre 1997, à SaiiK- 
Cloud. 


- Annie Joye Besnamoo, 
soa^MUse, 

Cattaedne. Isabelle. Eric, 
seseofans, 

Lonbe, Géraldine. Fabien, Romaiii. 
Aleùs. 

ses peths-eofants. 

Sylvain T’-yV», Catherine Pueyo, 
Simone Aneofta, 

ont le ctsigrin de faire part dn décès de 

Rémi BESNAINOU, 

te 16 septembre 1997. 

L’inhumadoD aoia lien an cnnetiète do 
Mompannsse, le 19 septembre, è 15 b 45. 


- On nous prie d’anmaoer le décès du 
docteur 

EricCASAUS, 

survenu à Retins, le 6 septembre 1997 . 

Delà part de 
M~Anne-Marie Casalia. 
son^XMise, 

de ses enfants et petits-enfants, 
de ses beatu-enfants, 
desasmuc 
de toute sa famiUe, 

Et de ses amis. 

Les obsèques ont eu lieu dans rintinuié 
filiale, au temple prosest an fde Reims. 
2, lue des Aateones 
51430 Reinis-Tinqiieux. 


- M. Youssef Baccoiiche, 

M. Slahédînne Ben Sdd, 
son ^ouse, née Alya Baeconche, 
et leiDS enÉmis, S^ Sopbie et SéBiiia, 

MMon^ Baeconche, 

M. Rafik Bmcoucbe, 

M. Bertrand Le Gendre, 
son épouse, née NatBa Baccoucbe. 
et leur fils Nesrim, 

ses enfants, gendres, 
et petits-enfimts. 

M. Moocef Baccoucbe 
et ses enfants, 

son Ërère et ses neveux. 

M. Ué(E Sakkat 
et ses enfants, 

son beau-frère et ses neveux, 

nous prient de faire part du décès, i l'a^ 
de qiètre-vïngtnsû aas. b Canbege rrimi- 
sie), le 17 scqxembn 1997, de 

M. Férid BACCOUCBE, 

chevalier de b U^on d’honneur, 
fils de 

Sidi Mongi BACCOUCBE, 

et de son épouse, 

Ldls Sophia ZAOUCBE. 

Les Csmilles Baccoucbe, Zaoucbe, 

Ben Bechr, du Lue, Bach Hanrin. 

Beo SdKL Le Gendre, 

Ben Romdhannè, Sakiat, Bailli. 

Ben KbéliL SadngL SetmnonU, 
Hamza, Madw, Bcs Asetfinne 
et Dossier, paimnea et alliées 
sont assodte à oe deitiL 

L’inhumation a en Beu le 18 sqiienibre. 
an cameiière du pjeUaz, & Hmis. 

Cet avis tient Uen de fiüre-pait 


- Caingamp. Saiot-Biieuc. Fort-dc- 
France. Mompellier. Riris. 

M. Bnmo, 
son époux. 

Ratée et Jean Goasdoné, 

Martine Bnmo. - 
Amw Marie et Fasrice, 

Soléne, Romane, 

Pinçon-^uno, 

Dominique a Rbiice. 

Tristan Maingtiy-Geasdoué, 
YanaGoasdoné, 

ont b pnsfoode tristesse de btie pnt da 
décès de 

Marxe-Fbaixce BRUNO, 
oéeOGES, 

sorvenu b 17 septemlsa 1997. à r^e de 
smxante-(fix-hmt ans. 

La oérémome aura Iko en la baâüqoe 
de Goinnmp (Cdces-d’Annor), le 
veodreiU 19 septemlae. à 14 b 30. 

L'inbumatkin se fiera k même jour, â 
16 b 30, b Plestin-les-Grèves (COies- 
d’Amiork 

Cet sms tient Ben de frdie-part. 


- M. et M" Ctaristian Chauvin, 
son fils et sa bdle-fille, 

Romain et V^ctm; 
ses petits-fils, 

om bprofinide utilessB de faire paît du 
décès de 

M*<%èfe CHAUVIN, 

survean à Buis, k 17 sqgttanbm 1997, i 
rige de soixanie-bmt ans. 

Les obsèques auranc lieu le vendredi 
19 septembre, k 11 beurea, an cimetière de 
La Ganame-Colombes, 96, nie Julm- 
ftfty. 

19. rue Cbmmiaes, 

75003 Bnis. 

T^piace du ll-N 0 yenilne- 19 J 8 , 

9250 La Gareane-Coloiiibes. 


- M. ^frncettt Chbiaoi. 
soa^oox. 

M*' Leandri Genenève, 
sa beUe-sceur. 

Scs enfancs et perits-enfimls, 

M. ei M* Antoine Leandri. 

M.ecM.-NoeiLeaiicbi. 
et lenn enlmus, 

M^ Bbndn QûaiDni. 
sa beUe-mère, 

M. et M* Augustin Qdaronî. 
kaus enfants et petim-enfimis. . . 

M.etM»FDtticr. 
kors euËuus et petits-eafnts, 

M. et Don-Jean duarani 
aleusenfrmis. 

Les Oiintlj, I .wiimW , 

Faieois, alliés et amis, 
ofu b dmdatr de ibire paît dn décès de 

Blancfae-Maife CBIARQNL 

survenu à Aullène -(Corse), le 
Il sqpKmbre 1997. 

L'inhumation a eu lieu le samedi 
13 septembre, dans b caveau familial du 
dmoière (TAoUèiie. 

Ils « me i cie nt oès aîDcéreniBat tooms 
les personnes qni, par leur présence, leuR 
leurs envois de Seins, se sont 
ïleur peine. 


-LaprtsidentB, 

Le conaeQ d’adminisiiatioa Ai Fuids 
tTactloo sodak pour les travaiOenn imr 
migiés. 

Et bars Antilles, et b persoond, 

La dél^ation léponale du EAS a b 
OUPl de hoveoce'Aÿes-CQie d' Azur, 
ont appris avec tristesse b décès de 

aeebalej, 

ancien a^imiiiî cw twi* 

Ataeur infiiriabb de rintfgrati^ il 
coutinnera d’inspirer cenx qni ont 
uavatDé i ses côtés par b souvenir de son 
engagement et de son dévonement. 


- Cbnde et Demse Lévy, 

Myriom Lévy, Yves de Saint Jacob 
aliréise, 

Bwiwmniial L6vy, 

YaS Lévy et Matin Lanÿnieux, 

OUI b tristesse de faire part du décès de 


M~ 

née 


MuyLÉVY, 
iMAXALON, 


survenu le SOjoilbt 1997, à Boologiie- 
Bmaneom. 


- - M. Raoçme-Hemi Rqrmond, 
sonéponx. 

M. et Jean-Jacques R ay inond, 

M. et M* Christian >ngot. 

M. et M** Gérard Bteenberfr 
M. et M* Géraiti Akmne. 
sesenfuns, 

Ses perits-eufirnts et atrière-pedb* 

MifanK- 

M. et M* Roger B^yiand, 
son frère et sa bdle-soan; 

Ses tieveux etpetiOHieveux, 
ont b dottieur de bire part du i^ipef I 
IMende 

SixwMie RAYMOND, 
oéeBEYRAND, 

survenu b 15 aqnembre 1997, à Saint- 
GennâSHQi-Laye, 

La reU^cnse sera célfisée 

vendredi 19 septembre, è IS b 30, en b 
cbapdle du Centre hoqniaEer de Srint- 
Gennaîn-eD-Laye^ 30, me Aimagis, 


- M. et Jean et fimpiia e Besse- 
Bocqnet, 
seaparans. 

Nicolas et Qoentin, 
ses frères,. 

M. et Jean-bfrKb Bbequet, 
ses grands-parents. ' ' 
EttomesafaiitiQe. 

on l'immense, chagrin d'aonODeer le 
décès accjdemel de 

Romtrin, 

SOI ' v ain le Ifisqitembra 1SJ97, à Tige de 
vingt ans. - 

La cérémome religieuse sera célfiuiEe 
b samerfi 20'tepteiune, en l’égUse de 
Bertincoart, à 11 béons. 

Cm avis deiu Ben de ûme-pait. 

28,ineAiMaiéehaI-Ricsli. - 

6^24BertincooiL 

36, ne &nest-ReDan, 

78350 iony-ea-Josas. 


- Cest avec une grande tristesse que 
l'ADiaiice natînMia (bpubtion et Avemr 
bh part de b Æsperiiim bnûnle. le 
6 aeptembre 1997, de son ptéadent ' 

Fbf^ppeROSSlLLaN. 

EBe ctçrime sa prafoide ^ynqiatitie è 
sa fimille a à aes prodies. 


- L'Assoeialioa Les Amitiés 
Acadbnnre 

s le profond regret de fine part du dé^ 
brutal de son président. 

PlnlippeROSSELLON, 
sorvenu b 6 s^MsmlÙB I^. . 

EDe gnnfen fidèlemna sa mémoire et 
s’efforcera de poursuivre son .oenvre 


2, ne Fadinand-Ibbre, 
75015PBis. 

(Le Mouds db 9 ssquieiiàre./ 


CARNET DU MONDE 


Fax: 01 - 42 - 17 - 21-36 


- bP- Giÿ Romesiaii, 

Ses enfants et perits-ôdianB. 

, Jterestseidiés, 

ont b denbur de frire part du décès de 


ROMESXAN, 

deruniveisilié. 


lundi 8 sqjBsmhre 1^. 


53, frudxmg Srint-Jaumes, 
EniréeC, 

34000 MonpdBo: 


—Oi DODB prie d’annoiicer-le décès de 
M.MaiHiclSEtLÈS, _ 

nfün&r 4» b 1 riTm nBjro 

doetBor en <bnt 
de b éaenhé d* Algn; 
prémileat ifc eh am b i e hono rait é ' 
de b cour de Dodû. ' 

survenu è UQe, k 24 août 1997. 

291. baulevaid lActar-Hogo. 
590001 ille. 


Av^dfrmoBse 

- Messe i te mémoirs de ' 
F 1 iili|>peR 06 SELLON, 
décédé le 6 sqZnDDbre 1997. 

L'Uinoa Utinè et tons kà mît de 
Fltilqqie Rcesillon vous cenvieot è me 
messe célOrée eu T^ise SamtLoub des 
Invalides,. . . 

mereredi 1* octobre, & 18 faemea. 


Anniverwires de décès 
-Lel 9 iepiaidirel 993 , - ■ 

Annette GlAOOMEl’n 
djspBnriasaiî 
Ses auiis ae sonriamott. 


-Le 19 août 1995, 

Pierre SCHAEFFER 
noosqmoajt. - • 

En cetiB vdle db cmqnaDiBnmie de b 
Mnâque coocièie, ceux qui ont « d m i rf 
son oeuvre et sa personnalité se 
souvbaiienL 

«Lamurigne 

c'etrrAemme, à l’Aemnirdélo^ 
rioRs b totgegr dbs eAarer.' # 

' PbEreSdmeëhc 


Sabine ZLATIN, 
psésidniB fondanicé 
de r AasDoâation dn beBée4iémoxial 
desenfrntsd'Izkn, 

10 jaorier 1907 - 21 sqitembre 1996. 

Bd hmnm^ i Sabine Ztatin. b 
«Kinderidh, 6 avril 1944w» senjuus^ 
dans le verger dn Mnsée-mémorial des en- 
fants d’Ineo, dimanche 21 septembre 
1997.il5lieure8. ' 

Le 28 oraobre, à 11 heuim, oéiémonk BD 
dnietièredaMonq^atBes8e,èIteti6. . .. 


01300 Iziea. 


CeoiR fruenationri de Recfaerdie 
snr lee Jmiii dn Marne (C 3 UM) 
«érident : Robert Aasanfi 
iw, boulevard Samt-Germain, 
750 a 7 itens. 

18 .: 01 - 45 - 49 - 61-40 
Ibx: 01 - 45 - 48 ^ 24 - 83 . 

Tbiile ronde J 

Les JitiBi dn Maroc au SX* aiède : 
Confliwfilé et r uptur es 
( 2^24 sqilembce 1997 ) 

Le 23 iqHaDbre 1 ^, â 18 bénies : 
préreittBÙon pv bfidwl MHâKti . 

et Moriié Bar-Ariier 
de rouviaire de Haïm ^Brari 


sarles JiiiEs du Magbreb » 
(ennibo ^lédal de la revne 
de nnnitiit ciatvéea 
d'étndes bébralijrêcs) 

Séance de clôture : 
te 24 seiMemtEe 1997 . è 18 b 30 
Plésemmon par Mîdid AbitbQl 
^ Evib de Robert Asaxaf 
iMiAanuned V etfcs JmEs dn Mpeoe 
■ 

' (wfiSMs non/ 


SakusdebSEJN. 

4, 'pticé SSôV-âenlialai^des-Prës. 
Ebri»«. 

Sur iomtatioa personnelle. 

LEBUNDACDUTANS 
' Dn 20 sqptendue an 4 tiQt«emfxe 1997 . 

Exposttioo, Atdieis; Confifratoes et 
OoUciqDe. 

CnJe Amied Arbeler Rins, 

S 2 , me René.Boulingei; fîuis-K^. 

Programme et renseîguemeois ; 
01-424)2rl7-C8. 


DANSLEBEJT 

DE TRAVAUX CNtVERSnUIRES 
Noos soitinterions entra en «-«««fw 
avec des peROnnes lyant enMj wté b 
langue fiinçaise dnmu le p io tecmr at an 
Maroc: 

- responsables du ministère de 
rinstrnction pubGqae, 

— inqiwtiBirs généranx, 

- fnspectenrs dépahemenianx de 
l’édoeatian nationale; 

-prrfb 8 seuw,d î iecte u i 8 d’école, ’ét 
- uttiiiiMou ra. parents d’élève et élèves. 
Tbocdoenmentpédi^goÿqDB: 

-Bvies. m a n u el », ealw« ri 

- iiBtiaciioiis officidks, 

■— çcognmnies de l'enseignement 
primnin. 

sen le UeDvenn.et léeqiABé dans leu 

riXIpï^ 

îbut témoignage mal on écrit sera liés 


Me» de votre ooopÀatiOD. 


CARNET DU MONDE 
Fax:01-42-17-21-36 
' Téléphone: 

01-42-17-39-80 

01-42-17-38-42 

01-42-17-29-46 


BELGIQUE, CÔTÉ FRANCOPHONE 

Ln panorama de 1 enseignement, de la ciilliire. eies médias en Wallonie et a Bruxelles. 

terres de culture iVaneaise millénaire. 


U n supplément gratuit de 8 pages à lire ven dredi 19 daté samedi 20 septembre dans 
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ARlSestlac^ûtale 
mondiale de la 
pboto de presse, 
avec trois a g^n»; 
- Gamma, Sjgma, 
Sipa “ dont les 
images dé guerre 
et de sang ont 
. raconté le monde 

des années 70 et 80. AtdoowThuL 
c^structures artisanales sont en 
“®cült^ tant la photo d'actuaSté 

A ^ ®®t 

de Lady Di - trouve moins sa place 
dans 1^ magazmes, an profit des 
po^aits de personnalités. Ces 
agences sont surtout en passe 
d être supplantées par de puis- 
santes finnès britanniques et amé- 
riÇ^es, parfois cotées en Bourse, 
qui ont pour nom Getly, Visual, 
mage Bank, mais aussi Corbis, 
nn^é avec « ragent de poche de 
oui Cotes». Poux ces entreprises 
tentaculaires, Pimage n’est phis im 
support d’information mais nn 
produit de cmnmunicatiOD ^bal, 
placé au coeur d’én<Nmies enjeux 

technologiques et connnaciasx. 

Les grands lepoxters ? Bs restent 
les aristocrates de la profession, 
mais ils sont des dhrosanFesr les 
images qui gouvernent le monde, 
ce ne sont plus eux qui les 
prennent mais des adeptes d’un 
^nxe loi^tenips méprisé, la ^loto 
d’iDnstration. Jusquld, la fiontière 
était nette entre le marché des 
images publicitaires - mises en 
scène pour coDer à la demande 
annonceurs*- et cduî des hTtag »»c 
d’actualité, oh le reporter enre- 
gistre en journaliste ce qnH voit 
Ces deux types dima^ tendent à 
se confonche pour dcmner nais- 
sance à des visuds où le monde 
réel tutoie un monde virtuel. 

« Dons les aimées 7(7 et tapùpS- 

cité a voulu imiter la presse; nozn- 
tenant, c'est fe contraire »i. 
confirme Jacques HaiUot, resr 
ponsable-de la photographie à 
L'Bxpress. 

D sn£^ de regarder les maga- . 
zines : ^actualité - emploi, chô- 
mage, immigration,' environne- 
ment, santé - y est anjourd’hni 
traitée moins avec des images de 
presse qu’avec des Dhistrations 
rassurantes. Du nouveau-né au 
vîeillarçt,'dê tpir^kief au .cadre 
dyoïmiqiie, <te chOnMair k réoiigte 
de la déuxîêiDe géné^tioâ, du- 
lycéen-àla fienme arixtrant un' 
tâéidirae poïtaUe, dn spoxtS à 
rempk^ dé bureau qid à mal au 
dos, de la ménagère qui vent 
suivie une cure d’amagrissement 
jusqu’à la famille moyenne ftaq- 
çaise - couple soudant avec deux 
enfants (blonds), un garçon et une 
fiBe-, ncxQbtedecéspersonna^ 
qui animent les co uve rt m e s cok)- 
rées sont des manneqnsis rétri- 
bués qid jouent un stéréotypé, 

un. archÀxpe de rHcaame et de 
ses sentimenti Ibus ces gens scKot 
beaux, minces, heureux, bien 
habillé, « poatifi ». Quant aux 
paysages, ciels, vétfements, inté- 
rieurs, voies, monuments, ani- 
maux, cet eoriroimeiDent bumam 
est paribis letoudié sm ondSnateur 
pour qu l’image . ÿobale, ainsi 
w n st P li te) gydte à img mfimngtiiMi 
que le lecteur-consommateur 
devra rqddeaiàéiit-assziailei 
Une des images les pto publiées 
a été construite par un pboto- J 
gracie qui a déniÂé, quelque paît s 
auxEtats-lh^r •cScaciieJal^ae-’ g 
menf fe fieu »-* une knmense carte 
du monde finq>riniée au. sol, sur 
laquelle U a fait marcher des 
hommes' cT^fàiies », a fait cou- 
rir des enfams... FonxÀialde 
boUque du pouvoîL Oanme le dit 
Alain Mifigam- lédacteur en chef 
photo et grands lepoàtages au 
Figaro Jlfffgazin^ « c'est comme 
Canada Dry. Ces ônoges sont FiBu- 
sim du n epdrtgge â»wEC de pnyhéti- 
ser'.^i A guand des sasKstrhtmvnes 
cabres dans les Joumaiee?» 

Omstat abnnistt ? Constat réri, 
répond Ahén hfiogam, ^ afiSnne 
que œs âhriqoées «nées 
dons la pubBcSii^ se développent à 
la vüessê grand V dans la presse JK 
Robert Pledge, directeur de 
l’agence photo Contact, fait le 
même- ccxtstat : ^VacbutSté R'est 

^ couverte dfe etf jatetrée. » Le 

phéncanfeae serait pirà des Etats- 
Uni& <rii « les mqgœines mnovants 
nejropàsent plus que des photos 
retapchées àradbu^ar». afiBnne 
id Perrine, râlactenr en chef 
dü^otographe. Le phénomène 
tâche d’iùiSe, aJoitte lÆcbid 
lard, directeur de l’agence 


HORIZONS 

ENQUÊTE 



images 
qui reflètent le monde 


Tbixte personne qui se reconnaSt 
SUT une photo peut réclamer en 
justice quelques milliers ou 
rffranipg ^ nufl^CT s de francs pour 
atteinte an droit à Hmage. Avec 
son fameux Baiser de IVÔtel de 
VÎQe - véritable icône de firoage 
d’ilhistration -, Robert Doisneaii 
avait fait appel à des acteurs pour 
répondre à une commande de Life 
sur un I^ris au braheur retrouvé 
après les douleurs de la seconde 
guerre mondiale. Ce qui. n’a pas 
empEché un procès' retentissant 
intenté par des personnes qui ont 
ou se reccHinaitie. «Nous sommes 
submergés par les procès »t 
reconnait d’aiDeurs Marc Grosset, 
directeur de l’agence Rapho, qui 
diffuse, entre autres, le travail de 
Doisiieau.. 

Nmnbre de magarines préSarent 
dcmc recourir à des photos mises 


concurrence féroce que se Evrait 
ses principaux producteurs mon- 
diaux. Quatre aux moyens 
sans Umttes ont développé, via des 
acquisitions de fonds d’archives, 
création de filiales, de secteurs 
visuels mulrimédias - archives his- 
toriques, photos d’illustratiODs, 
reportages d’actuafité, film*, des- 
sins, animations - avec pour 
objectf de gagner « le leadership 
monditd du contenu wsuel». 

n y a d’abord la firme améri- 
caine Image Bank, créée en 1974, 
filiale.de Kodak, qui annftnrs qn 
diififie d’aSsdres de 780 mîQitms de 
francs. Face à ce pionnier, on 
trouve deux groupes britanniques 
de taille shnOaire. Getty finages, 
reprétenté en France par Foto- 
gram-Stone, a acheté en 1995 Ibny 
Stone (première agence dlDustra- 
tion au mrmde), en 1996 le' fonds 


gueoe David et Peter Tliml^, les 
portraits de show-business de 
Lynn Goldsrorth,, les fonds de 
douze musées et d’une soixan- 
taine de photographes dont Ansel 
Adams. 20 nüUîons d’images en 
tout, dont 600000 sont consul- 
tables sur internet. Selon ses 
concurrents, Bill Gates aurait 
investi *250 millions de dollars» 
dans l’acquisition d’archives 
«pharaoniques» qui ambi- 
tionnent de couvrir tous les 
bescdns en images de l’Homme. Ils 
confessent que Corbis s'annonce 
comme «un concurrent redou- 
tabie», mais pas «encore opéra- 
doimel». 

Ces considérations font sourire 
Charles Mau^, directeur du déve- 
loppement de Corbis, qui annonce 
qu’« après une phase d’acquisition 
de fonds la commercialisation est 


Créées pour 
la publicité, 
les photos 
d'illustration 
faites 
avec des 
mannequins 
qui 

« jouent » 
l'actualité 
envahissent 
les « une » 
des 


pour cerner le type de phruos prisées 
par le consommateur. La photo la 
plus vendue au monde est celle de la 
Terre vue d'un satellite. Nous savons 
aussi qu’une personne âgée pré- 
sente un fsciès différent d’un pays à 
Vautre car la langue pariée modifie 
les muscles du visage. Nous en 
tenons compte. » 

C OUVERTURES de maga- 
unes à l’appui, Dominique 
Chariet directeur de Foto- 
gram-Stone (Getty), confirme que , 
les recettes de l’image d'illustra-' 
don dmvent <* pouvoir s’appliquer 
à la presse », qui représente déjà 
15 % de son activité. C’est un des 
enjeux des années qui viennent 
Gamma, Sygma et Sipa ont été 
toutes trois « approchées » par les 
groupes anglo-saxons. Comment 
ces agences de presse vont-efles 
réagir? EDes ont déjà développé 
des secteurs Olustration. Sipa dis- 
cute avec Corbis, Gamma est « en 
contact» avec Getty. Sygma 
semble vouloir poursuivre seule 
son chemin. Des rapprochements 
pourraient être annoncés avant la 
fin de l’armée. Mab peut-on aller 
contre sa nature ? « On ne dorme 
pas dans le palmier et la minette sur 
la plage, eicféique Michel Cabeflic, 
directeur général adjoint de 
Gamma, mais il va bienMIoir nous 
adapter, puisque la presse nejait 
plus de différence entre une image 
de coquelicot et la guerre en Tché- 
tchénie. » L’agence américaine 



Ulonilt 


dépeh gj petn e ttt egdraonÿwire 

de i'imege d'îSustn^m dtars des 
magasbies d*octutdtté comme Time 
et Newsweek». 

Çe phénomène s’explique 
d'dwni par la ciainte des procès. 


où scène avec mannequins, « des 
phoue profifeAs que Von peut uttli- 
ser.en bon jfere de famille », rigole 
Jean Morl^, ifirécteur de l’agence 
Pix, gros pourvoyeur de photos 
d’ilInstTations. Nombre de Beux 
publics, lypOk^jes de personnages 
ou riièmag de société sont « inter- 
iSts » au iqKnter. Ainri, pmir trai- 
ter rislamisatiob dans les, lycées, 
un grand magazine a dù fmre 
poser un mannequin portant le 
tchador. 

U NE image d’OhistratioD est 
également foefle d’accès, 
moÎBS dièie que sTl fallait 
la ]»ioduiie - ntenament pour la 
presse féminine-, facilement 
Ttgjhte par le public. Elle est posi- 
tive, plaît aux âmioiiceuis' et fait 
vendre. Ce n’est pas un hasard ri 
ces.küos d’images sont imposés 
par les diiectràrs aittstiques de 
jonmaux dpsA là feinnation et la 
culriire. sont, plus prpcbes. de la 
pifoUcîté de la presse. Potir 
comprenez combien ce «nou- 
veau moixle ühistré » est en train 
de gagner tout l’environnement 
visuel, il suffit d'observer la 


historique Hulton (14 milUons 
d’images) et en mars, T^ence de 
presse new-yorkaise liaison. Pour 
sa part, Visual Communication 
Group contrôle les agences fran- 
çrises Pix et Giraudon et vient 
d’acquérir FPG, première agence 
dfihislzatioQ américaine. Au-des- 
sus de son bureau, le patron de 
Pix-Giraudon, Jean Morlay, a 
accroché une charte : « Dominer 
son marché fiançais et mondiaL » 
Ce gestimmaire est souvent accusé 
de « vendre de la photo comme des 
bottes de lessive», de Inad^ les 
prix, de «donner une Tnauvaisé' 
ànqge du métier ». Autant de- oi- 
tiques confirmées par le persoimei 
de Fagence Giraudon,' numéro un 
français de la reproduction 
d’œuvres d’art qui vit «bornai», 
la mainmise de «puftiidiinm sur 
une enfig^rise cuAure/Ze ». - 
A ces trois groupes, il fout aifou- 
ter Corbis, propriÂé directe de Bfli' 
Gates, qui s’est lancé, depuis 1989,' 
dans une impressionnante opéra- 
tion d'acquisitions d’images 
d'ahistratioa et d’actualité : les 
archives de l'agence américaine 
Bettmann et des photogr^hes de 


maûrienant Volyeetif numéro un ». 
Notamment en s’instaEant à Rtris 
avant la fin de l’armée. 

« Une chose est sûre, affirme 
Marc Grosset ces quatre groupes 
sont en train de ùansfàrmer un sec- 
teur artisanal de l’imac en marché 
btdu^el » La bataille est d’abord 
teduxdc^que. Ces groupes Inves- 
tissent fortement dans l’image 
digitale afin de pouvoir, à terme, 
inonder tous les clients avec des 
I^totos que Ton pourra consulter 
et acheter sur ordinateur ou Inter^ 
net. « Ces groupes pourront-ils 
dégager une marge en rapport avec 
'les investissements opérés ?, 
demande. François Hebel, direc- 
teur de Magnum. J'en doute. » 
D’où une recherche de ctients tous 
azimuts: publicité d’abord, mais 
aussi presse, brochures de supei^ 
marché, journaux d’entreprise, 
mailing , éditîffli, mulfonédia, etc. 

L’argument de vente numéro un 
"'est constitué de catalogues 
hunieux que toute agence d^us- 
tration se doh de proposer à ses 
clients. « C’est notre vitrine », dit 
Jean Moriay. On y trouve des mfl- 
lîers de photos. « Azs odflgatoi're- 


ment les meilleures, les plus deman- 
dées», affirme un directeur 
d'agence, image Bank a été le 
pionnier, en 1982, dans ce mode de 
communication, imaginé pour les 
agences de pubBdté, mais que Von 
retrouve aujourd’hui en masse sur 
les rayons des rédactions. Le 
concept est intangible : classer les 
images en thèmes - les gens, pay- 
sages, industries, loisirs, sports, 
science-médecine, etc.- visant à 
constituer une image ÿobale du 
monde dans laquelle les clients 
vont piocher. 

La qualité des catalogues - c’est 
clair pour Getty et Image Bank - 
s’est nettement améliorée. La jolie 
fille sous les cocotiers avec mer 
turquoise laisse la place à des cli- 
chés plus spontanés. « Nous 
re^erchons l’inattendu et la provo- 
cation, explique Gilles Devicq, 
PDG de Image Bank-Rance, sons 
pour autant remettre en cause les 
stérémypes. Car nos images doivent 
faire vendre. » Cette d^ande pré- 
foimatée est définie par Jean Moi> 
lay (Pix): «Nous avons mis en 
place un observatoire des modes de 
vie aux Etats-Unis, en Asie et Europe 


Black Star, un des emblèmes du 
photojournalisme, a déjà jeté 
l'éponge en ne faisant pratique- 
ment {Sus que de la photo publici- 
taire. 

Reste une inquiétude partagée 
par beaucoup : ces tonnes 
d'ima^ sont souvent interchan- 
^ables et tendent à banaliser la 
photograhie, à nier la notion 
d’auteur. Les prix risquent d’être 
bradés tant la concurrence est 
rude. Cette banalisation est accen- 
tuée par le phénomène des cédé- 
roms - ils auraimt pris 10% du 
marché-, riches de centaines de 
photos libres de droits qui per- 
mettent à une agence de publicité 
ou un journal d'utiliser des clichés 
médiocres mais qui reviennent 
chacun à quelques centimes. Ainsi 
se dessine un nouveau monde à ta 
Orwell, fait d'images profession- 
nelles, mais qui, au lieu de stimuler 
l’imagination, ne dérangent plus, 
n'émeuvent plus. Des images 
«lyophilfitfes, aseptisées, dit Alain 
Mingam, et qui afitmient le refus de 
la différence ». 

Michel Cuerrin 
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Le syndrome Papon : jusqu'où obéir 
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par Jacques Setnelîn 


D ans moins de trois 
semaines débutera le 
procès de Maurice 
Rapon, ancien secié- 
tâûe général de ia préfecture de la 
Gironde, accusé de complicité de 
crimes contre Thumanité. Ce pro- 
cès soulève une question qui 
dépasse les seuls enjeux de 
mémoire: jusqu'où un fonction- 
naire doit-D obéir? En effet, repro- 
cher à Maurice f^pon d’avoir exé- 
cuté les ordres de ses supérieurs, 
c'est affirmer le devoir de déso- 
béissance du fonctionnaire ; sujet 
pour le moins délicat qui appelle 
une réilexioQ iustorique, politique 
et morale. 

Les faits incriminés doivent 
s'interpréter dans le cadre de la 
collaboration d'Etat avec l’Alle- 
magne nazie, promue par le maré- 
chai fétain. Cette notion de « co/- 
laboration est équivoque : elle 
sous-entend une certaine rédpro- 
dté qui n'exrste pas dans l'esprit de 
Hitler. Ce sont les dirigeants de 
Vichy qui. affirmant défendre ies 
intérêts français, veulent aDer dans 
cette direction. Ainsi, durant l'été 
1942, quand Berlin exige Tanesta- 
tion et la déportation de dizaines 
de miiifers de juifs, Pierre Laval 
accepte que l'adtiUnistration et la 
police frmiçaises prennent directe- 
ment en charge ces opérations. Le 
secrétaire général à la police, René 
Bousquet, et son bras droit, Jean 
leguay, vont être responsables de 
ce plan concerté avec les autorités 
allemandes. En Gironde. Maurice 
Papon est donc l'exécutant des 
ordres reçus de Bousquet, sous 
l'autorité du préfet régional, Mau- 
rice Sabatier. 

Cette position hiérarchique 
armule-c-efle pour autant la res- 
ponsabilité personnelle de 
rhomme Papon, qui est bien, à son 
échelon de commandement, 
l’organisateur de la déportation de 
1 670 juifs ? L'Intéressé peut en 
effet plaider son irresponsabOité 
juridique, du fait de son statut de 
simple m^on adaünistratif, en 
affirmant: «/e n’ai fait qu'obéir. » 
felle est, à mon sens, la question 
fondamentale posée par ie procès 
de Bordeaux. 

R)ur y répondre, fl faut analyser 
la période de l’Occupation sous 
l'angle de l'obéissance et de la 
désobéissance des fonctionnaires 
français. Le cas ^pon révèle les 
intenogations actuelles de notre 
société sur le comportement de la 
fonction publique durmt cette 
période. Comment comprendre 
que ces mUflers d'agents de l’Etat, 
formés à récole de la République, 
tient pu se ftire les instruments de 
l’enneod ? Sans nul doute, la colla- 
boratîon d'Etat engagée par Péttin 
a largement déterminé leur sou- 
mission coDective. 

L'article 3 de la convention 
d'anrüstlce, dans lequel apparaît 
pour la première fois le mot «< co/- 
labOKT» (zusummenaibàten) est à 
cet égard sans ambiguïté Le gpu- 


vemement Jrançais invitera immé- 
diatement toutes les outorités et ies 
sennces administratifs du territoire 
occupé à se conformer aux régle- 
mentations des autorités allemandes 
et à collaborer avec ces dernières 
d'une monfVre correcte, ») Rappe- 
lons qne la ville de Bardeaux feisaît 
partie de cette zone oo^pée (zone 
Nord) tandis que Idcfay «gouver- 
nait» la zone dite ^filtre» (zone 
Sud). 

Autrement dit, la formation du 
gouvernement de \^chy a l^jtimé 
le pouvoir de l’occupant, ce a 
induit la sujétion des fonction- 
naires. 

A cela s'ajoute la cuttuie même 
de la fonction publique, fondée sur 
l’esprit de discipline. La piopa- 
ganko de Vichy <1^ de le 
rappeler: le devoir des fonction- 
naires est d’obéir au gouverne- 
ment iégai de ia fîrance. L'esprit 
même de la * Révolution natio- 
nale» repose sur une véritable 
mystique de l’obéissance, pour en 
finir; dit-on. avec Tanaichie qui a 
conduit au désastre. Et, comme si 
cela ne suffisait pas, Pétain impose 
en 1941 aux hauts fonctioimaires 
de lui prêter serment Itès peu 
refosatt Pufl des rares cas étant 
celui d'un magistrat, foui Didier, 
juge au tribunal de première ins- 
tance de la Seine, ausritôt relevé de 
ses fonctions. 

En somme, tout se passe comme 
si les fonctionnaires français 
étaient enserrés dans un étau, 
puisqu'ils subissent la double pres- 
sion de Vichy et de l'AUeaiagoe 
nazie, puissance totalitaire à 
laquelle ils sont directement 
coDfiontés en zone occupée. Beau- 


coup crtieztt quand même que le 
meilleur moyen d'éviter le pbt est 
de rester à son poste : pour {«oté- 
ger les populations. 

Quel peut être la marge de 
manoeuvre de celui qui ne veut pas 
se soumettre? Cenx qui ceftasent 
Péûln et l'annistice dès 1940 m 
voient acculés au choix radical de 
la rupture et donc de la désobéis- 
sance. L'hisforien américain 
Robert Paxtcm l'émit avec force: 
« ê est fxxribis dam rkistoire d'un 
pays un moment crud où, pour sau- 
ver ce qui donne son vrai sens à la 
nation, on ne peut pas ne pas déso- 
béir à ("Bat En Frartce, c*Baitaprès 
juin 1940. » Cest précisément le 
choix historique du générai de 
Gaulle. Ce^ aussi la dédston du 
préfet Jean Moulin, qui passe dans 
la clandestinité, puis rejoint le 
générai à Londres. D'autres sui- 
vront 

Pourtant, dans l’improvisation la 
plus totale, d'aucuns tenteront 
quand même de ^fiàre quelque 
chose», de manière îndividudle, 
dans le cadre même de leur service. 
Ces actes d'oppositiOD restre i nte, 
que j’ai déorts comme des modes 
embryonnaires de résistance civile, 
prennent des formes variées et 
parfois très risquées : freinag e déli- 
béré des dossiers, sabotages admi- 
nistratifs, détournement des 
ordres, fabrication de feux papiecs, 
communication d'informations 
secrètes (à des personnes devant 
êtres arrêtées), etc. 

n y aurait Heu d'en faire une 
étude systématique selon les 
ministères et ies périodes de 
l'Occupation : le récent livre de 
Marc-Oliviar Baïudi {Servir l'Etat 


français. Fayard) en donne quel- 
ques exemples. 

On sait ainsi qu'en 1942 certains 
foDCtionnaires tentent de pr^ w nir 
desjuifeavatttqD'ilsnesotentanê- 
tés. En zone Nmd, on des exempte 
les phis cormiis est celui des pc^ 
deis de Nan^ Edou^ Vignexcm 
et nene Marie, qid, avec phiâèôxs 
de leurs coUègirês, réussissent i 
sauver-près de 300jui&. A Paris, 
lors de la rafle, du Vélodrome 
dlriver, fl y eut aussi des ftites et. 
parmi les poHders. on nota un ceN 


souvent anonymes, qui, dans cette 
France des années noires, ont 
quand même contribué, à leur 
échelle, à ce qu^il subtistât 
encore un peu de la hmdéTe des 
droits de rhomme? 

Ceux qui ont ainsi désobâ ont-ils 
eu le sentiment de se rebeller 
contre rautorité? Il ne semble pas. 
Os d&ent souvent a'avob' fort que 
leur devoii; que tendre la mtin à 
s(m procbaiD est bien natureL leur 
conduite désobéissante est une 
manière d'ob^ à leur conscience. 


Ceux qui ont désobéi ont-ils eu le sentiment 
de se rebeller contre l'autorité ? 

Il ne semble pas. Ils disent souvent 
n'avoir fait que leur devoir. 

Leur conduite désobéissante 

est une manière d'obéir à leur conscience, 

à un principe moral ; un principe d'hümanité 


tain manque de zèle et même des 
défaillances. En zone Sud. Gmtert 
Lesage, dief du service sodal des 
étrangers à Vidiy, parvient, deux 
jours avant la rafle dn 26 août, à 
prévenir plusieurs colonies des 
édaireois israéôtes de France, ce 
qui permettra de sauver quelqiies 
centaines d'enfants. De tels 

wfwpV»*! flfmnfint une antre «niag i» 

de la fonction publique. Ne 
devrions-nous pas trouver une 
manière d'honorer - en France 
ausâ > la mémoire de ces bommes. 


à un principe moral : un principe 
(fhumanîté 

Ce qui permet de revenir, de 
mamèrê j^us ^néiale, au rûle du 
fbnctiomiaire. Prenons rhypoihèse 
d'un «honnête homme». Dans ces 
années terribles 1940-1944, il est 
nécessairement traversé par on 
coinflit de valenrs entre le pdDi^ 
d'obâssance et celui cThamantté- 
En 1942, an moment de la d^porta- 
tioa des jmSs, ce conflit intédêiir ne 
peut être que particulièrement 
fDtense, si cet homme ttavaîDe dans 


une préfecture, sH est poliderou 
conducteur de train. Que va-t-fl 

dédcte ? Même S’A ^Dore feur des- 

rtna tinn finale, fl voît bien qw ces 
juifii soit des «malheareuxn des 
pefsécntés et des exdus. le prin- 
cipe (ffaumanitê sera-tü - pour lia 
-le plus fort? 

S tel n'est pas le cas, fl donne 

foreément le primat ècduîd' obfe- 

«» quî lui permet de lepCTier 
la re^ionsatéfité de ses actes sur 
ses dtefs. D^où cette fbnnule tant 
de fois entendue: «/e n'ai fait 
qu'obéir. » C'est iâ le processus 
classique de déresponsalrilisation 
de Undivldu, mfencé ' dans le cas 
do génodde - par la paroÆsation 
des târiitt : cette dutme dlabofique 
qui conduit la victime, en qudques 
jours, de son n^îeu fainflial à la 
chambre à gaz. Quelles leçons 
avrms-nous donc tirées en France 
de cette tragé^ du pr^ de vue 
(Tmi droit de désobéissance des 
fonctionnaires? 

Dans de tdies circonstances, si 
tout concourt à dérespousabîBseT 
Phomme, n’estm donc plus respon- 
sable de rien? N'est<e pas alors 
condamner l’homme luî-inênie: 
notre propre faculté de juger et 
d’être libre ? Ce fonctionnahe hon- 
nête n'a-t-il pas décidé i on 
moriiert de se soumettre plutfit au 
principe d'obéissance qu’à celui 
d’humanité ? L'enjeu du (»ocès de 
Bordeaux est & Quand un homme 
est prisonnier des structures poG- 
tfques et hiérarchiques dont il 
d4>end, que reste-t-il de sa fiberté ? 


Jacques Semelin est histo- 
rien et pofâo/oigue (CNRS). 


tr: 


« Etre accusé, c'était Etre 
condamné; être condamné, 
c'était être puni, l'un suivant 
toujours l'autre avec une 
sûreté immuable^ » 

Frederick -Douglass, 
Mémoires 
d'un esclave américain. 


A UJOURD’HUI, nous 
ne sommes pas en 
mesure de dire si 
Muniia Abu-Jamai a 
tué ou non le policier Daniel Faulk- 
no' ; en revanche, nous sozmnes en 
mesure d'affioner que le procès qui 
a abouti à sa condmnnation à mort 
a été pour le moins inéquitable. 

Le SjuiUet 1982, un jury popu- 
laire de Phfladèlphie. Pennsyh/aïUe, 
reconnaissait Mumla Abu-Jamal, 
ioomaliste connn pour ses prises 
de porition critiques à rencontre 
des services de police de cette viDe, 
ancien membre du Black Panther 
E^uty, coupable du meurtre d'un 
policier blanc. Les jurés recom- 
mandaient la peine caplt^ Un an 


plus tard, le juge Albert Sabo 
confirmait cette sentence. 

Le cas de Muzoia Abo-Jamal 
n’est ni exceptionnel îü abecrant 
Le lOjuin 1997, Gerooimo Pratt. 
ancien memlue du Black ifaniher 
I^uty, condamné à perpétuité en 
1969 poiu' le meurtre d'ime femme 
téasdte, a été Ubéré ajxès vingt- 
sept années passées en ptisoa La 
jukice vient de reconnaître qu’Q 
avait été condamné à partir d’un 
faux témoignage fourni par un 
indicmeuT du FBI. Ces vingt-cinq 
dernières années, près de soizaate- 
tflsdétenusoatétélîbérésdescou- 
Itérs de la mort américains en rai- 
son de doutes sur leur co^iabiflté. 

Au-delà dn cas de Mumia Abu- 
Jamal, c'est la situation d’une 
socteé qui nous est révâée. Une 
société dans laqueDe l'espérance 
de vie d'un jeune noir est infé- 
rieure, dans ^fains quartiers, à 
cefle d'un Afghan : quarante ans. 
Une société dans laqueDe les ^et^ 
tos, l’niettrisme, le marché de la 
drague qui fait vfvie et mourir, la 


. fin de l'Etat-providence abou- 
tissent au résultat scfivant : sur les 
•’A 0^ condamnés qui attendent 
leur egiécutîoo et dont un tiers 
. soufficé de troubles ou d’arriécâ- 
' tiens mentales.. 40 % sont noirs 
alors' que cette conmianauté ne 
reptésente que 13 % de la ptrptda- 
tion i^bale américaine; 

Depuis deux ans maintenant, 
l'enquête menée sous la reqronsa- 
bifité des avocats de Mumia Abu- 
jamaJ révèle que les preuves 
accumulées par l’accusation en 
1982 sont sujettes à caution: 
depnis l'expertisé balistique jus- 
qu’aux récits de témoins dont les 
dépositions efièctuées à la barre ne 
correspondent pas aux déclara- 
tions énregî s trê es par la police. 
A-t-elle fabriqué de fausses 
preuves ? A-t-elle manipulé des 
témoins ? Le juge Sabo était-U 
notoirement de parti pris ? Lui que 
l'on surnomme en Pnin^lvanie le 
eroi du couloir de la mort» pour 
avoir fait condamner à la peine 
caintale trente et un accusés dont 


vingt-neuf Noirs. Lui qui. avant 
d'étie nommé ju^ exerça k fonc- 
tion de slrétif-ad^p^ du comté de 
Pbiladdphié duràm qùetôrite ans. 
'Lui quifiit memldt dfone'bsroâa- 
don de poGdets,-|e Rutetziàl Ordbr 
of Rjlice,' àlaquifile àppâzten^ le 
poBder FauDmex VoDà les qués- 
tions que nous nous posons et qui 
sont désormais sur la place 
pobflque aux Etats-Unis. 

La campagne internationale de 
soutien en faveur de Mùnma Ahu- 
JamaJ-est née en juin 1995, sitôt 
connu l'ordre d’esécutionsigÉtépar 
le gouverneur de FEtat de tam^ 
vanie, Hiomas Ridge, fixant la mise 
à mort par injection létale au 
17 acriit suivant L’ampleiir des pco- 
testations mtemationajes émanant 
aussi bien des associations de 
défense des droits de l’homme et 
de leurs mtiaanK que d’hommes 
politiques et d’inteOectutis a sur- 
pris les autorités judiciaires de 
Pennsylvanie au point de les 
couttaindee à accorder un suitis à 
exécution le U août 1995. 


Cette première mandie rempoi^ 
tée. 3 y a maÎDtenant plus de deux 
ans. a permis aux avocats de la 
défense^ poursuivie, le fD de. ieur 
enquêfe^stéK ^(four autant- obtenir 


commesDcei sa seizième année de 
détention dans le couloir de .la 
mort de Fenn^vanie. Q est tou- 
jours à la merci (Tun nouvel ordre 4 ‘ 

d’exéentiem qui petit être sgné à 
tout moment l**,»’ 

Puisque te Etats-Unis sont, nul ‘ ' 

n'en doot^ un Etat dé droit, nous c’’ *• 
demandons aux autorités jiidi- 
claires de Pennsylvame la tenue v’*:-:.-- 
(fuD nouveau procès pour Mumia * ‘ ' 
Abu-JamaL Un nouveau procès > >>,. 
{Résidé par un autre juge. • ^ r , 


Pierre Beur^eu, Breyten 


Kramer, Daniel Singer, 
John Et^for Wideman. 


200 milliards de francs pour la consommation 


par Jean Gatty 




E t si le soutien de (a 
demande dont parlait 
la gauche' avant de 
revenir au pouvoir était 
à portée de main ? Et l’on pou- 
vait immédiatement libérer 
2(X) milliards de ftancs et saine- 
ment augmenter d'autant te pou- 
voir d'achat des Français ? 

On le sait ou on ne le sah pas, 
mais ia théorie économique ne 
fournit qu’une seule raison 
incontestée pour justifier le 
contrôle, direct ou indrect, de cer- 
taines activités par TEtat : certains 
marchés sont si particuliers que 
des libres échanges entre les 
hommes ne permettent pas de 
découvrir les plus faibles et les 
meOlenrs prix posribles. Les situa- 
tions de monopole entrent dans 
cette cat^rie : lorsque le bien est 
produit par un monopole, une 
tuteUe puUîqne est le seul moyen 
d’empêcher l'entreprise de profiter 
de sa position pour raaxiiniser ses 
profits. Cest aussi le seul moyen 
de l’obliger à proposer le plus bas 
prix posrible aux consommateurs. 

Mais cela suppose une très 
stricte discipline financière des 
entreprises contrôlées : 0 finit que 
le consommateur paie aujourd’hui 
ce qu’il en coûte aujourd’hui à 
l'entreprise de satisfaire sa 
demande, et cela seufement II doit 


donc payer les changes cTeqiIoîta- 
tion et d’amoTtissetnent des éqd- 
pements aujourd'hu' exi^ités - et 
non les chapes des investisse- 
ments réalisés pour satisfaire les 
consommateurs de demain, 
d’apiès-demain ou du demi-aède 
prochain. 

Pareille discipline n’a certes 
jamais régné sans partage dans la 
direction des services publia, nims 
elle y fitit aujourd’hui plus cruefle- 
ment défaut que par le passé. 
Longtemps obnulnlés par le (tésen- 
dettement, occupés aujourd'hui 
par differentes lulries sans rqiport 
avec leuis missions, les dirf^ots 
des entreprises de service public 
facturent aux consommateurs 
actuels des dépenses au bénéfice 
desquelles ceux-d n'ont aucune 
paît. As se disputent ainsi la palme 
du prix le phis malthusien possible 
et réduisent à néant l’avantage 
d'une gestion de ces activités 
contrôlées par FEtat ! 

Un exemfrfe? EDF. Le consom- 
mateur de 1997 paie des diai^s 
pour la création d'équipements qui 
incombent en réalité aux consom- 
mateurs de 2010, 2020, 2030 ou 
2040. Le compte est vite fait Si les 
consommateurs actuels d’électri- 
dté payaient seulement Pamortk- 
sement des équfp|ements dont ils 
bénéficient, les pt» de Télectridté 


seraient plus faibles d’au moins 
20 %. Et 40 nxilUards de francs 
seraient ainsi rendus chaque année 
aux consommateurs Individuds et 
industriels. 

De ^us, sachant qne ces équipe- 
ment ont déjà été [odOment fac- 
turés aux consommateurs des deux 
dernières décennies, sachant aussi 
que l’entreprise d’électricité en 
très durablement suréquipée, ces 
prix ne devraient même pas 


Cette surépaigne forcée est^De 
au moins utile aux générations 
futures? Noa Car ces transferts 
qui se répètent de génération en 
génération maiDtienneDt des prix 
artificiellement élevés d'une 
décennie à ranitie. AIois que, s’ils 
étaient conçus avec la rigueur 
qu’afqteOent te faramineuses pé- 
rogatives de ces entreprises, ces 
prix seraient plus bas au jourd’hui, 
demain, apiès-demaia, durant le 


Les dirigeants de nombreuses entreprises 
publiques et privées préfèrent une gestion 
collectivement nuisible 
mais très confortable pour eux 


induré, pendant te dix ou qomze 
prochaines années, les charges 
d’amortissement d’équipements 
déjà payés une fois par ies 
consommateurs. Ce qui implique 
une baisse de prix su^lémràtaire 
de 10 %, et 20 autres mllflards qui 
devraient retrouver le chenùn du 
portefeuille des consommateurs. 
Bref; plus de 1% du revenu dispo- 
nible des ménages, au moyen de la 
seule EDF, sans discuter la moindre 
dépense de cette entreprise ! 


demi-siècle prochain et tous les 
suivants. 

Ce qiD eâ vrai d'EDF l’est austi 
de GDF, de la RATP et des compa- 
gnies de transports collectifs 
urbains, d' Aéroports de Paris et de 
ses homologues régionaux, des 
rompagoies pour rasafnissement 
des eaux, des sociétés pour là pro- 
preté et le traîtemeat des déchets, 
des sociétés d'autoroutes ou.de 
stationnement, des services pos- 
taux, de certains services de télé- 


communications, etc. En uii mot, 
cela est vrai de tous les services 
pubGcs dâ^ués qui. de droit ou de 
fait, jouissent de positions de 
monopole à l'échelle nationale, 
clonale ou locale. Et le compte 
est de nouveau facile à étaUir: ce 

sont, au mfnhnuin, 250 mOSaids de 
francs qui sont chaque armée indQ- . 
iTisit facturés aux consommateurs 
par des producteurs agissant au 
nom de l’autorité publique i Ce 
sont ainti 200 milliards qm ront 
retfrés à la consomniation. SOmfl- 
Oards à rinvestissement, et pits de 
4 % du lévemi des Français qui dis- 
parateent! 

Pourquoi cet état de f^ ? Parce 
que les dirigeants de ces entre- 
prises publiques et privées pré- 
f^ent le confort d’une gestion col- 
lectivement nuisible mais très 
confortable pour eux.. Parce que te 
syndicats p rêfe re gt se partager la 
rente du service public avec le 
patronat phitOt que de la retourner 
aux usagers, tarce que te autorités 
de tutefle méprisent la lo^que'de 
l’avantà^ collectif quand fls ne 
l’ignorent pas. Et parce que nul 
n’ose plus aller comte l’enchaixte- 
meot de rautofinanœment, pour- 
tant contradictoire avec la seule 
justification possible de la gestion, 
directe ou indirecte, d'une activité 
parPEtaL 


Au bout du compte, deux solu- 
tions, et deux seutezi^ Soit ces 
entrq;>rises, {nfofiques et privées, 
de service public perdent tous 
leuns pnvfl^K de moDo^Ië,.sont 
privatisées quand elles ne le sont 
pas déjà, et'soumises à zme ^)e 
concurrence que les corisomma- 
teùis en lecueflletit tous te béné- 
fices - et ies jprix des services 
publics baïssent go nririA rahig m e pr. 
Soit ces entreprises contîniient 
d’agir sons le contrôle de l'Etat et 
des collectivités loeate et de fouir 
d’un rê^mé <f exception, maù efles 
•doivent alors être gâ:ées confbr^ 
mément aux exigences de notérêt 
collectif qui leur dorme ce statut 
esceptioimef -et te' prix baissent 
égalemeoL 

Nul ne pent tout avoir dang la 
-vie. On peut donc défendre lé ser- 
>dce public, mais fl fiaut en payer le 
prix et se Soumettrê à toutes te 
conséquences financières ^de ce 
choix - ce qu’onblient te doctri- 
naires du « sennœ putÆc à Itf fran- 
çaise». Pourquoi ne pas le faire 
quand ce somien de la rfgiriande 
est autrement puissant et «fife-are 
que n^aq)Oite quel coup de'pouce 
budgétaire ou fcâlcolage salarial ? 


K. 


Jean patty est économiste 
(Fondation Thiers, CNRS). 
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Euro + franc = eurofranc 


Pfr Alexis Dussol 


ÀrA 

■ V nwviERS, Avaüon : 

■ voilà qu’en plein été 

■ surgit à nbuvean le 

1^ *’ SBipentdexDQrdesxes- 

utUHoüonsho^pitallÈies. 
j sagit peut-être, cette fbfa-d. 

aRpBcaiîoos du ptan 
dont une des ambitîMig ma» 

était de domier te coup ffeih 
V I «Tun vâAaUe' plan' de iestnic^ 
WJkffl des hdpHaux. Ce a 
c.e des agences régionales de 
1 ospitalisatioii et confié aux df- 
r neurs des pouvoirs considé- 
1 3les leur permettant d’acc^érer 
< i restructurations. L’ot^ecdf est 
I sonnais de gaiaiiUr une légubi'- 
>n efi Scace et durable de la dé- 
nse hospitaltere par une action 
rte sur PofEre de sc^ns. n ÿagit de 
duire te nombre de Uts océdai- 
ires et d’instaurer des niveaux 
inima de qualité et de 

E is chacun des étabHssements. 
double objectif doit Etre obtenu 
' des suppressions, ceconvér- 
tons, coopérations, regroupe- 
Mnts de sorvices ou «fétaiblisse- 


Vr'-'- 

Ir 




0 faut reconnaître que, jusque-là, 
vait prévalu un ce rtain immobj- 
sme en dé^ de multz[des conctu* 
ions d’ejqïerts et des nombreuses 
iëclaratfons des ministres de la 
anté success^ Il faut (fire que tes 
Ufficultés scsR bêen lééltes. 

La faiblesse des.connaissancès 
^démiolt^iqaes, d’une paix le- 
^ que, tnen des cas, foflSe 
pduft Ja demande, d’autre irait, 
sont autant d*o baai (3es qui rendent 
difficiles rapFéc îa tcm des bestdns 
et, pa* là même, te ffimen^hxme- 
ment des capacités hoqâtalières. 
Par azDetsx te défaut d’un vétitalde 

I Pour être justes, 

I les restructurations 
; devrprrt concerner 
, tant Jés djnftp^ 

1 privées que ili^Htai 
' public II est permis 
d'en douter tant , 
les moyens d'action 
des pouvoirs publics 
sont différents selon 
les deux secteurs 


système d’évaluation de la quafité, 
en dépit de qudqnes démarches 
embQnaimalres, ne pennet pæ de 
fcmder mét&demeiA une dédira 
de fsnnetnre ou de lecomerticn 
de fits. Bofin et avant tout, te pre- 
mier des obstacles est d’ordre 
ciûturd. n tient sans md doute au 
fait que nous sommes dans un do- 
maine énfinemineiit semdble du 
point de vue affectif, ob diaque 
Français se sent oaucemé. Os ix 
fernrara pas un Mÿitd comme on 
peut ^rmer une fonderie ou une 
caserne. 

En dépit tfune ingueur acoce du 
discoiox te situasion tf a suira évo- 
lué un an après te plan Juppé. Les 
éléments survenus cet été à 
AvaHon et à Fifidvteis uwuifesipia 
au «M irr j we une certaine fneapao-- 
té à faire évotaier tes dioses. Dans 
l’un et Tai^ cas, ce sont tes évé- 
nements qiii ont provoqué te fer- 
meture des services coscemâ. 
Quand ce ne sont pas les pro- 


blèmes d’effectifs médicaux, ce 
sont les contrdntes budgétaires 
qod • Là gaimpagm» budgé- - 

taira 1997, avec, poar te pramîère 
fois, des taux de crdssance n^- 
tite, aura phisfâit.pourte cause des 
^'sstnicturalxmiS'que'des décennies 
de planËScatiOD. ' 

L'hôpitai public est le seul 
concerné par ces iesttnctoratiODS 
rampantes qui ne tfiseot pas leur 
nom. Le sujet est trop .important 
pour qu’mi seteisse jxnter-par te 
vague. Laissons frire la contrarntg 
oongitsdïte et te dâoK^nqdxie mé- 
dicate où la situatîba est explosive 
dans certaiaes dtec^Ænes, et il y 
aura à coup sûr, rapidement, 
d’autres ntiùvien et AvaDoo. 

n fout au contraiie uœ pofitique 
de Testrocturaticm vokmtaziste qui 
antic^ tes évolutians au fieu de 
tes sdbte Cette pratique dmt être 
juste et concertée. 

Poorêtiejustes,tesiest]ructura- 
tionsdevEraitôODCèinêrtentles<£- 
niques pdvées que rbfipétal pntdic. 
n est peonis f en douter tant les 
mqyens d’action des pouvoârs pu- 
blics som ffiflferents sâon tes deux 
sectteus. Qu xétocquaa que Utos- 
pntaBsation privée a su se restruc- 
turer œs dernières années et que 
les taux d’occupation sont surtout 
dfiiquaUes da™ te secteur public. 
11 faut répondre à cela deux 
dioses : U' ptemièré est que tes le- 
Foupements de .cfioiqnes s’ex- 
pliquent plus par des'concentia- 
ü'ons de cairital que ;par des 
logiqites sanitmres. La seconde est 
que tes écarts coitetatés entre tes 
taux d’occupatioa des deux sec- 
teurs dans certaines discîplfoes 
trouvent tems oq^nes dans des 
TTiégaiTfcfe de fiaancement qui per- 
durent : budget poqr tes un^ 

tarification à lajoms^ ponr tes 
antres. 

Les ]«5tructnratiOEts deviroiit être 
sisri concertées avec tes acteurs de 
tern d n ^ luaici^ cd 

edmecrânt te’priôc^ Il font et ce- 
b ifest pas suffîmâneot fei^ dé- 
vdopper une véribtiiite péda^c^e 
de te xestructuiation auprès des 
personads hosm^Bets et, surtout, 
des nsagms qm emt besftin d’être 
rassurés. Les motivatimis fiées à te. 
quafité et à la sécurité doôveut être 
privfiégîéex «fautant qu’il y a tout 
lieu de ne pas .surestimer les 
économies qm peuvent zésulter des 
opérations de lesrioctoraticm. 

La pofitlque de restructuration 
devra rnt^ier à la les nécessi- 
tés de raméoagement dn tenitoite 
et les cmitrustes idatives à fem- 
pUÂ - 

L’bdpîtal pu^ par ses struo 
tnres de pocêdroité, est un fiément 
majeur d’une pofitique d’aménage- 
ment du territoire. U concourt, à ce 
titre, à te cobétion naticmale. Si te 
pdorité doit être accordée à la sé- 
ciQjtédessdns.r^afitédescomS- 
tioos d’accès acs so&is sur l’en- 
semble du territoire constitue 
^tetement un Sèment à laml^eT. 
La pioximii é n’est pas nécess^ie- 
irwAf antinomique avec la quafité 
on te sécu ri té. On peut parfaite- 
ment concifier, en cas de besi^ 
œs deux exigences à travers une 
poStique de réseaux entre étabfis- 
sements. 

L’efiiet des restructurations bos- 
pitalîères snr femiÂû n’est pas à 
n*g^gpT dans te coute rte national, 
d’autant que l’équilibre des 
ntinp »» ^ s prign» déjrâod à te fois 
de te maîtrise des dépenses et du 
xdveaa de b niasse salaiiate en ce 
qui conemse. tes recettes, les ^ 
conversions d’établissements 
doivent être encomagées. Le redé- 


AUCOURRÎERMaMOWE» ruv'oo’nnsotleslîbéranxûaiiçais 

îm yî i mwt cptains auteurs anglais 
l£S RACINES (Adam Sn^ rt plus encore tes fi- 

DE LA raNSÉE UlUËRALE béraux amérfcafas. 

votre îoœnal a pnWé im potat . L’ensdgnement d’économie se 
de vue de JcM-Ptial Rtoussi dans développera aux Eta^lAas à partir 
teouel a a<^srna^ te fibérafisme à de tradnetiem fféents de Bbéraoz 
^^idMogiedlhsptatkmam^n- ftançate ^me ^toine 
^M(Lff^h)nae4a29»m-Si imcy (fte par J^ferson 
S™ d’assertion est oonrant. a M-mème), jean-Baptiste Say ou 
s’arftnéanmob» cPttne contte-vé- Rédéric Bastiat le caractère ïïbé- 
ritA^Le Bbérafisme est né en Eu- lal de la pensée aa^ricame doit 
aux atenwu» <fo XV^stede. énormérneat aux écoyimlstes 
SEïSoSTSies de la pensée françafr En te libto- 

S^errawoïeBtà!aBonde.Dès fisme â une idéologie améne^, 

M.Fitoussi déforme la léabté et 
S^tovo^imdtiïfier contra occulte ce qm reste aujour- 
SSSderabsDtatismcctteser- (Tlmi comme te plus gr^ apport 
SmSniercantiasme.SousrAn- de te France à te pensée écono- 

NScoJasMarqoe* 
, Aü:.«^P»™nce 


ploiement des capacités hospita- 
fières du sanitaire vers le médico- 
social, régulièrement évoqué, 
risque de demeurer une foimnte 
iocantatdre ri tes aménagements 
tetimiques nécessaires ne sont pas 
rgpportés. 

La tiChe qiti attend tes agences 
r^Scmales deTho^ntafisatibn n’est 
p^ex£Xiqitededi£Bcultés.Celaex- 
pliqiie que les édiéaoces aiem été 
si souvent reportées. Les enjeux 
sont impœtanls. De leur réusrite 
dépendra te quafité des sdns qui 
seront défivrés à nos condta^ens. 
Gardons cependant en mémoire 
que, s’il doit amâiorer ses. peifim- 
mances médico-économiques, 
notre système hospitafier n’a pas 
que des défauts. Av(»r Fassurance 
jour et nuit, que l’on soit licbe ou 
pauvre, que Fod babtee te viUe ou te 
campagne, d’être reçu ou sirignë 
Hang des délaig Taïgrwïnat> tel f est un 
privilège que beaucoup de pays 
■nousenrient. 

Mesurons cette chance et tâ- 
ebems de la omserver. 


Alexis Dussol est diKcteur 
du centre ho^)italier de Montm- 
ban CBmt-et-Garonne), président 
de la Corjfèrence nationale des di- 
recteurs de centre hx^itatier. 


par Philippe CayJa 

L es pièces et tes tûOets en 
âana seront radiés de te 
circulation et remplacés 
par des euros dans doq 
ans, en 2002, si FUmon monétaire 
est confirmée d'ici là. En même 
tenq», fous tes prix en fiazies auront 
été remplacés par des prix en euros, 
avec tous les risques de conforion 
que eda entialDara pour le grand 
puMc. 

Quand on penra que près de qua- 
rante ans après iepasrâge des an- 
tiens francs aux nouveaux francs, 
certains Rançris continuent de par- 
ler et de psiser en rodens francs, 
on imagme le tranmalisne que te- 
piés e pcer a le passy à l’euro pour 
au mdns tes deux tios de te popute- 
'tion. Pour ce qui est des éfites mo- 
nétaires de la nation, peu leur 
diaut : que te peiqfle ÿadqite ! 

Cette rtfsme monétafre, néces- 
saire mais fort peu démoôatique, 
piéseaira sur le pten pratiqua pour 
le dfoyen fimiçris et européen, une 

riïffiatîhê majgirm ; il eSt 

de tmftnîr pour des IQOQ- 

'naies entopéennes une t^Ie dë pas- 
sage rimple de te monnaie nationale 
à l’eura M. Giscard d’Estamg l'a 
compris le Fvemier: fl y a quelques 
mois, fl a proposé <tens le Matde, 
comme r^ sim^ que Feuro vale 
6 francs et 3 maries. Ce serait simpte 
en e^ pom tes Rançais et les AOe- 
manrig, tnaig gyjj des autTSs Euro- 
péens ?. Pourquoi accepteraient-fls 
de donner aux Français et aux Alle- 
mands un avantage frtrmm i' aiif snp- 


pièmenedra qui, même S’A n’eri que 
$ymb(dique, aurait des effets fèy- 
diologiquement négatifs sur les 
peu|riesqui, acontrario,ne bénéfi- 
dexaient pas (Tune i^e de passage 
aussi siin^ ? En outre, nul ne peut 
prédira si Icngtemps à Tavance que 
te laqiport des valeurs des monnaies 
sera tozdoms te même au moment 
du passage à Feuro. 

fl est donc presque certain que te 
rapport enfre Feuro et te franc sera 
une valeur complexe, avec une vir^ 
giiit» et des diifiites deniète la vii^ 
g»ii>- La smpGfîcatioD risque alors 
de se foire non pas au mveau des 
tara de change, mais des étiquettes ; 
tous les prix seront arrondis à te va- 
leur sup érie ure, ce qui aura gjobate- 
ment un ^t infiationniste de 5 % à 
10%. On tanagiiie la réaction immé- 
Æate de la Banque centrale euro- 
péeime: un tour de vis monétaire, 
et sa conséquence, la lécessioa 

llrauniatisme psychologique, in- 
flatioa, récesrion.. Une befle eiitiée 
œ m^ièie pour la futaie monnaie 
européame! 

ftut-on y échapper ? Je pense que 
oui, et de manière rimifle, en léutiG- 
sam pour le grand pubfic une temd- 
noksgie inventée fl y a dnquante ans 
dans un autre contexte par tes spé- 
cialistes des marchés financiers: 
l’eutofranc (et tes euromonnries en 
génér^ En effet, fl serait înfinànent 
plus siinpte de meure sur te marché 
des pièces et des iritets fibellés en 
eurc^anc, ayant la même valeur 
que le franc à te date de pa«agg à 


Feuio, niris qm, à la différence des 
frnncs aujouid^ui, auraient deux 
caractéristiques en cas d’utifisarion 
dans les pays de l’Europe moné- 
trire : 9s auraieat cours forcé dans 
ces pays, d’une part, ils pouerrient 
être échangés à taux fixe contre ks 
autres euromonnaies, d'autre part fl 
n’y aurait donc plus de perte de 
diange pour tes Européens kns de 
leurs voyages à l ' i n té ri e ur de FEu- 
lope mcmâaire, ce qui est le but re- 
cherché par Fémisabo de billets en 
euros. 

PourquiA tout changer? L’euro- 
franc, remomaric, Feurolivie». pour- 
raient très Uen coexister et fodUter 
Fintégratioa européenne «ns heur- 
tes de pldn fouet tes habitudes de 
consommation et les consdences 
natioDaliste& 

L’euro est nécessaire à l'économie 
europémiDe, et à long terme 0 aura 
des effets poritifo. Pcw que te tian- 
rition vers Feuro se passe bten, sur- 
tout dans tes pays tes plus réfrac- 
taires tels que FAflemagne ou te 
Gïande-Bretagne, voire la France, 
un compromis ^mantique entre 
l’euro et les monnmes nationales 
par^ à même de ralfier plus fodte- 
ment Fopinkm populaire. 

PJÜHppe Cayla est chef de la 
division développement des nou- 
veaux marché au département 
commercial d’Eutelsat (Or^nisa- 
tion européenne de Ulécommuni- 
cations par satellite). 


Créer des emplois 

de services et de proximité, 

oui, c 

'est 

possi 

ble. 


Depuis deux ans, forte d*uu budget dMutenention de 20 «lllions de francs par an, 
la Fondation Générale des Eaux a déjà sontenn pn^StSf 

soit 2735 emplois aidés. 

Elle a parais ainsi à de nombreux joniies de trouver un premier emploi. 

C*est la prwvo que los emplois de pronmité sent an vrai gisement 
à condition d'fttro aidés. 

Aufourd’hui, 95% de ces projets sont toujours sur pied, 

garde d’enfants et nctirttés périscolaires, services anx salariés, entretieo d’espaces 
natnrels, mnltisenrlces anx habitants, transports personnalisés poar personnes handicapées, 
portage de repas à domïcHe... Pour contribuer à leur lancement et à leur bonne marche, 
font projet reçoit noo aide de 30000 à 150000 francs et est parrainé par no salarié dn groupe. 


QS 







wjm 

m 



Iffl 






FONDAnON 

GENERALE DES EAUX 

Fondation d'Entrepiise Générale des Eaux 
52, rue d’Anjou - 75384 Paris cedex 08 - Tél 01 49 24 62 26 - Fax 01 48 24 62 25 




I 



18/LE MONDE /VENDREDI 19 SEPTEMBRE 1997 


HOR 


«r 



Jü Manie 

2t bis. RUE CLAUDE-BERNARD - ^242 PARIS CEDEX 05 
Tél. : 01-42-17-20-00. Télécopieur : 01-42-17-21-21. Tâex : 206 806 F 
Tél. relations clientèle abonnés : 01-42-17-32-90 
Internet : http ://tivwwJenionde.fr 

ÉDITORIAL *^*^^^*— 

L'ignominie des mines 


C E n’est encore qn’un 
petit pas, ojie avan- 
cée modeste ; mais 
l'accord que quel- 
ques dixaines de pays viennent 
de conclure à Oslo pour un ban- 
nissement total des mines anti- 
personnel est déjà une grande 
victoire pour ceux qui, depuis 
des années, mènent le combat 
auprès des cqiinions. Au contact 
des victimes sur le terrain, des 
organisations humanitaires dé- 
noncent sans relâche la cmaoté 
particulière de ces engins qui 
firappent en premier lieu des ci- 
vils et qui continuent de les frap- 
per longtemps après la fin des 
conflits. Cent-dix millions de 
mines sont aujourd'hui dissémi- 
nées dans le monde, toujours ac- 
tives, même là où les annes se 
sont tues depuis longtemps ; 
elles amputent on elles tuent 
deux mifle personnes par mois. 

Le tratté élaboré à Oslo â rim- 
tiative de quelques pays pion- 
niers. dont le Canada, doit être 
compris d’abord comme un geste 
politique. 0 ne suffira pas à dé- 
barrasser la planète de ces 
armes. D n’a pas, loin de là. le ca- 
ractère d’une réglementation 
iiniversene. Mais c’est à la pres- 
sion qu’il fera peser sur les 
grands pays réfractaires que Ton 
mesurera son efficacité. 

Parmi ces «grands» qui de- 
puis des années s’opposent à la 
mise hors la loi des nûnes anti- 
personnel, les Etats-Unis sont 
aujourd'hui montrés du doigt. 
Pris eofre une optniOD sensIUe 
aux campagnes anti-mines et 
des autorités militaires qui re- 
fusent d'abandonner ces armes, 
Bill CUntOQ tente toujours de 
jouer sur les deux tableaux. Dans 


un message vibrant adressé en 
janvier à la Conférence de Ge- 
nève sur le désarmement, fl ap- 
pelait les Etats à s’unir pour que 
« iotcs tes enfiints monde tàent 
le droit de marcher sur la Tene en 
toute sécurité». C’est le même 
BiU Clinton qui, jeudi, confirmait 
son refus de souscrire au traité 
d’Oslo, en invoquant la sécurité 
des soldats américains station- 
nés la péninsule coréenne. 
Les Etats-Unis, depuis des an- 
nées, tentent d’imposer une dis- 
tinction entre les mines ouelles 
et celles, dites « Intelligentes », 
qu’ils fabriquent Cette distinc- 
tion est fermement récusée par 
les partisans de Tinterdiction tn- 
tale, qui font valoir qu'un traité 
acceptant exceptions et exemp- 
tions, deviendrait une véritable 
passoire. D’autant plus qu'il 
s’^jt non pas de mlssOes st^ihis- 
tiqués, mais de ces aones «de 
paovres » très fadles à bricoler. 

Ce sont ces paitisans de rinter- 
diftion totale qui Font emporté à 
Oslo, contre une démarche amé- 
ricaine qui revenait à ttHpUler la 
leur. La rictolre n’est que poli- 
tique, en ce sens que certains 
parmi les pins grands produc- 
teurs et utilisateurs de mines 
> Chine, Russie, Inde, Pakistan, 
notamment - fèront valoir Fabs- 
tentioo américaiQe pour refuser 
d’adhérer au traité lorsqu’il sera 
ouvert à la signature des Etats 
décembre prochain. Mais c’est 
une riaolre importante. EDe dé- 
rigne une arme îgncrtile à la pres- 
sion des opinions ; elle montre 
do doigt les fabricants et cenx 
qui argumentent encore en fa- 
veur de son utffisatiim. Le désar- 
mement a toujours progressé 
ainsL 
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Le Croisset de Flaubert en ruine 


J'/VRRIVE de Croi^t. où Flau- 
bert a passé presque toute sa vîe, 
où il a composé toutes ses 
oeuvres ; Croisset et le célèbre 
«gueuloir», et te petit pavillon 
Ccüré, tout ce qui restait, dont on 
avait, pieusement certes, mais déjà 
trop tard, fait un modeste musée. 

Depuis que Ton avait permis à 
une dévorante fabrique de papier 
d'envahir peu à peu l'ancien beau 
domaine où, dans les * affres du 
style», Flaubert composa ses 
cbefs-d'oeuvre, il n’y avait plus là 
que de très humbles reliques. La 
maison, disparue I L'affligeante 
chenue de l’usine s'élève juste à 
la place qu'elle occupait 

On n’avait déjà plus que le sou- 
venir du vaste cabinet de travafl où 
l'écrivain se tenait le plus volon- 
tîei^, dans le bâtiment prindpal, 
avec trois fenêtres sur le jardin et 
deux sur le fleuve. Presque pas 
d’ornements. Des rayons couverts 


de bouquins, quelques portrmts 
d’amis, quelques souvenirs de 
voyages. Dans un angle, un vaste 
(Uvan recouvert d'une peau d'ours 
polaire. Sur la table, devant la che- 
minée, un gros bouddba doré, 
deux lampes sous abat-jour vert 
un plat de cuivre, où Flaubert je- 
tait ses plumes d'oie, des livres ou- 
verts ou marqués de signets, des 
rames de papier et les bi131e- 
gueule qu'O affectioruuüt Cest là 
qu’il mourut le 8 mai 1880. 

il y a plus de quatre années 
qu'une bombe a chassé les der- 
niecs vestiges de l'ermite de Crt^ 
set Et pendant quatre années on 
n’a rien fait pas même bouebé le 
toit du pavfllon-rausée, dernier re- 
fuge d’un Deu où l'esprit a soufflé. 
Va-t-on laisser périr le peu qui 
reste d’un si grand souvenir ? 

GaMel ReuiïUtrd 
(19 septembre 1947.) 
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IZONS-AN ALYSES 


Le réalisme de M"“= Voynet, ou Tautre façon d’être ministe 

.... ... ._ . .la v!n0r TTiOla ettioloisà li 


SON AMBmON n’est pas mince: *rfe^neraà 
essayer d'autres fiiçcms d'étre ministre ». confie 
Dominique Voyoet à Cha/iie-HMo du 17 sep- 
tembre. A|xès quelques victoires remst|uables, 
mais aus^ des échecs remarqués, la ministre de 
l'aménagemeDt ^ territoire et de l'environne- 
ment a su, en UMtt cas, renouveler le genre. 
Mieux que ses collègues de la gauche « phi- 
rieile » - radicaux, chevènementistes et, même, 
oommun^tes- la dirigeante des Verts a réussi, 
pour k moment, à tirer le meiUeur parti de sa 
participation à la coalition mise en place il y a 
trois mois et demi par Lionel Josjnn. 

M^VOynet Favatt eiqiUqué au futur ]»emier 
mirüstre le 2 juin : les Verts, qui souhaitent être 
reconnus comme une force de propoàtion, et 
pas seulement comme un lobby enrironnanen- 
tal, défraient plus que tout un tmoistère sodaL 
Quant à elIe-méme, médecin de formation, la 
porte-parole des Verts souhaitait frire ses classes 


à l’Assemblée natiimale, où elle venait d’être 
éhie députée du jura, avant d’assumer une res- 
ponsabôité mimstâklle. Mais M. joqén, qid ap- 
prêté cette., verdeur miûtaixte, demt elle sait 
jouer, avec coquetterie, en l'opposant à la tedi- 
nkité des énaûiues, à rik, du nxxns au 
ministère de Fenviionnemient Tedze semaines 


nonce la création de vingt iraDe emptoisà la 
SNCF, elle obtient, en trois ) 9 ur s, les eux 
etandes décisions qu’éBe pouvait esp^ 

daiit son ministère ; Farrêt du sutgénéraimc&- 

petphénix et l’abandon du projet de cairi à 
gabarit RMa-RhÔne. Pour cat^, eej 

atots mangé son pain blanc; trois mres plus ^ 


mmistere oe l'envaonneineiit. itetze semâmes awis mange auu yaut ^ , jimn* 

plus tard, le premier ministre ne sembk pas efle annonce l'abandoam ptPigt de ca in aei 
.«'mi,, rw,.... r., .4,, i£mh_ i.iaain» An <*giTiet- dans FestuaiTe oe la ixxre c se 


avoir changé d'avis. Dans Le Monde du 16 sep- 
tembre, fl saluait sa « liberté» de « peiswme ». Et 
aussi, sans doute, le pragmatisme et k réalisme 
de la benjamine du gouvernement. 

L’IMPAnSiCE DES MUIAlirTS 
Si M"' Voynet sait gagneq efle accepte aussi, 
en efiêt, de perdre. Panni ses victoires, elle a ob- 
tenu satisËactkm sur ks dossiers qui tiennent k 
p l u s au rrffff des miHtanK écolo^stes. tandis 
que Jean-Claude Gayssot -un autre ministre 
« pluriel », appiédé du premier ministie- an- 


Audience 


par Leiter 



annouGc i w- 

dêaiie du Carnet, dans restuabe de la Loue € se 

permet de s’attaquer à la toute-puissante Qge- 
ma, une filiale du Caouiissariat à Fémetgie co- 
nûque (Le Monde du 17 septembre). 

La mmistTe n’a pas cependant pu éviter qa- 

ques érfiecs et inal3dresse& Quand 3 y a uri^ce 

S *■»»**” lyHftarrîues de la canafca- 

don de FusîDe de retcaitement des dédietsiu- 

tiéaiies de laïlague ou ks pics de pcflhitiaidu 

mms d’août, efle «revendique de ne rienffdr», 
au nom de FeflScacité à long tome, maugurot 
un de fop ctiQgne ment ministériel pouik 
moins inédit EQe ne con^end pas qu’dk attie, 
alors, l’impatience des militants et qneia 

« base » est frustrée. Quand phis tard, deux ari- 
tiagessefbntensad^veur-Iereftisduraèe- 

nienf de la suc le gazefle et Fautorisatki 

d'ouvrir deux nouveOes pistes à Taéropott le 
Rr^s^-, rik en prr^te pour observer, avec e- 
gret, que ces sujets ne lekvent pas de sa comp- 
teiice.. 

Bout k moment, le mflieu associatif écoi- 
gi^ pourtant ftut méfiant vb-à-vis des po- 
ri qtioc^ la « On ne peut pas tout (Mor 

tout de si/fle. 71 Jiiut lui laisser du temps», admt 
avec bienveSlance Liond Brard, président e 
Brance-Nature-Ecvirmmernent. la princqïale f- 
fiArariftn d'assodatioDS enviroonementaliste. 
De rnOmfi^ ^ maitgtrtg des VEtts ftHit, bon gr. 
mal g(é, r^iptentissage de ce nouveau tempos 

SOUDARlffi GOUVatNEaiBnAUS MALMOnÊE 

En échange, elle ne se prive pas de denner SQ 
avis sm tons les cbafritres de la plate-fiscme s 
gnée en janvier mitre les sodaflsres et les Wrt 
quitte à malmaier paifiris ia striidaiztô gouverne 
jEoentrie. On l’a aina entendue faoksto' avec vé 
hémeoce contre la non-ahn%âion des kûs Pas 
qua-Ddiri^ puis évoquer ses zétkeDces devan 
Fouvettute du capital de Prance *nSécom. « Mi 
ligne de rqéi, c’est le teste de Petecord Verts~PS » 
justifie-t-dk tout en imntmzt ses amis Verts i 
rester «vÿzZairts». Après quelques tâtonne- 
maris, cette tactiqae s’avère paymrie : M. jospin 
Fadmet. les vexts sanbknt s^y frire. 

«Je ne suis que. la vâigt-s^tiàme partie du gou- 
vernement», a expliqué Voynet à Michel 
lîekl, sur TF 1 Fausse modestie : rex-pocte-pa- 
lole des Verts sait aussi que, comme Jean-Pksre 
Chevènemoit et ks antres « che& de bande », 
eOe pèse en léafité un peu plus que d’auues. 

sa modeste atidknoe Qackûale, efle en 
Joue, au final pbitfic mieux qœ ses confrères. 
Quand Robert Hue slmerdJt nmnbce de erf- 
tiq]ués, pans que lés trois minîstiès conununistes 
TeprésaAent là detadèmê forcé de la oôatttkm 
gouvememoriale, Vtqmet eolcnd, elle, pou- 
voir tout se pennettie. Mais lotsque k seoétaiie 
national du PŒ d(^ pour calmer ses ttoupes, 
expliquer que k PCF « n’a recueM que 10 % des 
voK », la ministre des Vsts ÿappme die avec ha- 
bileté sur la grogne de ses petiis 3 % d'électeurs. 

Saura-t-elle en user à nouveau pour âiie en- 
tendre la promesse sodafiste d^me kri-cadre sur 
les tieiit^cniq heures sans cfimimition de sa- 
laire ? Au risque, sinoa, d’ajouter à ses lai^ 
cDi np éteDoeste«niimstèredeIapaurie», dont 
parlent d^ certains de ses détracteurs au sdu 
des >^915. 

Ariane Chemin ^SyMa Zappi 


Qui sera le pilote 
de l'euro ? 

Suite de la première page 

Cette dernière question ne 
préoccupe pas seulemeot ks mar- ■ 
cfaés financiers, qui voudraient sa- 
voir de fa^c précise qui tiendra les 
rênes de la monnaie unique. Efle 
intéresse aussi de près les pai^ 
naires de l'Europe, en premier lieu 
les Etats-Unis. L.a Mairôa Blanche 
airaerdt bien connaître le nom de 
celui qui sera, dans quelques mois, 
i’interiocuteur du secrétaire améri- 
cain au Ttésor Robert Rubin pour 
évoquer les problèmes de la parité 
dollar-euro. Elle apparaît enfin 
comme un sifiet (k désaccord entre 
les Aflemands et les Français et un 
objet de litige eotie ks banquiers 
centraux et les gouveroemorix. 

Dans son article 109, k traité de 
Maastricht prévoit que «le Conseil, 
smmaflf à la majorité qual^ée soft 
sur recommandation de la Commis’ 
don et après consultation de la BCE 
[Banque centrale européenne}, soit 
sur reconunandation de fa BCE, peut 
formuler'les orierrtations génénles 
de politique de change. Ces oriento- 
tions générales n'affectent pas Pob- 
Jectif pnne^ du SEBC, à savoir le 
maintien de la stabilité des prix». 
Même ri la BCE y est étroitement 
associée, (a polrtiqne de cbarrge ne 
sera pas de son ressort mais de ce- 
liù des autorités politiques. Comme 
le notent les économistes de la 
Compagnie pan’rienoe de rées- 
compte, « le traité semble sans au- 
cune ambiguité quant aujad que le 
poüvtwr de dAider. par exemple, du 


niveau souhaitable de Peuro par 
rapport au dollar opparderd. aux au- 
torités politiques et non pas à la 
BŒ». 

Certains banquiers centraux font 
une tout autre imerpiétation de ce 
texte. Os estiment qu’en tant que 
responsables de la stabilité des 
prix, fls seront en droit de s’oppo- 
ser à une décision du Consefl qui 
leur déplairait et viserait par 
exemple une dévaluation comp^- 
tive de Feura Selon leur logique, la 
politique de change n’est qu’un 
sous-eosembk de la politique mo- 
nétaire. L'exemple de l'/Ulemagne, 
où le gouvernement laisse à la 
Bundesbank une très grande fibert 
té en matière de pstioa des taux 
de change, ks fait à cet ^airi rSvec. 

La deuxièroe difficulté tient au 
fbit que k consefl Ecofin rensé, se- 
lon lé traité, pOoter Feuro, conqite- 
ra des pays qui oe feroot pas partie 
de la zone monétaire commune. 
De quel droit k Danemaric ou le 
Royaume-Uni participeraient-ils à 
des débats concernant une mon- 
naie qui ne serait pas ta leur ? C'est 
pour cette raison que la France 
sotibafte qu’un consefl de l’ému, 
structure informeUe regroupant les 
Etats de la zone monétaire 
commune et cha^ée de coordon- 
ner les politiques économiques, 
s’occupe aussi de la gestion du 
diange. La porition défendue par 
I^ris est aussi de principe : fl 
de rèafiirmer à cette occasion la 
primauté du pouvoir politique sur 
ks techniciens monétobes. L'Afle- 
magne s'y ofçose. 

« U conseil de Peuro nejbœra pas 
d'oidecti/ de taux de change », a ré- 
pété le ministre allemand des fi- 
narKes Théo Waigel lors du consefl 
de Mondorf. Les Allemands smit 


effrB}^ à l’idée qu’une structure 
politique, quelle qu’elle soit, 
cherche à brider l'ind^Modance de 
la banque centrale. As soupçonnent 
aussi le gouvernement français 
d’être toigours secrètanent favo- 
rable à un euro frdbfe et de voulofr 
en faire une aime commerciale 
contre les Etats-Unis. Le calcul afle- 
mand est k suivant : phis la struc- 
ture politique chargée de diriger 
l'euro sera lourde, désmganisée et 
inefficace, plus la gestion du 
change incombera à la banque cen- 
ixak européenne et donc {flus l’eur 
ro sera protégé et frHt. Le confilt 
entre Paris et Bonn est davantage 
idéok^que qu'économique. Q n’en 
est que plus diflflcOe à lérôudie. 

naCONNUES INQUtflAIfTES 

La question de savoir qiti repré- 
sentera les Etats de la zone euro 
dans ks réunions ou les organisa- 
tions internationales où sont dis- 
cutées et d éfinies ks grandes orien- 
tations de change n'est pas 
davantage traricùe. Que deviendra 
le G7 îqnès le 1» janvier 1999? Se 
transformera-t-fl en simple G3, 
réunissant les Etats-Unis, le Japioa 
et un reprfisaxtant européen ? Mais 
qui sera ce dernier ? En cas de crise 
soudaine sur la parité doDac-euro, 
à qui téléphonera M. Rubin, secré- 
taire américain au lïésor? Pren- 
dra-t-fl la peine d'entrer en contact 
avec le pT^ident d’un conseil an 
pommir flou et limité et qui, de sur- 
crâfti sera peubétre issu lÀm des 
petits pays de FUmon ? 

A quinze nxris de ianaissanœ de 
la inoimak unique, toutes ces in- 
ooimues sont, pour te moins, in- 
quiétantes. Pour au moins trois rai- 
sons. La première, est que si les 
structures de .commandement de 


Feuio ne sont pas rapidement clari- 
fiées, les maidiés fini ron t par léa- 
^ Les investisseiBs intanationaux 
ne souhaiteront pas détenir une 
monnaie sans pilote et déserteront 
les maidiés européens. 0 pourrait 
s’en suivie un kiaA gâiéraflsé sur 
tes places du ^eux Continent qui 
menacera l'ensemUe de Fédifice 
monétaire européen. La deuxième 
est qu'un flou i&stitutioQDel fera le 
^ des Américains. Sans véritable 
intedûcuteur, la Maison wa nrjM» se 
retrouvera en position de fbree 
pour miaiter comme dte te désire 
les cours du doUac Ce n’est pas te 
cas aujourd’hui, où elle doit 
conmter sur la c^adté de lÿoste 
de la Bundesbank. 

La tioËîème est qu’dle chque de 
priver la Rance <Fun dretit de re- 
gard sur la gestion de Ja future 
monnaie unique. M. Rubin pour- 
rait se coutenter de privilégier, 
connue aujourd'hui, 1 k relations 
avec les reroonsables monétaires 
de la pcincq>ate puissance écono- 
mique et finandère européenne, 
c'est-à-dhe l’AlteinagDe, en n^i- 
geaot Paris. Un des attraits de Peu- 
ro, pour la EïaDce, est poin tant de 
hn ledonner un pouvoir monétaire 
qoe la politique d’arrimage du 
franc au marie tu! a fflit peitire. 0 
reste quelques mois à peine au 
gouvernement de Lionel Jospin 
pour, pemuader FABemagne d’ac- 
cepter que Feuro s(rit doté d'une 
autorité politique forte et re- 
connue. Faute de quiti fl devra ra- 
valer une nouvelle fbis, comme ce 
fut le cas locs de la agnatuie du 
pacte de stabilité budgétaire à 
Amsterdam, ses grandes ambitions 
européennes. 

rature-Antoine DeOtonmuàs 
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Jeancouri 

l^r ra^ du GAN à l'occastond 
la privatisation de la compagnie pu 


Uique* dont la procédure offidelie 
n'est pas encore, lancée. • LE PRO- 
• JET dérendu pvies AGF propose un 
regroupement è TécheUe nationale 
des assureurs, confrontés à fa 


concurrence croissante des banques. 
• DES INVESTISSEURS, français et 
étrangers, cmt accepté de prendre 
une part minoritaire du capital de la 
future société AGF>GAN. «AUCUN 


PLAN SOCIAL ni aucun plan de Iken- 
dement économique ne seront mis 
en œuvre, s'engage M. Jeancourt- 
GafignanL • UNE MHTiaPATION du 
GAN daiis le OC jusqu'à 33 % serait 


conservée. « LES AGF ont annoncé, 
jeudi 18 septembre, des bénéfices 
nets consoOc^ pour le premier se- 
mestre en hausse de 43 %, à 
1,035 mîHiard de francs. 



* 





* 




Une fusion ÂGF-GAN créerait un second pôle paissant dans l’assurance 

Dans un enlr^en au « Monde », Antoine Jeancoürt-Galignani, PDG des AGF, explique l'intérêt d'une solution franco-française pour la privatisation 
du GAN. Il s'engage à ne pas mettre en œuvre un plan social, mais souhaite négocier l'introduction du temps partiel et des 35 heures 


«Qofesr^ qui ^as condirit 9t 

voulofr radiœar le GAN ? 

- Nous avons otanifeslé auprès 

desautoiitEsunintéretpoDrleâos- 
^ du GAN, mais nous attendrans 
1 ouverture de la procéibire offl- 

deDe - pnbBcatkxi du décret de pd- 
vatisatkn et du calner des dtatges 
- pour déclarer notre caDcSdatuie. 
Ce qui noos pousse n’est pas le 
culte de la àtéssance à tout prûc. 
Cest une analyse hiôde des condi- 
tions du marché de Tassacance en 
Europe et en ftance. Les compar 
gnies sont anfourdlnij très atta- 
quées par de nouveaux as gii M ir w ^ 
et notamment lés banques.- Dans 
cet euvhm>ngiT>effit_ nous pgHBfm* 
que la scAuion optfanale pour les 
compsgnies tzadftîonDGEes «wi m p 
DOus-mEmes, et a Jbrtîori coaucie le 
GAN, passe par le regroupement 
de réseaux, de ftaods de gnmnyu ff^ 
d’équipes. Notre projet est un pro- 
jet de défense et de teoonqiâte, 
fimdé SV ia mise en cn mmi tn des 
forces dé nos deux compa^iies. 
Défense sur rensemible du mairiié 
et recKMiqiifite SUT des maicbés mé- 

rialk^ 

La mejnem iDustiation en est 
ravenir de nos réseaux d’agents gér 
néraux. Nous pensons que la sé- 
duction du nomtoe d’agences - - 
125ÛauxAGFetl400aaGAN- 
est inéhictable. EBe sen forte dans 
les cinq à sept ans qui viennent si 
les deux conqiignes restent scades. 
En revanche si nom soamies-ea- 
semble, nous pensons pouvoir 
maintenir un zésean qui ne serait 
pas âtdgné de la somme' des deux 
réseaux. Cest faspeet déüBtt'da 
pEQjeC La j ce ô m qn eag- passe- par ia 
mise, esi commun .de uba' cantP^ 
lesiQs: ks ÀGF sroomertijsc an 
GAN uné «cdfiblüee fbitt im ^ 
tièce de réseau sdadé et une bomie 
activfté -en entre pri ses ; le GAN 



ANTblNË ‘ 
JEAHCOURPgAUgWAWI 


nous ^jpoileiaît un Innnnrpjgtaht^ 
savoîT-âiiedaDsrassuiaDceoaiQec- 
tive de PME et la bancassurance. Je 
suis omvainca que cette sfrat^e 
est la adaptée an-marché 
Jaiyfwmrhnï et de ^tsmain- - 

-Auriez-vous fait cane anar 
lyse-ià avant le rapprodmieiit 
AXA-UAP? 

-Out rayais évoqné cette ques- 
tion à jdiùîenis zepiiK^ il y a deux 
ans et dend, avec le présidait âa 
■ GAN, JeSD-TacquesBoonand. Mais, 
à cette époque, Jà priorité était 
notre privatis^mi, et le GAN était 
dans 1^ situation teHemeut iocer- 
taàne que nous ne pouvions rien 
envisager de cQoaet 

Notre déniaadie m’est d'aSleuis 
pas originale puisque c’est celle 
(fAXA-UAP et céDe:qifon voit se 
dévèopper dans tt»s.les pagrs: en 
ADemâgaie, eo'An^eterze.oû en 
ScancBDauie~ Ce r^rcaqieineEit ^ 
réseaux etde coaxqKigDâesfbrtessur 
leur môriié d om es tique est-au- 
jourd’hui la.déxnarc^ -^tiirgiie 
pour les a attèpri s^ financières 
s^UdressantaitgmiidpcAiîc. . ' 

-- Asex^vôgs té 
cftedecemsacquirinoa? . 

^ est soffisiBite pour payer le 
à la vafcnr qui nous pataft ao- 


Jourdlnii ia bonne. En aucun cas 
zxns ne smpaiaons. n ne seiapas 
inutile qif ensuite noos lenfoccioos 
le bOan du nouvean gtoiqie. Mais je 
sris qu’une opération GAN-AGF, 
téhe aux valeurs que nous avons en 
tète, est attrayante. EDe intére s se 
les jnvesdssans américains qui ont 
environ 15 % de notre capital. 
D’aube pari; nous avtHis des lao- 
' pofitkms de léusieüis grands inves- 
tisseurs fian^ et étrangers pour 
prendre une porition minoritaire 
dans le capital de la société furioQ- 
Dée. . . 

n fbut dépasser cette iqqnoche 
de caissier ^on nous opposa Au- 
delà -du paiement qu’éües paxveot 
téite sur leurs léseï^ pn^nes, les 
AGF tro uv eron t des ca^taoz pour 
venir soutenir un projet rentéUe. 
Le problème dans ce domaine, 
pointait bien idevec plus du trcç- 
ptem que de nnsofSsmce. 

.-One lépondez-^vons aux in- 
quiétudes de casse sodale éso- 
quées dans r&ypotbèse d’on ra- 
diât par les A<9? 

-Cette eqnesson est pcovoca- 
trice, mais je comprends très bien 
les préocaçations de nos confines 
du GAN. L’eqicit d'iule opération 
GAN-AGF dcdt être fcmdé sur la 
coavMaEté et non sur la canquéte. 
Je demandequ’on adOe au-ddà des 
idées reçues. Bien sfintmeJusioD 
serait un événément majeur dam la 
vie des deux enbeprises. Mais ce' 
qm compte dans les cmq ans qui 
viennent est de savdr qud sera le 
vréume d'actirité et la valeur géné- 
zrê par ce groupe. Je prétends - et 
Je.'suis à en parier anx paite- 
naites sociaax - que Ja richesse 
Ætm tri projet g énérer a beariioosy 
pte if atôyités qne je ne sais qurile 
«succursalisatiim» du GAN par 
lappcot à un grcnqie étrangec. Ver- 
sonne ne peut aote que ce qui re- 


présenterait le deuxième groupe 
français serait moins créateur 
d’emplois que la division d’un 
gFOiqie international, aussi riche 
soft-fl. Car ce n’est pas l’aigent 
qu’apport e rait un actionnaire qui 
ridera le GAN, dans la vie quc^ 
dienne, à défendre ses poritions 
contre le Crédit agricrie, amtre les 
caisses d’^iaigne on la grande dis- 
tribution. 

-Vous parlez de création 
d’emplois, mais personne ne 


peut croixe'non plus que, dans 

nn pimnier tenqiA' 8 n’y anro au- 
cune rédnctton fefibcQCi ? 

- Noos luendrons avec les parte- 
naires sodaux, le moment venu, 
des en g a g gmg^ très nets de ne 
âôpe.auampiansoda] etdenepro- 
cédei à-aucun IceDciement écono- 
miqo& 

- Pensez-vous avoir lecours an 
. tenq» paitlei on aux 35 heuxes ? 

- Bien sQc Ibutes les mesures se- 
ront discutées kns de là n^oda- 
tion que nous anrcHis avec les paiv 
tenriies sodaux. Ce sont des 

que nous étudions. 

-Le président du GAN insiste 


sur ridentité de cette compa- 
gnie? 

- Notre {vojet y répond directe- 
meot Nous ptr^xisrais au GAN de 
marier nos identités, historique- 
mort très vrisines, dans une noo- 
veOe entité commune. Ce projet 
préserve beaucoup plus ridentité 
du GAN que de devenir la filiale 
d’un groupe étranger. 

- Quelle est votre position sur 
la bancassurance et le Hen du 
GAN avec le aC? 


-Nous avons dit anx pouvoirs 
pnhHfp qne le malntign H *nrw> paiti- 
^letion de 20% du GAN dans le 
ac, contre 100% actuellement, 
évo^ par la (firection du GAN, 
nous satisfaisait, mais que, fort des 
encouragements que nous drânent 
les inveâsseuis, nous pourrions al- 
ler un peu aïKlelà sH le fanait. Bien 
entenhi, dans, la limite de 33 %. Je 
pense, en effet, que c’est à une 
banque de prendre une position 
majaritaixe dans le qc 

-Le ministère des finances 
est, dit-on, réservé sur une soln- 
tlon franco-française ? 

- Je n’ai pas du tout ce senti- 


ment Je ne vins pas comment les 
autorités françaises pourraient être 
indi&érentss à la pâte d’un inves- 
tisseur institutionnel imporiant On 
voit aujourdiiu, dans tous les 
se fbnner phiaans pOles f^ts d’iu- 
vestissenrs institutionnels parce 
que c’est capital pour les places fi- 
nandères et pour Tinvestissement 
dans les indiûtries natkmales. Ce 
serait un paradoxe palbAîque que 
des enmpagnieg, natjnnaL’sé es au- 
trefois pour {xéserver Fintérèt na- 
tional, sraent criles dont le devenir 
serait déddé par des crairidOatioDS 
financière à court terme. 

-Comment se passent les re- 
lations avec AMB, votre filiale 
aDeniande? 

- EDes sont boames. Nous ayoDS 
33 % du cainral, des plus-values bn- 
porta n tes sur cette paniàpatioa et 
une intimité croissante avec le ma- 
nagement Cela dit, les mésaven- 
tures de mon prêdéœsseur dans cet 
investissement montre bien 
gnmhim le marché anwnand a du 
mal à s’ouvrir aux étrangère ; nous 
n’avoos droit qu’à 26% des droits 
de vote. ADimz, avec 5 %, joue un 
rôle tout à fait mi^eu]:. Cela illustre 
les iHOhlèmes fbodarriaitaux de lé- 
dprocité qui ezistent aujounThui 
quand on pense ami ambitions de 
la finance allemande ai France. De 
tdles ambitions sont naturelles et 
léÿtimes à la veifie de l’euro, mais 
eDes posent de mamère a^ê cette 
qiKstian deiécqâocitéL 

-Qne ferez-vous en cas 
(FéchecsarleGAN? 

-Le GAN n'est pas le seul aveifir 
possible pour les AGP. Même si je 
ne veux pas en évoqua d’autres 
aujourd’hui. Nous ne manquons 
pas de ressort » 

Propos reccueillis par 
Babette Stem 


Bénéflœ net œnsolîdé en hausse de 43% 

Les AGF ont ammncé jeudi 18 septembre un résultat net consoBdé 
du groupe de 1,(65 milliard de fracs an premier semestre 1997, 
contre 723 nrilfions de firancs pour les six praniers meds de Fannée 
passée. Cette nouvelle tndssanoe des bénéfices, après une ai^men- 
tatioa de 42 % sur raxmée 1996, a été at te i nte malgré des charges et 
provisiom si^démentaires. La fiBale «ngiaigai a notamment pesé 
sur les cornptes ponr 910 mülkins de francs. En annnaUs é, la enmpa- 
gnie a atteint mi retonr net SUT fonds propres de 8,5 %. 

S’agissant dn second semestre, ài. jeaDcomt-Ga^nani, président 
des AGF, a rapprié Fobÿectif de 1997 de donbter le bénéfice par action 
par nqipoit an point bu de 1994. « Jtour y orrfivr, iljbiffirart que nous 
fassitms un résultat de l^miOiard de .^mres; J*ai bon e^mr m- 
Jourdlad que nous oindrons au nums ce réwftiit a-t-fl déclaré. 
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Les Bouises de PaïiS; Francfort et Zurich vont créer un système de marchés unifiés 


POUR SURVIVRE au eboe de la 
déation de remo rifiine âce avec 
quelques atouts à la redoutable 
ccmcunenoe de Londn^ la place fi- 
nancière de vient fariooacer à 
Iafds,mercie<£17sepizsabro,Jafu- 
sion de la Sodélé des Boinses fran- 
çaises (^F> et du maicbé à tenoe 
Mattf SA et la conclDtioD <fnn ac- 
cord de coopération avec les 
riteraandes et siésae SOT ks laôdiriis 
dârivés. L’acconi, qui doit être âoté- 
sé avant le 31décenflaé 1997,Fié- 
vob « <0 née en pbee dfline gamme 
cammrne de procMb dfrrwét de tmoc 
d’fntA&tesJoJbaàonàespaf&eett- 
ras», or mai 1998. 

Chaque prodist sesa négocié sur 
une seule place roris sera a pxstibte 
aux membres des ami e s marchés. 


L'accoRl prévoit ausà un accès Ehre 
des adhéreras des trois Bomses aux 
pnxfaâS'âe iems paatenaires, grâce 
à n^eg r q i nnerinn des plateit.ftHTiie5 
électicnijiqaes. la néâsàation à la 
criée sera mantemie pa le Matif. 

ômtcats de tanx dn Matif sooot 
égriement accessSdes à pattfr de la 
ze^] 998 sur té système âecboirigoe 
pour pennetbe on accès éqoitride 
auxparteorires de Faocoid. 

« S’ftMABt MUniSLBflElfr » 

• Pour se rqiprodber de ftandbet 
et Zurich, Paris devrit d’àbrad se 
donner des stnictnies défiostives et 
soEdes. Cest chose Me. La Société 
des Bourses française (SBF) va 
acheter FensemMe des actions de la 
société Matif SA. La SBF, qm pos- 


sède 33 % des droits de vote ri; 
26% du cqjîtal du Mat^ a msisté 
sur te fait que cette opération ne 
procédait en rien (f une juise de 
centré maù bien dUn c^qnnebe- 
ment, justifié par la nécessité de 
iis'i^mdermameiïment». 

Si rite est menée à srai tenra^ l’at* 
Eance ezitte tés Bourses coptinep- 
tales ouvre la vcèe à un grand mar- 
ché européen des produits 
flnanrieis. Les |teces fianâdse, aPe- 
mande et sirisse cesseront de se 
faîte concoaeiioe et s*riZieiDra face 
à Londres. FBes représentent 50% 
de la c^ÂaBration boursièR euro- 
péenne en actions et un volume 
cunnüé en 1996 de 195 mflUons 
d’options et de contrats à terme 
édrân^ La SBF, la Deustdie BôEse 


Londres ne se sent pas menacée 


LONDRES 

de notre cwreqioiidartf ' 
danslaC^ ■ ; 

ffCeprqietdenpprodiaitadattFe 
nos. rrwmx ne menace en rien Ja préé- 
nmena dà mœrStéhndanat ea.^ 
mpe. A supposer ipftm aooard ùÉer- 
vieme entre Paris, Bmfiet et 2iBk3i 
a ipiv so^fiuàs^ cequiestbdn 
tfàre assa^ d la fcsnere rieréchets 
piécédenls. iHXts létanm de fam 
plus .forts »: Jad: Wtég^esworth, 
pfrfciHam dn LoodOQ téternatkin ri 
Financial Ritiires and Options Ex- 
diange (lilisL ramène arec uoe ocr- 
tairg uté^ té aux'dmeBsiRis 
Êdt baori rSnteotioQ des Bourses 
finoçabe, et sfise cFêta- 

VSr mi QTStème isfifié de nrardhé. 

Grééeo 1982,télApRBdermar- 

dié h terme européen fifiès les vo- 
tants échaêté» IrâD devant té Matif 
ou té UTB dBmasid, se eaariû^ 
comme ns centre finanda in- 
onrtwawabte. 

La Bôisse de Camxm Street se 

tatgue d’être la seule an monde à té- . 
fis à té fois des coitttare et opdûiK 
siv des tostcranentsSoaiidets - de- 
vises, tMyne du llésoc-, SUT téS pir 
ixAxibies bribBUfiâ^ êt; tté-, 
puis 1996, sur des matières 


premières itgrfmtes. L’abscnption 
par té Ufiè du london Oorrmiodity 
P « ^l i an p p» ]m permet de 

proposer ^Isnest des contrats de 
sQcre, hié, oege, cacao- Avec 
168jnaSaus de ooobatt échangés en 
1996, cette ooriieilté qui ^dvR In- 
ifitactenieiit 25 OOO'personnes, est 
-an laig TwtwVai darièie 

4^ ma«andàn tBfi amérifafns, le 
Oucago BOard r^tladê et te Otica- 
go Meroantité Eschangn 

lesactadiesdulj^qdarqspor- 
lé Fan damer 870 mStéxis de fivres à 
b. baboce britaimique des services, 
se ventent pténétanes etnau pas eu- 
ropéenœs. Les fiena.écroits, nptam- 

des sxÀèmes, avec ksiTBte^éqcâ- 
mleitfsdelÛâooadeQdcagpFat- 
t yyiaiL «fi est p&IS^focité pOUT ttOUS 

den^oderdes pmduSs éurve taâre 
BoursequandCi^-deStfinnA*,iDr 
stete té patron dn lifte pour justifia 
Pabsence Æ a uc o rds avec tés autres 
-piaoes du Oomteent Londres ouvie 
quatre beraxs «qxès té fiimetiire de 
Ttéyo et dnq heures ^près cdle de 
NewYcA 

A éconter notre interiocutenr, te 
lifiè a Tàmbifiôa de deveofr te nu- 
méro un mcB^ des pcpdufté dâî- 


vés de rUDCD européenne; en paiti- 
odri en euros: «Londres est té plus 
grand mardté de devises au momie. 
Cestuncentreq^furetataianeitdé- 
oômecté de Fésonomté naiomde. 5f 
b gouvernement innui^t^ conane 
tautni^que, ngfose de ftdre partie de 
kl première vague des adhérents è té 
monnaie tàtique, rien ne nous empê- 
dtera de divriopper de nouveaux]^ 
dltdür^d/’eciTO.# 

. Mris, quoi qu'en (fise M.Vfing- 
gleswortii, la pecmective de la nKm- 
naté unique ^-peser nne grande in- 
sur té rOe futur de h Qy. 
les {xodoits de dtange et de taux al- 
lemands et fiançais, demab Sbdiés - 
en euros, serent identiques, ce qid 
ne manquera pas d’augmoiter la 
pressiez sur té li& Sur tés cmixats 
de tatri; oratconés parfamœoe du 
17septemii^mieaiISanceDrB-Ma- 
tfsqjptéDtaait te Lifie. le nonbre 
de contrats à terme sur les bons 
(FEtat flitawands, im des produits 
phares du Eifiè, traités à Ranefixt 
ne cesse de progressez SaSn, sur tes 
produits dérivés en actions, Londres 
est à la trahie denîère ses deux 
cncurraits. - 

MoirlZodie - 


ri la Bourse suisse ont prévu de 
ténoer avant fin janvier 1998 des in- 
<ficâs bourâos erax^jéens. 

L’eqjeu de cette alBance n’est pas 
mince, n s'agit à la fois de sauver tes 
mOliets d’enqilcris de Fimbistrie fir 
nandère ri de perœritte aux eidre- 
pttses françaises de trouva: facile- 
ment des capitaux et des 
actioimaires staûes et nationaux. 
Daniel Lebègue, vicerpiérident de 
FAssodation fiançaise des établîsse- 
ments de aédit et des entreprises 
(ftévestissemeot CAFEGEl), s’ett féli- 
cité de r«aca)ni hfitiDrique». Sdon 
M.Lâ}ègue, qui est ausri vioe-pié- 
sident de la BNP, « les banques et les 
entreprises d'investissement fian^ 
çabes appeAnienf dé leurs vœux ce 
double mouvemertt». Domlniqne 
Strauss-Kahn, le ministre de 
Féconomie et des finances, a aussi 
salué cette initiative qui «devrofr 
renfiecer rattracSvdé de la place de 


Paris vîs-d-vâ des mvestisscure mter- 
nadonawc». 

Les trois grandes places finan- 
cières eur^)éemies, Londres, Franc- 
fort ri I^ris, se Bvrent d’ores ri déjà 
à une bataiDe cominercâate achar- 
née et ont pour ambftîûn de conser- 
ver ri d’asseoir teur rfimenskm in- 
tematiouate ^xès le lancement de 
té iiJoiiiste unique européenne. 

UNE FUttON PRCM5RAMMÉE 

De fiât, Feuro va créer en Europe 
des manhés de taux, d’actions et de 
devises d’une ctimenrion équiva- 
lente à leurs homologues améri- 
cains et japonais. Mais, dans une 
zone monétaire unifiée, 0 n'y a pas 
de i^ace pour plusieuR idaoes finan- 
ôëres coDcunoites. 

Pour faire fhee à té jxéémiiienœ 
de la City ri de son manhé à tome, 
te Lifiè, Paris et RancfMt avaient 
dépt tenté Fan dernier, en vam, de se 


rapprocbec Mais, en dépit des ran- 
cœurs, te risque de c&pâtétte pure- 
ment et râplement a été le plus 
fort ri a amené les Allemands ri les 
Français à re{uen<fro des négocia- 
tions. Outre-Rhin, les Allemands 
frHtt 811)010x11101 part de leur souia- 
gement téce à ce qu'ils conridèrent 
cranme une furirm fHt)graiDiiiée 
I^sces finanoères ccntinentales, ca- 
paUe de faire face à la coDcurrence 
de Londres. Pour Werner Seifert, 
prési^t de Denstche Bôrse AG, 
«/7 est pbe mtdSeent d'avancer en- 
semhte a de lier sesjôrces, ptéfdt que 
de continuer à se fidre concurrence. 
Avec cote edhtnce, nous sommes en 
poâtîon de leader pair rUnkm moné- 
tate aatqréenne». M. Seifert a de- 
mandé que soit mis fin à « ce monde 
Jbu des Bourses en Europe avec sa 
pensée chauvine 

F.Bn 


fi^Arkopharma 

LABORATOIRES PHARMACEUTIQUES 


PROGRESSION DU RESULTAT COURANT 
AU 1ER SEMESTRE 1997 : + 20^ % 


{et imBims de fiâtes) 
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* Une Acnvnfi sovtesüz 

Le GnKq)e réalise un cbâffre d'aCtéires en hausse de 
14,2 % par lappot au pr en û e r semestre 1996. Avec 83 % 
de pas de maicbé (+ 2 pdots) Aifcopbaniiei renforce sa 
poation de leader fiançais en phytothérapie. Ce secteur 
{so^rose de 28 % avec le bneetnem des gélules 100 % 
(Ton^oe végétale. 


Les ventes en Homéopathie sont en progression 
constante et affichent sur ce premier semestre one très 
farte baosse : 57 % 

L'activité à rintonatiMial se poursuit à nn nthme très 
soutenu : + 31,5 %. 

L’Espagne. le Porti^aL l’Aieentine. TBirope de i’Est 
enregisiieDt les meilleures penbrmances. 

• Des KÉsuLiATS en nette progression 

Le bon niveau d'acdvhé, la forte pmctesâon de la phyto- 
ibérqne, ]a maîtrise des fiais généraux penneoeiit au 
Groupe de réaliser tm résnhat d'exploitetfon en pn>- 
erceaoD de 22,2 %. Le résultat courant ressort à 

53,4 MF en hansse ^jatemeat de 203 %. 

• Perspectives 

La tendance observée sur le tnoisiéiiie trlmescie est en 
ligne avec les prévisions. La Direciira d'Arkophimna 
coofinxie son cibjectif de croissance dn chiffre d'afTaires 
de 12 % sur l'exercice. 


. Responsable de rinfoemation financière : Jean-Jacques ROBERT - TéL : 04 93 OS 85 97 
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ENTREPRISES 


Bill Clinton veut durcir la législation pour lutter contre le tabagisme 


L'ff accord historique» annoncé le 20 juin 
entre l'industrie du tabac et les ref^ésen- 
tants de quarante Etats américains pour 
mettre fin à leur contentieux judidaire, 
moyennant le versement de 368,5 mÜTiards 


J. 

Tenu à l'écart de l'accord conclu en juin entre les industriels et quarante Etats, le président américain 
souhaite des pénalités encore plus fortes que prévu, pour diminuer la consommation des adolescents daiis son pays 

£ a_ ■ . a i_ • ^ _a »_a ^ — 2. — ■ ■ ■nalMibftStl&C llSRl 


de dollars dlndemni^ sur vmgt-dnq ans, 
est contesté par Bifl Clinton. Le président 
américain a présenté, meraedl 17 sep- 
tembre, les nfuindpesB «pd, à ses yeux, 
dmvent commander toute législation ré- 


glementant le tabagisme aux Etats-Unis et 
consacrent un durossement de ta po^ 
tion du pouvoir fédéral i Têgard des ciga- 
rettiers. Le pn^ d'accord avait été négo- 
cié é l'initiative des Etats, qui avaient 


intente des procès à l'tedustrie du tabac 
pour récupérer leurs dépenses de santé im- 
putables a la tabaçpe. O prévoy^ faban- 
don des piibOdtes, des mesures pour dinû- 
nuer la consommation, et de fortes 


indemnités versées aux tote. la Uaiscm 


tés, aHant jusqu'à 1,50 doBar ODaiKsenyl- 
fpn)pafpaquetdetigarette^stbçofBom- 
malîon^dSadolesoenls nbst pas réduite. 


NEW YORK 
de nrare corre^ondante 

Itois mois après sa signature en 
grande pompe le 20 juin, V^iaccord 
historique « négocié par rindusUle 
du tabac et les Teprésentants de 
quarante Etats américains pour 
mettre fin à leur contentieux judi- 
ciaire, moyennant 3685 milliards 
de dollars, est ihon*bond, embourbé 
dans les arcanes de la potftique wa^ 
hingtonienoe, et victime des |xes- 
sons contraires exercées par les dif- 
férents groupes d’intérêt en jeu. 

U était déjà devenu clair, ces der- 
nières semaines, que le Congrès, 
dont l'aval est Indispensable pour 
que le projet d'accord puisse entrer 
en vigueur, n'était pas pressé de se 
saisir du dossier : cehd-d n’est pas 
prévu à rotüre du jour de la session 
d’automne. Meicrêdi 17 septembre, 
le président Cliiiton a eitibncé le 
clou en présentant les b principes » 
qui. à ses yeux, doivent inspirer à 
toute législatkHi réglementant le ta- 
bagisme aux Etats-Unis. 

S'As vont dans le même sens que 
raccord du 20 juin, ces «princ^» 
vont aussi beaucoup plus loin et 
consacrent im durcissement de la 
position du pouvoir fédéral à 
l’égard des cigarettters. priés de 
faire de plus amples concessioiis 


que celles, déjà non o^tigeables, 
consenties lors des n^odations du 
printemps avec les Etats. 

Le projet d’accord, négocié en de- 
hors du pouvoir fédéral pendant de 
longues semaines à l'iirftiative des 
Etats qui avaient mtenté des procès 
à rmdustiie du tabac pour récupé- 
rer leurs dépenses de santé inqni- 
tables à la tabagie, avait amené tes 
fabricants de dgarettes à renoncer 
à toute one pgnnpite de campagnes 
publicitaires, à promettre de 
prendre des mesures visant à lé- 
dtnre la consommation du tabac 
chez Itt jeunes, à accepter Fautorité 
de la Food and Diug Administra- 
tion (FDA) et à s'engager à verser 
3685 milliards de dollars de dom- 
mages et intérêts aux Etats en 
vin g t- ring ans en échange de l’im- 
munité pour le contentieux en 
cours. 

ASSAUT Des LOnrVISVES 

La Maison Blanche devait donner 
sa position dans les trente jours, 
suivie par le Congrès dont l’inter- 
vention était nécessaire pour don- 
ner force de loi au projet d’accord. 
C'est ià que les choses se sont 
comirfiqu^ 

Mécontents d’être placés devant 
le fait accompli dans une affaire 
d’autant plus délicate que Ftodus- 


trie du tabac finance un grand 
nombre de teins eampagr» âecto- 
rales, surtout celles des répubtt- 
c^, tes membres du Congtto ont 
en outre subi tout l’été Passaut des 
lobbyistes de tout depuis FAs- 
sodatfon du poumon josqu’anx 
syndicats de planteins de tabac, qui 
avaienr tous quelque chose à redfie 
au projet (faccmd ; la sohitkm de 
tecàté, dans nn td contexte, a donc 
été de ne pas agit 

De son câté, la Maison Blanche, 
après avoir lancé une série de 
consultations avec tes parties àFac- 
cord, a trouvé te dostier ri diffirîte 
qu’au Seu des tre n te jours prévus, 
^ a mis trots mois à arrêter sa po- 
sition. Le r&ultat n’éclaire guère te 
Congrès, auquel BiC cifnfain a fbtm 
ni meroetS des directives sans poor 
autant hs p r ésenter un pro)et de 
loi: te président, notamrrieait, riest 
bien d’évoquer la très difiSdle 

question de rimireunité judidaiie 
dans Fénoncé de ses « prinâpes ». 

Ceux-ci, a expfiqué te ptéadent 
américain, doivent tous teoire à un 
même but fondamental: réduire ta 
consommation de tabac chez les 
adolescents. « Cefa a toiyours été 
notre pcsfn'on de base et ce dot être 
aussi ceSe de l’industrie du tabac », 
a-t-Q déclaré ; te projet d’accord 


prévoyait la réduction de la 
consommation de tabac dàez les 
adolescents de 30% en dnq ans, de 
50% en sept ans et de 60% en dix 
ans. 

L’âémait crucial îwtttvtinfr mer- 
credi par la Maison Blanche est 
limporition de très fortes pémfités, 
allant jnsqu’à rangmenrêtion de 
150 dollar (environ 9 francs) du prix 
du paquet de cigarettes; ri ces ob- 
jectifs ne sont pas remplis: plu- 
sieurs études menées aux Etats* 
Unis m outteul en efiet que le fisc- 
teui le dissnasif pour les jeunes 
est Faugmentetion du prix des aga- 
tettes. 

Or, a les cigatettieis paraissent 
disposés à accepter sans trop re- 
Hitgnor le renforcement de l’auto- 
tité de la FDA sur la nicotine, égale- 
ment recoonnandé par M. Qniltni, 
Os ont fait discrètemen t mais fêr^ 
mement savoir ces dennères se- 
maines, notamment auprès de la 
Maison Bkmche, qne Fimxoduction 
de fortes amenriat SUT la tahagi^ 
chez les jeunes (susceptibles de 
doubler ce qù’Us risquaient de 
ps^er aux teimes de Faccoid orq^ 
naO retevait ixatiquement dn casus 
béDL 

M.Cfi]ton a ch(^ de suivre les 
défenseurs de la santé publique. 


quitte à aHa- droit à Pafifomtement 
avec nndustrie du tabac. La réac- 
tion de cette deroière ne s’est pas 
fait a ii *» ivtre mer cr edi : exprîmaii^ 

dflffK lin frtmimTnïgiié. awi rcdésaty 
cardfueccertcànesdesmod^ia^ons 
proposées» à raccord dn 20 juin, 
eDe refuse d'urètre tenue pour seule 
ne^ponsabie d'un comportenat so- 
doi [tes ÿnmes qui fument] que ni 
eilemrBatnepaiventauàr&er». 


lEOMieRËSPBaAUD 

Sigite de la douche fonde jetée 
par lAhahtngtnn SUT te projet ac- 
cord. les actions de toutes les 
compagnies américaines de tabac 
ont accusé une ba^ à la Bourse 
de New Yodc mesEcreifi. 

Retour à la case départ? Sî te 
projet d’accord du 20 jum est mal 
en pitin^ personne ne veut pour 
l'instant renoocar au pnncÿe d'une 
solution négodée à la guecre dn ta- 
bac anx Etats-Unis, et la (^manrique 
reste en jdace. Mais tettoqps joue 
contre l’industrie du tabac. Des 
étections lé^riaiives ont fieu Fan 
produm et rendront encoté plus 

rtrffirB^ P iT i twr w ntiftn du Çftngrè* 

car te tabac est devenu un thème 

fli!v;fig p»1 itfürait- 

L’c^uoion pulAqne est de plus en 
pbis hostOe aux (âgaretrieis, aux- 


quels éDe considëre que raccord ini- 
tial fusait la part trop bdle, comme 
Fattestent des sondai té^sés cet 

été ; cette laipresâcm a été aggra- 
vée par n p aoy ^ri e bévue des ôi- 

dustnds dn tabac, ^ opt réussi à 
tottoduire //Tâctosnûen jaïBet dans 
la loi budgétaire une disposition 
teur accordant un avmr fiscal de 
VI mil Har ris de doBaiS. DÎSpOSÎtXa 
armniée ces dentiers jours par un 
vote du. même Coogiês, quelqire 
pfwanrf. Pnfrn^ la dâsse p^- 
tique eOe-même, sentant le vent 
devient beaucoup m oins 
totérante à régaid de rindostrie du 
fyHftg ; cette évolution est parti- 
cofiènanest srâsÊtie au Sénat. 

Bref^ reconnaissait mœredi nn 
avocat des dgarettiem, FhffipCari- 
ton, BphtstStanpûUTraparvchever 
eetaca)nI,rrûuxcesera».'EnVab~ 
d’un r^tement fédi&a], les 
procès intmttés par les Etats se 
poursuivent: après la Fteide qui a 
obtenu 115 miûards de doDais dln- 
HwmîfrAg, c’est au tour du léxas 
d’afiEronter llnditttrie en justice te 
mctis prodtam. Mais là aussi. Ilnr 
ceriit^ r^oe : au cas par cas, la 
balance peut bascnler d’un cdté 
comme de Fantx^ 


SyMe Kau ff matin 


GROUPE SAGEM 

Résultats du premier semestre 1997 


Marlboro grand vainqueur de la guerre du tabac 


forte poussée à fintemationah 
Résultat net maintenu et capacité d^autoRnancement 
...^eojcrpissance deJS% (à périmètre Rscal comparable) 


Le Conseil d'Administrolion de SA^M SA, société mère du Groupe SAGEM, réuni 
la présidence de Monsieur Pierre FAURRE le 17 septembre 1997, a arrêté les cotnple^u 
premier semestre 1997. ; 


Chiffre d'affaires 


Ier investissements tournés vers l'internotional 
commencent à porter leurs fruits puisque le chiffre 
d'offoiras correspondant, en hausse de 21,1 % prend 
le relais de rocltvité en légère baisse en France el 
représente, sur ce semestre, 40% de i'ocffvité totale 
du Groupe. C'est oinsi que. pour le l”* souiostte 1997, 
le chiffre d'offoires consolidé du Groupe SAGEM 
O enregistré une augmentation de 4.4 % en s'étebliv 
sont à 8,009 mllfiards de frana. 


Celte évolution est inégale par bronche ; 


teunche Télécommunications : 

4 006 MF (-t-14%1 
Brandie Autiomotâte et CNiles : 

2 229 MF (+4X| 
Branche Défense : 

1774AAF f-12%1 


to bro n che Défense devioit oonneîfte, pour l’année 
entière, un maintien du ni'^au de ses octivilés grâce o 
la progression du 2” semestre. 


Por principole société, le chiffre d'offoires semestriel 
□ atteint : 


SAGEM SA : 5 317 MF <«-20 % 

(+5,4 % à périmètre comparable] 

SAT : 2 408 MF -23 % 

(-1,4 % à périmètre comparable) 


A noter que b part à l'erportotion de b SAT o aussi 
fortement progressé ou P semestre 1997. 


Résultats 


R éiu llnf d'exp faî hrian afoyocfléd'oulBfiMncBnien t 

SAGEM SA o dégagé un résultat d'exploitation de 
348,6 A4F |■i■]4,2 %| el une capacité d'autofinance- 
ment de 402,5 MF [+38,3 %). 


10 SAT a vu son résdlot d'er^sbilofion consolidé btesse^ 
de 41,4 % à 133 MF et sa capacité d'outofinoricernent . 
de 21,1%. Cette sAx^Non résulte du bbco^ tfotilp- 
rtsolions odministiarives, fin 19^ -début 199^ liées 
à des opérations de restnrcturotion prévues por b . 
SAT dons ses activités chantiers et côbles. férais de 
nouvelles mesures en cours, relotives oux chontiérs 
el à la câblerie, devraient produire leurs effets sur 
les fésullats de b SAT à l'horizan 1998-1999. 

11 en est découlé en oonsoBdé. un résultat d'expkti' 
t a tion s emest ri el de 494,9 MF contre 5874 MF mois 
une c^Mdté d’autofinancement de 570,3 MF en 
ougcnenxitian de 10,2 % et de 18.2 % à périmètre 
fisoal oon^xirabb. 


le résultat nef consofidé gfobel s'est élevé à 
256.1 MF el b part du Groupe à 228,6 MF. Sans b 
prise en cha^ de b réœnte majoration de l'impôt 
SUT les sociétés qui o pesé, dora b port du Groupe, 
pour 35,4 AV sur le 1*' semestre 1997, b résultat 
net part du Groupe, à p^i mètre fiscoi comporobb, 
aurait été équivalent à celui des 6 premiers mois de 
l'année 1996. 

La société SAGEM sa o participé ou résulbt du 
Groupe en dégageant un bénéfice net de 20CL4 MF 
contre 162,6 MF au ?*' semestre 1996 malgré b 
prise en compte d'une surahorge de l'impôt sur les 
sociétés de 13 MF. 

lo SAT. après obsorpticxi d'un surcoût de l'impôt sur 
les sociétés de 23,7 AV. o dég^è un bénéfice net 
consolidé de 118,9MFoonée' 1^,9^ou 1* semestre 
1996 pour les raisons indiquées précédemment. 


Les capitaux propres globaux s'èlobiissent à 
4.4 mflliords de Froncs el (a trésorerie, nette des 
dettes financières, à 2,235 milliards de froncs contre 
1,652 ou 31 décembre 1996. 


les affeefjils ou 30 juin 1997 sont, ovec 14 272 
personnes, en baisse de 0,5 % por rapport ou 
31 décembre 1996. 


Le Groupe SAGEM bit bce à une concunenoe occrue sur l'ensemble de ses c^eoux. les efforts à l'International 
ainsi que le coût de l'adaptation de ses sirudures pèsent sur le présent mois l'importance croiwnte des commandes 
hors de Fronce * avec un chiffre d'ofloires à l'international qui aura doublé en 4 gns • devrotl assurer à terme ou 
Groupe SAGEM une dimension nouvelle et pot voie de conséquence des résuNots soutenus. 



SAGEM 


BILL CUhrrON ert habite. U sait 
que sa « décision » de contester 
sans rien d^*'trieT rtans romnédiat 
est la pire des situatknis pour les 
industriels du tabac, qui n’aimeDt 
rioi moins que riDcestÂude. 

Après l’accord du 20 juin, dans 
line étude publiée te 19 aoQ^ le ca- 
binet américain Mbtgan Stanley 
Dean Witter (MSOW) estimait, nn 
peu bâtfvemen^ que le momeot 
était vesou pour lesinvQjS}; 


se remettre à adieter tes 
tabac en Bourse, aprè s troisâcoDêes 
de coDtre-pecfonnances. Dès lois 
que te gnestim du tabac «sortirait 
de f'aaçda politique amérfrâoi-», 
dOCLqî^bait la une des mécBas et 
business » pourrait reprend 
ses.drcnts. 

Larenvoi à plus tard d’une I^is- 
■iatipn entérinant l'accord du 
20 juin ne devrait pourtant pas 
complètemect refioicUr hts bour- 
sîets.-. Les grands grotqies du sec- 
téar sont souvent diversifiés. 
En 1996. le numéro un mondial 
FtiSp Monte a réalisé 53 % de ses 
69,2 mUfiaids de dollars (près de 
420 miiBante de francs) de chiffie 
iTaffoires dans le tabac, te reste 
étant gépéié par la Ûère et Fagco- 
afinxeotaire. - 


Morris, estime l’analyste américain, 

ti»c întwT>atîniial« u nnt ain- 

51 quasiment dotibler rtans les dnq 
aiiQ , pour d^ p^s s**** 45 mSUards de 
dollars (plus de 265 milliazds de 
francs) en 2001 (alors qne FAmé- 
liqne du Nord passoa de 12/1 à 
155 miHlante, soit d^environ 7i à 
91 nnlBairis de francs). 

Mate MSDW va plus lofai:fl es- 
time que tes çonsfqnmixs d’une - 
rünb. 

infimes' nSSt'^tnctil^ÆflEoasé- 
queoces néfostes.qu'oa nele cntit 
Alors qqe tous les observateurs 
tablent généralemrat sur une ^ 
baisse d’enviroa 20 % en cinq ans,’’ 
-du foit de FangoiaitatiaB des prix 
qui en xésuhaa, Morgan Stable - 
taUe, lui (tiutOt sur* 14 d 25 %» de - 
lecuL Une obserration fondée sac 
le âîc qne te gueiie des pm qui 
avait été déclendiée te vendredi 
2 avril 2993 par FlizZip Monte, -res- 
tée dans les mâncnres des bonr- 


sîers comme le « Marlboro Pri- 
day », n’avait eu qif une inflnence 
à te bansse sur le marché 
(8 % à 10 % de ooissaDce). 

L’analyste pesise qu'«vne aug- 
mentation substantielle des prix 
n'aecrottra pas sensiblement le 
Twmbredesfiimeunrpù veulentréel- 
kment arrêter de fianeg dont le 
nombre reste stable aidoer de 70% 
du total /tofiaBeua»i, 


stg^taag gMg Mgfaihle 
avec enwPop30%dept a fc we ai nit5 
contre 56% en Enrope, bisse un 
pptent^ de Eh- 

sàieei’iesfridusbjds auraient dan* 
teuEs cartons des dgarettes moins, 
bodves («sq^»), vcpmaTtàetd 
encourager é’andem fionaih à.se 
remettre àfian&.etréhée k pour- 
centage de fianeurs qui arrêtent 
pour roBOns de santé». 


,FaxtüGaiktSer 


PIBëVISIOIIS DE OtOfSSANŒ 
Certes, les ventes de dgarettes : 
assoient encore tes deux tien des - 
bénéfices opéiatioimete du groupe, 
soit 82niMartis sûr ] 25 izûDterd 5 
de doUais (plus de 48m01iaid5 sur 
75 miïtterds de francs), et le manbé 
intérieur américain dégage à Ini 
seul une rentaUlîté de 3^6 %, avec 
42 milliards de doDars (près de 
25 mlDterds de francs). PhiBp Mor- 
ris réalise les deux tiers de son 
chiffre d’affaires tabac hors des 
Etats-Unis où les prévisions de 
CFotesance ont de qud doonerfr^d 
dans le dos aux I^oes aotitabac. 

Une étude du cabinet britan- 
nique Euromostitor mostre qne^ à _ 
la consommation par hahhare dî- ~ 
minuera assez sensiblement au 
cours des prochaines années dans 
les pays occidentaux^ elle vaenre- 
vandie augmenter .dans la plupart 
des pays émergents, j^nni les pays 
tes plus frimeurs en^O, on trou- 
verait ainsi la Slovaquie (+21^4% 
par rapport à 7997), te Bulgarie 
(■4- 18%),- la Pologne (+15 %), la Tur- 
quie (+12,7 %), ou la Hongrie . 
(+8,7%); ta Corée du Sud lestaôt, 
selon Euromonitor, le premier 
consommateur mondial par bat»- 
tant, avec près de quatre ntiUe ci- 
garettes par personne et par an. A 
titre de comparaison, te Français 
fouie en moyenoe I547dgasiktes 
par an et ne devr^ plus en fûrner 
quel 291 en2pia 
Le dsque de «coota^on» de la . . 
prohütition antitabac américaine à 
ces pays est considéré comme 
faible par Morgan Stanley Dean 
Wftter à moyen tenne. Chez Phiifp 
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une perte en 1997 à la suite 
de charges exceptionnelies 

9,5 milliards de francs pour apurer les comptes 


à une forte baisse des tarifs du téléphone 

France Télécom réduit de 21 % le coût des appels nationaux 


A loi peu plus 'dé mo jours de Couverture â la eoncur- 
renc^ France iRécom annonce de nouveSes et fortes 
baisses des prix des oofflmunicaiîons nationales et In* 


tematkmafes. Q s'agît de réduire (es marges de ma- 
nœuvre des futurs concurrents, notamment le prind- 
pal rival de taille au départ. Cegetel. 


«Æ^***^ sa réorganisation,' 

RhOne-Pioulenc nettoie SB copgees. 

Prafitant du l e c enü ^ g e «eraw^ ip 

siirIesscieDœs(telavieet<fehfi&- 

nsBtkn de ses activBés dÂniqnes au 
sein d^xne nouv^ e m if 
Rhodia (u Monde du 27jiüi0, le 

gnxgie fianças que piésidejeaiHte- 

né Foutou aasafant sa fàtnatow i ^ 
nancière. «La tran^ormation dù 
gnxÿe devratCeonAiire.fi amexôfiil^ 
ser sur fexerektl997 une charge ee- 
de Pûnte de 9^ miSanis 
de francs, dontXSa^&ud de francs 
de sortie de trésorerie ]JSies anx les- 
tructuratkHis] sur 1998 et 1999, et 
S mSSards de d^rédathn d’actif m- 
corporeh et corponrb», înrftqii» m 
commanîqaé pubtié jendi 18 sep- 
tontee. 

En cooséquence, le gioqse déviât 
être 03 perte cette am^ le béoé- 
fices fezploâtation ne suffisant pas à 
atténuer refit négatif de ces m*»- 
suHB ai 2996, ia Hane de Comte- 
voie (Hauts-de-Setoe) avait Htf gags 
un bénéfice de 2»74ininîards de 
fiancs pour 85,8 roSSaids de 
d’afiaes et a ttnqoaES pour objectif 
d'augmenter cette année de 20% 
sera bénéfice par artkm bois tesâ- 
tatsexc^tionnds. 

SâMJME lE MMUâ nUIISER 
Cet apurement des comptes a 
pourbut essafid.de sédote le mat^ 
ebé bocaâer qui. dés Fan piodiâi, 
se trouvera £Ûe à deux sodétés co- 
tées aux métiers tnen ideiitifiés: 
Rhâoe^totdenc; pourk santé Im- 
maîDe et 9>emaig, pbei^ pour la 

rfiimie fU ( y i ^ r taBrf g. 

«A»r Fesserdid, ces mesiaes saat 
puremerÉ d’ante cai^J it à jl^ S ya ois 
pat de sortie de tr&otirie. Nous rane- 
nonsla vdeurdearüâtsac^ihsats 
dans nos Swes à leur -niea- néeBe^ 
eqÂque Igor TandiOj le O attntr 


gfnàâ du grca^ « GÔ epîÂTâionr 
rtmeemaa prin^xdement ta cftnnfe 
et ksJSjre^oF nous ooidons préserver 
une mage b plus dtàre possible de 
crtixnouytaesodâé»,sôoiÉt4îL . 


sépara la dimie.de la santé, Fété a 
été esmsaoé à défti&r le pétimètie de 
ce nœiveaD pffie confié â >eao-Piare 
Tbouflet et à Ueotifia te activités à 
cédée, «la crifotibn de' Rho£a ét le 
recentrage des acdvâér de àrnràe- 
fibres irrgtlùjueraient une dupge et- 
cqXKvaieQe de Tordre de 7ttÆaràs 
defraiKs»i pcéüse le cemmuoiqué. 
Uessentid» 4ntiDarâSt' est dfi & un 

aim'wlks^maït â fi - a jrf de çgT*«in« 

écarts tfacqitiritions. Sur les trob 
autres mütods, deux pro v iendront 
de la d^jcédaiioa de ootaîDS sd^ 
qcd seront cédés» etk mlffiardrestant 
cœe^ondra aux coûts de RStnictQ- 
tiyhrits par oes slésepgage- 

ttiwiIk. 

ConçaativemesDt; les sdeoces de 
la vie sont motos affixtées.par es 
t neai rË a fnm p t a M<^ 2mîllteds de 
fisDcs étant liés à dés écarts dtequi- 
gfOTK lots dn radiat des minoâ- 
tâtes de SbûnfrAnlenc Rorer par 
Rbtae-Rwlenc. Cette OPA (offie 
publique dfadu^ lancée an ninte 
f août deuait dadieva le octobre 
et eoiX latee penser qu'elle devrait se 
coDcbire pubîüvcui^ Restera alan 
à assura son à 

25 miBxDds de tomes.' 

Rnr eda, l’augmentation de c^ 
fal de '? TnîiBarric aimnnrA» gn-jnîn 

d e wgft être kzieée avmt la fia de 
fano^ «if ks con d ükms de mardiés 
k pert n et te n t ». Xfaitaai part, 13 ndl- 
Sada proÀeBàamt de ceaskms.â^- 
tito â de lamise m Bomse de Nio- 
dîa» prévue au début de l'année 
prod^te 

. . - JMt m i d/d^û ê GüBois 


AU l*' JANVIER 199B, ftance Té- 
lécom ne sera lâus-Ie passage obfi- 
gé pour tâéphûoec. L’opérateur 
pourra être mis en coiicairence sur 
l’ensemble de ses services, y 
compris et surtout sur Tesseatid 
de son activité, le tâéitoODe fixe. A 
on peu plus de 100 jours de ce 
dioc, la mise en ordre de bamUle 
ÿaeeflère. 

Rance Télécom. paursDxi; le léa- 
roénagonent de ses-tarito, opéra- 
tim qui se traduit {xîDdpalemaxt 
par une fiate réduction des prix 

dgg' gnmmimfgfltirt nc natirtnales et 

inteinailonâes. Ces derniers 
ét ai e nt bîidnriquCTignt élevés flAn 
deconpenserunpdxderaboztne- 
ment et des appels locaux relative- 
ment bas. Ils auraient ofirt des 
maiges de manceuvre tr^ triqxir- 
tantB anx concurrents. 

Mercredi 17 septembre, Rance 
Télécom, a aimoncé qu’au 1* octo- 
bre, le mix des communicatiOQS 
nationales sera réduit de 21 % et 
câui des aqipeb mtemationaux de 
174 % ên moyerme. Ces baisses 
étaient programmées depuis fé- 
videL Une premiète réductkxi a eu 
lieu en mars. Soi contrat de plan 
Obligeait France TSécom à abais- 
sa ses.tarifis de 9 % en 1996, d’au- 


tant en 1997 et de 44% en 1998. 
L’c^iératenr assore avoir dépassé 
cesobfeâjâ. 

Parallèlement Rance Télécom 
mettra en place, le 1* octobre, un 
système de tarification à la se- 
conde. Dès qu’il établira une 
communication, l’usa^r paiera 
0,74 âme. somme qui lui ouvrira 
un cré&-temps de 3 xniznites pour 
un appel toeâ, de *39 secondes 
pour un appel naHnnai. Ao-delà, 
rusaga paiera à la secoode sur la 
base de 047 centime en local et de 
1,9 au niveau nationaL 

HORAOIB SIMPUf^ 

Rance Télécom va par ailleurs 
rendre gratuite la facturation dé- 
taiQée et simpUfîa k système des 
{éages horaires, te tarif réduit de 
50 % s’appliquera en semaine de 
19.heurB à 8 heures, et dn samedi 
Uheures as lundi 8 heures. 

Quelques heures ^nés leur an- 
nonce, les baisses de Rance Télé- 
com mit été saluées par Jean-Maiie 
Messier, PDG de la Générale des 
eaux et de Cegetel, tpii s’annonce 
au départ comme le principâ 
concuzxeot de tafile. *Grâce à Ce- 
getel, les pm baissent s’est-fi 
félicité, assurant que sa société 


Cegetel offre fntanet à 500 écoles 

Cegetel né vent pas laisser à Rance Télécom le raccordement des 
éaries à Internet L’opérateor s’oppose iœ «pie cette prestation soit 
faidase dans les nfissians de service imfversel de Rance Télécom, an 
financement desqnelles II devra oontribnet Ptatfit que de payer, il 
vent agir: il offla nn accès gratirit à Internet pemfant nn an ata 
500 ^emftoes écoles qid en feront la demande et qni seroirt situées 
dans les urnes couvertes par les réseanx câblés de la Compagnie gé- 
nérale de âdéocommnnkattoiL Cegetel va ansâ proposer aux 
écoles nn alNMnienicsnt de 65 francs ptar mois à Inteniet, Tbéberge- 
tiMüfftf flt - arej t de 1ms sfem et Fadiat de matériels informatlqnes à 
|ndxrédnlt& 


proposera, dès le 1* janvfer, un se^ 
vice de communicatiODS natîœiales 
et istemationâes, bjqxisé «le 7». 

Le 7est le prenda chiffre qu’il 
faudra compesa pour passa par 
Cegetâ afi d'étaûir tzne commu- 
longue distance. C’est sur 
ce maidié, qui représente sâon hé 
70 % de la ftemie tâ^toonlqne des 
Français, que Cegetel sera essen- 
tieDement présent dans rimmédiat 
Cegôel ne di^ioseia, pour des rai- 
sons économiques a techniques, 
que d’une pcésènee limitée en ma- 
tière de réseaux locaux. L’opéra- 
teur quelques réseaux à 

Paris, ijna , Strasbou^ Marseille et 
Lyon. Mais fl visera uniquement 
une clientèle praftssiODnene etpas 
le grand pub&cl à court tenne. 

M. Messkr s’est refusé à plus de 
détail sur la future offr& Tbut juste 
a-t-3 indiqué que les clients de- 
vront se déclara auprès «le Cegetel 
et qu'fls recevront une facture «&- 
tinôe de celle de France Tâécom. 
Cegetâ, qui compte capter 20 % 
des communications nationales et 
internatiODales en France d’ici à 
2 û(B, exploitera les énergies acvec 
Canal Plus et Havas, pour offiir «tes 
services coujéant tél^btme, télévi- 
sion et Internet Dans cette op- 
tique, l’opérateur abs o r b a a totale- 
ment, en mars 1998, Havas On 
Line, le service d'accès à Internet 
d’Hms. 

M. Messia n'a pas exclu une en- 
trée du japonais HTT dans le capl- 
tâ de Cegetel ofi figurent le lûi- 
tannique BT, l’allemand 
Maimesmann, l'américain SBC. 
et les discussions se poursuivent 
C*est la seule négociation pour la- 
quelle nos actionnaires pourraient 
chacun nbroeéderl % du capitol ». 

Phsüppe Le Coeur 


Letnbunal 
de Pontoise 
metPiénaial 
enliquidation 
judidaiie 

LETRIBUNAL de commoce de Pon- 
toise (vai-<f Oise) a «l^dé mercredi 
17 septemtae la mise en liqiâdâtioQ 
de RénataL Les représentants du pa- 
soimel et les aéancters s'étaient dé- 
dazés pour la Squidation : la sodétê 
(fartides de puâiculture et de vête- 
inent 5 pourentonts,sansstockmtié- 
sorerie, afEchant un passif etiîmé â 
phis de 129 infllicxis de francs, n’avât 
aucune possibOîté de redresrement 
Les 200 sâatiés dn gnxtoe vont être 
Bcencâés. 

■ ALCATEL-ALCTHOM : le groupe 
de teléamimuntcatlteis a annoncé, 
jeudi 18 sept e mbre, un bénéfice net 
de 14 unllteid de francs pour le pre- 
mia semestre contre une perte de 
374 ntiffiODS pourla même pédode de 
199& 

■AiOM:LaffitectiMidelacraiqra- 
gnie aétienne a ex^iqué, lors d’un 
comité «fen üepris e mercredi 17 sep- 
tembre, que son projet de coopéra- 
timavecSwissairccmpraidun^s- 
ttene de léservatiom commun sur SX 
l^nes entre ia Rance et la Suisse a 
des possbilités d’affiêtements d'ap- 
par^ 

■ADECCO: rentrepifse fianco- 
belvétiqne «rintériin a annoncé 
meroetS 17 septonbre la reprise pour 
387,5 misions de doUars (eoviiaa 
23 mîDiards de âancs) de Tentreprise 
améticamelADResouicesInteina- 
tiooal(1ADXn"lan^icam«iansflD- 
térim dans lés sectems tedtfriques a 
infomiatiques et commerciaux. 

■ CRÉDIT lYONNAlS : la bai^ 
publique va transfoima en titres 
négociâmes une partie des créances 
qu'elle délient sur rEPFR (la structure 
qiit finance les adito sortis du bôlan de 
la banque pubBqueX Cette opéra^ 
de « titrtetfon »,téÀsée actortsifins- 

titutionnels la semaine prodiaine 

pg i ^ iT a fpi r 40mttKapH<tg fraTir!t. 







V.-'--' 



«> 


0 







4r 






■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
la s^nce du jeudi 18 septembre en 
hausse. L'indice Nikkei des princi- 
pales valeurs a progressé de 1,40 %, 
à 17 930,09 points. 


■ LE DOLLAR s'inscrivait en légm 
hausse, jeudi, lors des premières 
transactions entre banques sur les 
places finandères. il cotait 1,7730 
mark, 5,9550 francs et 120,94 yens. 


■ L'OR était en baisse, jeudi, à l'ou- 
verture du marché intennationcri de 
Hongkong. L'once valait 320,60- 
320,90 dofiars, contre 321,90-322,20 
dollars mardi en dôture. 


■ WALL STREET a légèrement re- 
culé, mercredi '17 septembre. L'in- 
dice Dow Jones des valeurs vedettes 
a perdu 9,48pcrints (-0,12%) pour 
tenhf lier à 7 886,44 points. 


■ LES COURS DU PÉ TROLE se sont 
uiaAiwnent repRés, mercredi, à New 

son octobre, a perdu 19 centièmes, à 


son 
19/42 doHars. 
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Hésitation 
à Paris 


IA BOURSE DE PARIS fusait 
preuve d’indécision, jeudi 18 sep- 
tembre, tiraillée entre les bonnes 
nouvelles concernant les taux 
d'intérêt dans le monde d’un côté 
et le léger recul du dollar et de 
Wall Street de l’autre. L’indice 
CAC 40 qui avait ouvert en baisse 
de 0.02% à 2943,51 points, affi- 
chait un gain de même ampleur 
une heure plus tard. Aux alen- 
tours de 12 h 15, les valeurs fran- 
çaises gagnaient en moyenne 
0,10 % à 2 946,83 points. Le vo- 
lume des transactions avoisinait 
2,3 milliards de francs dont 1,7 
mîlfiard sur les valeurs de rmdîce 
CAC 40. 

La confirmation mercredi par la 
Réserve Fédérale d'une croissance 
américaine non-inflationniste 
en août et la publicatioa /eud! ma- 
tin d’un agréât monéta^ M3 al- 
lemand conforme aux prévisions 
soutiennent les marchés de taux. 

Mais les valeurs françaises sont 
afTaibUes par un courant de prises 
de bénéfices qui a pesé sur le Dow 
Jones mercredi soir et par un ef- 


Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40-5 lours 



fritement du doDar face au marie 
ce roatiiL 

Du coté des valeurs, Alcatel- 
Alsthom perdait 1 % à 813 francs 
dans un volume de 410 000 titres. 


Après avoir hétité en ouverture, la 
marché a jugé les résultats semes- 
triels un peu décevants au nivean 
de ropérationnel, rapportait im 
opérateur. 


Bertrand Faui^ valeur du jour 


L’ACTION de la société Ber- 
trand Faure a terminé la séance du 
mercredi 17 septembre en forte 
hausse. Elle a gagné 7%, à 
354,10 francs, dans un marché de 
502 000 pièces. Les opérateurs ont 
très bien accueilli les résultats se- 
mestriels du producteur de sièges 
d'automobiles. 

Le chiffre d’affaires du groupe a 
progressé de 10,9 % au premier se- 
mestre et le résultat d'exploîtatioa 
de 40,8 %. « les résultats du second 
semestre devraient être également 



en progression et eonlribuer à une 
croissance significative sur l'en- 
semble de l'ejKrcice», précise le 
communiqué. 
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Progresâon 
à Tokyo 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du jeutfi 18 septembre en 
hausse. L’indice NOckeî des princi- 
pales valeurs a progressé de 
1,40%, à 17 930.09 points. 

La veille, Wall Street avait lé^- 
rement reculé. L’indice Dow Jones 
des valeurs vedettes, en hausse eu 
début de Journée, avait finalement 
perdu 9,48 points (-0,12%), à 
7 886,44 points. Sur le marché 
obligat^. le rendement moyen 
sur l’Obligation du lyésor à 30 ans, 
principale référence, ét^ resté in^ 
changé, à 6A0 %. 

Les opérateurs boursiers avaient 
été surprËt par fannonce d’un re- 
cul de 4,8 % des mises en chantier 
de logements en août, alors que 
les analystes prévoyaient une pro- 
gression de 07%- 
Le repli de WaQ Street observé 
en fin de journée devrait être pas- 


sager, estiment toutefois les ana- 
lystes. * Le marché obligataire 
continue de Jbumir un bon soutien 
aux valeurs boursières », a indiqué 
Laiiy Rice, an^yste chez Joseph- 
thai, lyon and Ross. 

Sur les places européennes, 
Francfort avait terminé la séance 
en forte hausse (4 2,86 %). Londres 
avait enregistré une progression 
plus modeste et gagné 0,74 %■ 
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Stabilité du Matif 


Légoe hausse du dollar 


LE MARCHÉ obtigataiie français a ouvert sur une 
note stable, jeucE 18 septembre. Après qudques minm« 
de transactions, le m ufaat notionriri du M^, qm me- 
sure la perfooiûnoe des empinnts d’Etat, était inrhangs 
à 99,56 points. 

Le taux de l’oUigafian asamQable du IkésCH' (OAI) à 
ifix ans s’inscrive à 5^49 %. 

L» eqTerts du Rmds monétaÊre inteanatiraial (RMI) 


Notionnel 10 % première échéance, l an 


préverient une hausse des taux dlntéiêt aux Etats-lftüs 
dans les six piodiains nx^ afin de piévaiir d’éventoeOes 
poussées infltticmntstes. Je ne fmévoà pas de rèssmie- 
ment des poSikjues en Europe am tinent cde dans uhfiitur 
pnxh A û nÿ apos d^idicotibR en Cf sens », a en revanche 
estimé Michael Mussa, économiste en chef du FML «Les 
poétiques monâaires pourroient devenir moms acamvno- 
danies ramée produèhe»,a-t^toiÉs63isajca^ 


LE DOUAR s’inscrivait en lé^re hausse, jeudi ma- 
thilS septembre, lors des premièies hransartions entré 
banques sur les places financières.'!! cbtait 1,7730 
mark, 5,9550 francs et 120,94 yens. 

Lors d’une conférence de presse, JÆçhael Mussa^ 
économiste en chef du FMI, a estimé que lès parites de 
dtan^ actuelles étaient aiqjropriées. « Le doUar et le 
sterting sont à la hausse, ce qui est une bonne diose 


compta tàiù de la finie doissance et des pressons itÿla- 
tionnistaslatantas ^nscespr^Lesdenses ewvpéennes 
■ smttà la baisse contre ce qui est aussi une bonne 

chose pour des économies en phase de reprise. Le yen est 
aussi à un niveau approfuié », a-t-il ^laié. 

Le flanc était très ferme, jeudi niâtiri, focé à la mon- 
naie aHemande. 11 cotait 33590 francs pont un maA- 
La livre stetfing valait 2,82 maiis et 9,48 francs. 
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catégorie 3: ■ coupon détaché; • droit déoché; 
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AUJOURD'HUI 


MONDIAL 1998 Le Monde et 

le Comité français d'orunisation de 
la Coupe du monde de tootbaJ1 1998 
(CFO) poursuivent, avec un dossier 
consacrà à la sécurité, la série de 


rendez-vous entamée le 27 mars. Ils 
sont de^nés à éclairer tous les as- 
pects d'une compétition qui doit 
être suivie (en audience cumulée) 
par 2,7 millions de specbrteurs dans 


LE MONDE /VENDRED1 19 SEPTEMBRE 1997 

les stades, et plus de 37 milliards de 
téléspeçMurs. • LE DlSPOSniF DE 
SÉCURITÉ a été conjointonent défi- 
ni par l'Etat et le CFO, qui se sont 
léparti les compétences au terme 


d'une convention dgnée le 21 mai. 
• LA QUESTION DES GRfUAGES au- 
tour des pelousês provoque la co- 
lère de la Fédération intematiwiale 
de football (RFA), et elle n*a pas été 


mnenre léolée. • L£ DBtECTEUR GÉ- 
NÉRAL Se la POUŒ NfflONALE, 
M. Claude Guéant, nous ra cepen- 
dant tfsuré: K Les ste€les ne seront 
pas mis en état de siège, e 


Comment la Coupe du monde de football joue la sécurité 

A moins d'un an du coup d'envoi du Mondial français, le Comité français d'organisation de l'épreuve (CFO) et l'Etat ajustent le disposiW 
de sécurité. Deux points posent encore problème : la présence des grillages dans les stades et les conditions du déploiement des forces de l'ordre 


À CHACUN ses soucis. A moins 
d’un an de la 16* Coiiçie du nxmde 
de fbottiaa GO juin-12 juillet 1998), 
Aimé Jacquet, le sGectionneurtiico- 
tore, n’a toidouis pas trouvé de le- 
mèdes aus maux ofifendâ des Bteus. 
Pendant ce tenqs, il semUe Uen 
que Jacques Lambert, direcbeur gé- 
nâal du CFO, ait résohi-dansTai- 
sonUe- les probiènies liés à la sé- 
curité de l’épreuve. Pour tous les 
deux, Tei^ est de démontrer que 
la Fiance était digne cfaccutiltir la 
plus suivie des manifêstations spor- 
tives de la planète. 

feCatbeau, un momie quijoue», 
afiiiine le sto^ de Fiance 98. Reste 
à en démontrer la p er tin ence. Sej^ 
Blatter, le secrétaire général de ù 
Fédéiatton intemationale (FIFA), ré- 
clame des stades sans grillages 
(LeMonde daté 20-21 avril). Reste à 
posuader les munkipaiîtés, pFopdë- 
taiies des stades. Le CFO annonce 
des ^stades sûts et occueŒants, une 
manifistation sportive et accueîl- 
tonta Reste à ccaivaîDae le mmb- 
tère de l’intérieur que le déploie- 
ment de policiers en tenue de 
maintîen de Tordre et la multiplica- 
tioo des fbuüles ne sont pas forcé- 
ment les rndOeuis moyens de temr 
ces ptCHiiesses. 

Le Stade de Rance a répondu à la 
questkm des grillages avant qu’dle 
ne soit pesée en adoptant un dtqpo- 
sitif IC souple et modulable et - une 
griDe rab^taUe de 2,20mètres de 
haut en configuration footbaD qtn 
devient simple garde-corps de 
IGOmëtie pour le rugby et Fatiiié* 
tisme- laissant «mute bnitude aux 
orffmisateun et aux servkss compé- 


tads de FEtcd pour chdàr bjârnwle 
qu’üs soiûimteia séton la manÿèsta- 
tion ». Mais sept des neuf autres 
sites retenus (Lens, lyni, MarsaPe, 
Monqieniei; Nantes, Sato^Etienll^ 
Toulouse) sont dotés du fkheuz 
équipement La pabne revient au 
stade de la Mossen, à MtmqiëDîeT, 
ou des rangées de si^es jriacées 
près de lapetouse seront en partie 
occultées par des grillages de 
2,20 mètres ^ haut, et au StadeAlé- 
lodiome de MarseiQe, dont les tri- 
bunes sont morodées par des griOes 
qcd taterdisent toute viskm cmiecte 
àpKminit& 

■ ONADÊjAfWrÉa 

Lors de sa pose de fonctions, la 
ministre de la Jeunesse et des sports, 
Marie-Geoege Buffet TO, avait aai- 
noncé un «ccainen cas par cas» 
(ù Monde du 27 juin) avant de lap- 
pder qu’a ne fallait pas ouUier que 
ces ^laramsseivBwaen dtampon- 
nat, en Coupe de France ou d*Eu- 
rope»i 

L'ordre de démontage heurterait 
les munictoalités concernées. ^Ona 
ddà payé pour installer ces grWes. 
Four les dtei; i7 fitudrmt de nouveau 
payer », résumait récemment le 
maire de Marseille, Jean-Qàude 
Gaudin (CIDF). *La décision est 
entre ks moms du minime de l’inté- 
rieur, a confié danc uQ euü etien ac- 
cordé au Figaro, Mkhd Plalim, le 
coprésdent du CFO. Nous oaendom 
son chdx. parce que nous amns toute 
ta InBœrie à mettre en place, par 
rapport aux griUages, latéraux ou 
fiôtoauxSestévidemi^lesffrniages 
occupeiti une place iny?ortante et 


peuvent libérer des sièges. » 
les Gens entre le ministèEe et le CFO 
ont été offiâalisés le 21 mai, au 
terme fime « Conventimi sur la sé- 
curité » qui r^mtit les oocqtétiaioes 
ainsi que rayait piéro la kri ^orien- 
taticm sur la sécurité du 21 janvier 
1995, dite loi Pasqua: aux o^nisa' 
tems de répreuve, la re q xg gaW B t é 
dTm périoaètie cangKeaant le stade 
et iSfferenteS inataHaHnns (dODt le 
centre de pre sse , le c en tre if acoécB- 
tarion, le vfilage «fhoqntaBté, etc.) ; 
à rstaiL b cha^ de la mise en i^aoe 
(fun ^diqtoâtif de service d’ordre 
poo’ amirer ki sécurM rtos 

cànrds». 

L’otgeaif est cmnnnm -préveinr 

gttniJtgrp»TTiflf to dTg ingd»tf -., tTiafe 

les techniques préco ms ées ne sont 
pas tout à foit les mêmes. Le CFO, 
impressiooDé par le parfoit déroule- 
ment de FEuro 96, en 
slnqôre de ce mod^ Q semUerait 
querEtat;2iÊ,iestefidêteâlattadi- 
tim fiançalse. Le responsable de la 
sécuritf du CPOç Deminique ^âno- 
si, résume la différence: «En 
Aunca; on appBque des prencÿws de 
iidÿèraepastive»:oniÂicetogens 
derrière les grilles. En Andeterre, le 
stade est un lieu ouvert et accudSant 
Les ^caaeurs ne sont pas 
comme de Jùùasi^rttpiants.» 

Si les gdDes lésisteit enme à rert- 
thousiasme du CFO, l’installation 
des vidéos de su3rveillance (à la 
chaige des viDes orgarasatriKs et 
prévue par une di^osition régje- 
meutaire de la Fédération foançaise 
de footbaD), des fdaces asâses, la 
feamation et le reautemeDt de sta- 
dieis -au nombre de 1 pour 


De Manchester à Rio, tous 
les téléspectateurs de la 
planète comptent sur nous. 








France Telecom 


lOOqtedatems, pour diaqne stade 
et pour diaque matdi, choisis pour 
un tiers panni des prdfosticotids de 
la sécurité et cor n posé s de votoo- 
taires pour le teste, tous ^ant bâié- 
fidé (Tun ptograznme *ni*ngif de 
fegmation mis en ftoce par le CK3 
avec le concours de TEtat T sont ac- 
quis. 

En fiât, fl ite reste pbis qu’à foire 
admettre aux autorités que le sap- 
porter de fbotbafl ifest pas un hoo- 
Dgan as puissance. «Des habtiuda 
sont anenSe dans k firuvoff poSder, 
admet M**Sifoiosi. et on ne repoft 
pas toujours le meilleur accueil 
lorsque Fon dierebe à introdiâe cette 
ROuveDe conception. » 

«Nous (ferons nqteriser notre dis- 
posi^ par rapport à certaines pra- 
tiqua oc&ieffes», zeconnaSt M-Re- 


né-Geoiges Qoeziÿ,: un des 
teqxmsrifles de la dâégation inter- 
wiînfaArîgiie à la Cot^ dn monde 
(Dicom). N*etapecbe, le déploie- 
menc de forces de Porche tocs de la 
ptemièie reocontae du *0301001 de 
France était dî^mqxtftioimé. Ce 
jour-là, le 3 juin, les Bleus affom- 
tanent le Brésil d-l), au stade Ger- 
land, à Lyon. 12es spectateurs 
ÿélaentpltints dn (Bqgo sM f de sfr 
curité -nrnTtqfeR véffBcatfotB des 
billets, fouines luolongées, péri- 
mètre hitetdit aux voirtzres trop 
vastes -, qiri avait letardé Faocès 
aux tribunes. 

«Le condM a un gros trmail de 
pensuoston â réoÿser pour rpte TBrtt 
ootrq^amqu’ü nÿ attrapas 64 mot- 
ctes d risques dinwit te 
avait alors confié M. Lambert (le 


Monde du 14 fofo). Quefepes jours 
plus tard, les pouvoirs pübfics 

avaient revu Je qfstême à ia bitee, 
sans suite fiefaeose. • _ 

Mas les pteoàères xencoitises dn 
sünndiai 1998 povonlestt biea pro- 
voquer taie rechute. « B fiut 
comprend tospnÉhfo esqiG^ie^on 
aaÇFQ.Entattttpier^résenÊantsdé 
TEtàk Ss sont / cponsobfes de b'sé- 
aafti et dofuent rendre da. canqda 
en cas. d’tnàdenü... » Seule one 
lettce-drcidtire du de Urb- 

fifrimf les irrita nt: à phlS de SOU- 
plesse évitemit tout dépkàetnait fth 

tempes^ de forces de l’ordre, 
aus ^Ot iutaiaé té oo m me une pro- 
vocarion par les svqipoiters « à 
risques». 

Michel DaBoni 


Les « stadieis », arme secrète de Dominique Spinosi 


FttANCE9a 


«LE MODÈLE ANCLAISt C'est 
génial! On va au stade pour parta- 
ger un moment de bonheur en 
commun. » Domiiüqae Spinosi 
n’en -démord pas. *GAuali», ré- 
pète-t-elle. InkaQêe derrière son 
bureau, son regard s’allume lors- 
qu’eDe évoque ia finale de la Ctqx 
et les souvenirs de sa journée lon- 
donienne du 17inai ; le munnure 
qui bourdonne dans le stade, les 
chants qui montent des trfounes 
de Wembley, cette soirée à par- 
courir les rues du quartier de Chdr 
sea, l’ambiance des pubs, cette 
foule enivrée de joie missi, toutes 
catégories sociales confondues, 
pour le smq)le plaisir dn footbaD. 

* La An^ais imt peut-être invertr 
té le poison du hooUffmisme dans 
la^ades, mais ils ont ausà ùimoé 
le contre-poison », a£Bnne-t-elle. 
M"* Sidnosi n’a pas traversé le 
Channel pour arroser la victenre 
de Chelsea. Passionnée de foot- 
ball, elle est inspecteur de la jeu- 
nesse et des sports, élevée an 
gnuie de sous^réfist, et respon- 
sable de la sécurité au sein du 
Cmnité foaiçais d’organisatiOD de 
la Coupe du monde 1998 (CFO) 
dqmis ocTObie 3995. 

«j’ai eommeraéparjüire un tour 
d’Europe da stada : Allemagne, 
Base, Rtys-Bas, Belgique et An^e- 
terre. fcâ ttixervé trntt ce qui se Jiiit 
pourjb^iter la vfe des spectateurs 
(forent le match, moù aussi avaittte 
cotqttTenvoiaensuiteàlaJînpour 
évacuer la tribunes. » Cette au- 
denne Sportive - isternatianale de 
voQey-baU entre 1972 et 1980 - 
nourrit une ambition: faire du 
stade un liea de fête où sécurité et 
convivialibé fiassent bon ménage. 
Aussi s’est-elle intéTessée à l’ac- 
cueil, au contrôle, à la surveil- 
lance, à la prévention des troobles, 
à l’assistance, plus qu’à la dimen- 
.stonsécuritafcepro t âementdlte. 

« SYSTfoUE navOfaMAMT » 

Après cinq mois de pér^rina- 
tions, sa conclusion est nette : 
^cjticontestablement, avec lajb- 
meux «stewards» présents dans 
tous tes lieux du stade et repérabtes 
en un coup d'tal, la An^aîs ont 
trouvé le système le plus pe^r- 
mont ^icace en terma de séoiri- 
té, omniprésent mais convMal. » 
Void la solution : une année de 
volonta i re s encadrés par des pro- 
fessionnels de la suxvdDance, dont 
la missimi s’apparente phis à celte 
dn guide qu’à ceDe dn poDcien Le 
«steward» oriente les specta- 
teurs, wriDe geflttment à les foire 
asseoir, intervient rapidement au 
moindre incident et aleoe aussitôt 
en cas de besoin les forces de 
Tordre stationnées, la pbxpait du 
temps, en dehors de Tenceinte 
sportive. 

Les «stewards» du Mondial 98 
s’appelleront des stadiers : « Ce 
mot n’est pas Joli et n'évoque pas 
aussi bien que celui de «stëiwiTd » 
la nature de leur nâssim », regrette 
Ii^ Sptnod. n y en aura un pour . 
cent spectateurs, soit près ^ 900 
au Stade de Rance de Saint-De- 
nis, ou 600 au Stade-Vétodimne, à 
MazseiDe. Ds seront reoutés à par- 
tir dn mois d’octobee-sur ia base 


de un pitrfessfonnel pour deux vo- 
kmtaites. Les pre mie rs seront $fr 
lecdonnés rians les sodétés ini- 
vées spécialisées, et auprès des 
intéËtomhes du spectade habitués 
des grands rassemblements. Les 
seamds seront issus, en généraL 
des clubs, des assoi^tîons sgot- 
tives ou des universités. 

HalriDés de vestes et tee-durts 
rouges, ils circuleront par écpipes 
de Æx. Chacune se verra attribuo^ 
un espace bien dâinnte à Finté^ 
rienr du stade, sur lœ gca<£DS ou 
dans les zrmes d’accès et de dr- 
colatîoD, mais également sur un 
pérhnètre de pinsrêurs centaines 
de mètres autour de renceînte. 

UN MANUEL 

« TMtestfm^rammé», eqjüque 
b^pinosL Ici, l’improvisation 
n’est pas de mise. Sta^ de fbnna- 
tkm pour rencadrement dès jan^ 
vîei; Journées d’instruction pour 
les volontaires, les stadiers de- 
vront enn narflrt» g»af l H|nq| l la na- 
ture de leur mission. Les efaefo 
d’équipe auront e n tre les mabis 
un manuti ^ détaxera toutes les 
situations possibles et l’attitude 
qu'il cteivieDdra d’adoptea:. 

«Nous envisageoTB paiement de 
bâtir un pn^ranmé d'acatdl da 
sopporters étrange r s, insthuant da 
« ambassades »-point5 d'accueil, 
détaiDe la responsable de la sé- 
curité. La Hollandais ont l'habi- 
tude d'emmener leurs s^wards 
quand ils sont en royogir groupé. 


Notre otgectif étant de réusàr la 
JÊte du footiraH, il convient de 
prendre toutes les mesures qj&i de 
réduire tes mques; dévdtorqremtmt 
da poétiques d’accueil db^brma- 
tim, de siffta&mion. 

» Crifa consiste, par ecemple, â 
JbianiravectebSetlaBste^ob' 
Jets interdits, d positionner daire- 
mentsurtesdoojmentslaîtme ùii 
se situe ia place, à simpfifier les 
choses, à rexanple des Anglais, qui, 
lors de l'Eitm 96, avaient attribué 
une couleur ( fij j & ie n te à chaque tri- 
bune.» 

*Nou 5 essayons au maximum 
d'itteprémttÿs.ejaaSeM^Spéao- 
sL Notre grand problème, c’est la 
gi^on des ifox hunutins^ L'étude 
désgrmdes cateiOrophès survenua 
dans tes sttuda noos a appris que la 
morts n'étaient pas dus à la ba- 
garre mais à la parague et à ta 
bmisailade. A Shgffidd comme au 
filQisel la "baston* n'a tué per- 
sonne. ta gens sont morts (âoenJ^ 
o^fosués ou jnâûiéL » 

Depuis près de deux ans, les ser- 
vices de FEtat (préfectures, pp- 
2Ioe^ panqriers) et la dnection de 
la séoirité du Ot> ttavaiDeDt en- 
semtde pour preodre la znesine de 
la rituadon et laé v e nir les risques. 
Le comité a évalué à quelque 
120 mi]B(ms de francs la somme à 
investir dans le poste « Sécurité » 
pour garantir la fiabilité du sys- 
tème maison. 

yvesJSordefiove 


227 000 places 
seront tirées au sort 

APRÈS les deux {uemlères phases de la bületterie avec les Fass 
Rance 98 pour les mateiies du tour préRmrn i iii» et les 8** de finaU 
- 1270 000 bfDetsvendns-, te Comité Rance 98 est passé, le 10 sep- 
tembre, â une noDvdle ét^ dans cette 'ôpératiaQ-bQtetterie en « S- 
bérant » 227 000 bfllets pour les amateuis résidant en Ftance et pour 
tes neuf rencontres cemtidéfées cnrmn»» les pjus jm pnwamwt; àe la 
Onçe dn monde ; te mateh (f ouverture, tes quarts de tes de- 

nô-fina^ te mattii de classement pour les 3^ et 4* idacesç et la finale. 
L’emegisttement des de m a n des -deux places martmiTm par candi- 
dat - se fcata du 18 septembre au 18 octobre 1997, soit par tétephone 
(08-03-00-1998), soft par hfinitet 0615 Ftance 9^ où par courriêr 
(broduira à xetirer dans tes agences du Crédit agricole). 

Le tirage au sent sera eflfectué dans la Êaemière qninxafbe de dé- 
cembre, et les résultat seront commnnkiaés à la fin de œ mois. Les 
« ^fflants» recev ront une confirmation des places ob »»™»*», ^nr 
M reeter par carte bancaire ou prflègement antnnrpq tjqtw T 

bfltets est prévu en mai 1998. Le prix des bütets 1 200 francs (mattii 
r » 250 francs pour un quart de finale; de SSOfrancs à 
29M francs pour la finale. H reste environ un mfllion de bî lte ts à dis- 
***“?^' à la Fédération fntmnitt«n gi» (FIFA) 

P?”* nationales ; tes tours-rçéiateuis en verront str 

tribuer 200 Oro ; et tes parteateires dn Mondial 300 000. 

DÉPÊCHES 

■ptt écofieis soiveiit la Coiqje dnmoiade de ftoolban demils ia 
mjert ce Jusqu’au mote de jofltet Concours organisé par rbtakm 

apqrtfae de rense igneme nt du premter degré füSEPL «Scotefoot» 
s adresse n crtanniaent aux élèves de cours moyens affitM* a ruSEB D 

-g»*!™ »* ailtteflœ et tpoitives avec plusiema 
etap es, et des « séle^ons * progressives. Les éenfees ga proinfi— fo- 

ront un MJour d une semaine autour des sites ^ se dtoSteCtoape 
(te mM& et assisteront à un mateih de huitième de ftSeT 

îüïÆSfrfîlfïLÎ* aura Beu te 4décembie an Stade- 


:nîr 

..(• ,kèi\ 
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un mauvais souvenir ! 


Une pelouse bientôtjbulée, à peine posée 


A Saint-Denis, la dernière, phase de la construction 
du Stade de France est en train de s'effectuer avec la 
pose de la pelouse. H sera « Rvré » un mois i^us tôt 
que prévu, et pourra accueillir Jusqu'à 80 000 speoa- 
teurs. Après un match de fbotbail amical entre le Va- 
riétés Qub ^ France et une sélection des cMivriers'du 
chantier, six rencontres officielles précéderont le 


'match inaugt^ de le Coupe du monde 1998. 28 jan- 
vier 1998: soirée inauguré et rencontre France-Es- 
pagne (football) ; 7 fèw^r, Tournoi des cinq nations : 
France-Angleterre (rugi^); 7 mars; France-Irlande 
(rugby) ; 4avrit : finale de la Coupe de la Ligue (fooc- 
balO.j 2 mal : finale de la Coupe de France (footbalQ ; 
16 mai, finale du chamjMonnat de Rance (rugby). 


LE FOOTBALL est-n gaén des 
hooUgafis ? La question se pose à 
rapproche de cbaqiK comp^on 
sspoitantt. La Coupe du inonde 
française s’échappera pas & la 
Tè^e. D’id au coup d’envoi du 
lûjidii 1998 s'ouviiia Hétemel dé- 
bat sur les risques d’al&ûttêa2eD& 
entre suppoiteurs. U souvenir de 
la Coupe du monde 1994, aux 
JBtab-Unis, et celui du cha&ônoQ- 
nat d'Europe des nations 1996, en 
Asgietecre, devrait pourtant rassu- 
rer les organisateurs : ces deux 
événements u'avment domé heu à 
aucune violence dans les stades. 
Les seuls mddaits signalés avalent 
éclaté dans le centre de Londres, 
au aofr de l^étimmation de la sâec- 
tionui^aise. 

Peut-OQ i»ur autant comparer 
ces compÀddons et le Mondial 
français ? Sans doute pas. La 
Wodd Cup américaine ne présen- 
tait aucun risqne en matière de 
hootiganisme. *TV writtwwTirttiwiwTt , 
Ja violent est en effet moindre 
dans les rencontres entre sélec- 
tions nationales. Ces dernières an- 
nées, les affrontements les plus 
graves ont impliqué des support 
teurs d’équipes de clubs, que ce 
soft en Icafie (on mort en 1995), aux 
Pays-Bas (un mort en mars der- 
nier) on m Argentine. 

Aux Etats-Unis, tous les Observa- 
teurs avaient no^ rambiance bon 
enfant qui régnait dans les tri- 
bunes. Ce const a t doh cependant 


être tempéré : compte tenu du 
coût du voyage, les Européens 
éfrûent Telativement peu nom- 
breux -à rexceptîon des Irlan- 
dais - à avoir efféctoé le d^riace- 
ment. Le public était surtout 
coEQposé d'Américains ou d’étran- 
gers réskiant aux Etats-Uois. L'ab- 
sence dePAngtetene et de ses fans 
les plus violents avait grandement 
frcShé la tScbe des posais améri- 
cains. 

AU CAS RM CAS 

Comme rADemagne, autre piQrs 
à problènies, n'avaft attiré qu'une 
partie de ses fidèles, ce rendez- 
vous mtânationa) était voué à res- 
ter calme. Enfin, la topograpbie 
des ci^ américmnes - très éten- 
dues, sans vfritable centre-riUe - 
rendait imposable tout rassemble- 
ment de foule bras des stades. A 
l’approche des matcbes, les sup- 
portetvs avaient peu de chances de 
se ooisa en ville. 

Le cas de rEuio96, disputé en 
Aaeleterre, est d iffé rept Cette fois, 
les An^Ais évoluaient à domicile. 
La poto lOndODienne a dû gérer 
deux suidies à hauts risques de la 
sélection anglaise, contre l’Alle- 
magne et l'Ecosse, et ces ren- 
conlies se sont déroulées sans in- 
ddent, tout comme le reste de la 
cooçâftion. 

Trois explications à cela. 
D’abord, l’action des forces de 
Fonbe : les poEdeis britanniques. 


Claude Guéant directeur général de la police nationale 


« Notre intention n'est pas de mettre les stades en état de siège » 


«Comment conciiîer sécmtté 
et coovtvIaBté lors de la Coupe 
du monde en Rance ? 

- Tout est une question d’évalua- 
tion des risqiœs, matdi par matdi. 
Notre but est évideimneat <fmsu- 
rer la sécurité sans brider Ferait de 
fête Indispensable à une telle 
compétition. Parle passé; le mnide 
du football a été lie idiââe f évé- 
nements dramatiques qui ont 
abouti è un certain noodne.ds me- 
sures draccHtiennes., An-fil des ans, 
de grands progrès ooc été rétébiés 
etl'cinvTOimeipeaitdecéttéCptye 
du monde 1998 semtée pniiâQe à 
un dérotéement de la compâlti on 
sans drame. 

- Les ratorltés MtaBnlqoes 
ont ]Kis, depuis ^ MS, toDe sé- 
rie de mes ur e s Pbant > se déto- 
rasser du fiëaoi du booHgaidaDe. 
Le résnirat smaUe aBdoardTni 
probant Qu’eu poisez-vmis ? 

- L*]nsca]|ati(» des syaèmes de 
vidéosurveiflance, la disparicion 
desfdaces ddmiin. r^iparitra des 
stenvrcb, que noos nramnosis 
diets*, tout cda a permis (fassurer 
la sécurité dans les sades anglais. 
Les respoBsàtées du fbotbaB fran- 
çais. solvanc les notructfons de la 
FIFA, ont (TaiBeun imposé petit à 
petit ces mesures. 

-Les speâacteius des stades 
anglais ne sont ponitant pas 
parqués denièie des griBages.- 


aubHités bdtanftiqDâs Mt 
mk rix ans pour assainir la titua- 
âon. Laissons le tenqis aux aino- 
rités du football français pour 
l yftÿ en (dace. UU 
efiScfts. les griOages ifcmt pas été 
ittstaflés par les po uv térs pulÆcs, 
mais bia par les reqionsaMes àa 
ibofoall frmçais ! Noos ne âîstms 
pas de cette affaire une question 
de principe. Notre fritentioa n’est 

jta€ fie meWiy let fT éfert de 

- sti^ Mais 3 lâiit sùiger à Pa|Mès- 
COope du wmarte i ^l yrt u r m fitabs 
ne sont pas encore ain point ponr 
garantir k sécinité dans leur Âade. 
Et tous n’ont pas les rooycais finan- 
deis de jxeôdre rudement des 
mesures tdies que la sinvtinance 
du puiÆc par les stadSecs, ou Fen- 
lèvement dés grillages egdstants. 

—Ponvez-vons préciser la posi- 
tion aoneOe des pouvoirs pn- 
bfics amcemaiit les gtfflages ? 

-Q faut agir au coup par coup- 
Ne pas décider soudaia d’enlever 
de mamère grstématiqae ks gril- 
lagés, maôs vrâr où cék peut être 
fait. Le proMècne des grîDagies ne se 
pose pas au paie Lescure dé Bor- 
deaux. iti au Parc des Princes. Au 
Stade de Rance, à SamT-Decés, 3 
existmuD^ystémedegriDesnao- 
duklries, qm varieicxit, de 2,20 m è 
1,10 m. Reste lé cas de Saint- 
Etienne, Legs, MouipdUer et Tou- 
kmse oü un txavafi d’observation 



OJUJMOUfiANT 

ddt être mené, en tenant compte 
de k gestion des dubs et de leurs 
projets <Paprès-MoDdiaL 

-Lé tôle des stadien est im- 
portant? 

- Primordial f Ce ne sont pas 
seidement des a gents de sut^- 
knœ, au contact direct du puUic 
Ce sont aussi des agents de dia- 
logue. Leur trioafl est devenu ex- 
trêmemcDt inqiortant pour assurer 
le cabne dans les ufinmes. 

-la M stÿole que la séautté 
en ddiots des stades est assurée 
par les ptmvoiis pabUcs mais 
que le Condté fiançais d’otganî- 
saticm a la diarge de la séoncité 
i Fintéilear des stades, peodam 
le MondiaL Que se passera-t-n 
en cas dTnddeiiis graves dans 
lestrîbaiies? 

- Les forces de Fmtire peuvent 
ëridemment înteiveiur à l^ntéiieur 


des stades en cas de nécessité. 
Dans diaque stade se tro u v a s un 
posté de commandement A Fexté- 
rieur immédiat des enceintes, outre 
les poSders chargés de pren^ les 
mesores Sémentalres de sécurité 
lors des grands rassemblemeuts 
(fiadDer te spectateurs, vlsuaBser 
les éventuels fortetzzs de troubles, 
fini drfigr k drcolation..), se trou- 
veront des f or ce s de réserve, fes- 
père (faiSeuxs qne ie poblk ne te 
vena jamais. Mais cette disaétïûn 
«visuelle» sera accompagnée 
d'une grande efficacité en matière 
d'inter^tion rapide, si le besoin 
s'en fait sentit 

- Les poôvoin publics oat-Qs 
conscience qn’il n'y aura pas 
soixnnte-qnatre rencontres à 
xkqnes dorant la compétition ? 

-Bien sûr. Nous savons bien 
qu'un Bel^que-Rys-Bas efisputé à 
Lens serait potentieDement phis 
(ki^ereox qu’un Nigéria-Argen- 
rine à MontpeUiec. Beaucoup de 
rencontres ne provoqueront sans 
doute pas de passions et ne géné- 
reroot pas d'antagoaismes entre 
siqipDitéins. 

-Le nouveau système «tour- 
nast». vouhi par Mhhel Plattaii 
et les xaembres du CFO, va mul- 
tipUer les déplacements des 
éqiripes kns dn {minier toux Ce- 
la pent-U compliquer votre 
tflebe? 


-les déplacements de suppor- 
tenis ne devraient pas poser de 
problème majeuc Le pubUc habi- 
tuel, kns d’une Coupe du monde, 
n'est pas le même que celui qui suit 
te cencoiitics interdubs. Concer- 
nant k sécurité des équipes. Féva- 
luation des risques est perma- 
nente. Chaque é^pe aura dre^ 
outre ses laopres agents, à un dis- 
positif de sécuÂé mis en place par 
les pouvtrirs pubEcs. Le groupe- 
ment spécial d'intervention de k 
gendarmerie nationale sera mobili- 
sé, ainsi que te ififlEërents groii^ 
d’interveotion de k poEce oatio- 
naie, te GIE’N. L’équipe de Rance, 
die, sera piot^lée par le RAID. 

-Vos agents auront-Sls reçu 
nne formation spécifique 
« Conpe dn monde »? 

-Oui. Policiers et gendarmes 
participent à des modules de for- 
mation dans notre centre de Gif- 
sur-Yvette, dans FEssoone. Les sta- 
dzers, piofëssionnds et bénévoles, 
bénéfideront également d’une for- 
mation. n fout que s'instaure une 
vraie nriacion de confiance encre 
forces de sécurité et stadieis et que 
chacun sadie comment léa^ aux 
stuations spécifiques que peut en- 
gendrer une grande compétition 
comme le Mondîa] 98. » 

Propos ftcueiWspta' 
Ahün Constant 


le Paris-Saint-Geimain fait une entrée brillante en Ligue des champions 

Au Parc des Prince^, les joueurs de la capitale ont dominé (S-û), mercredi 17 septembre, les Suédois de l'IFK Gôteborg 


EST-CE doDc cela, k nouvelle 
et préromée prestiÿeuse Ugoe 
des champions? Des tribnnes 
clairsemées et ries visiteurs d'ire 
soir affiebam des keunes tech- 
niques ahurissantes à un tel ni-. 
veau? Avec ce système de 
poules de qualification qui s*ap- 
parente à un mini-champloimat 
étalé sur six roatdies, Pexdtatiou 
du spectateui-suppOTteur est 
forcément bridée par rapport à 

la bemne vieille zececté dn mateb 
aHer-retour avec éUminatkm di- 
recte. Sans compter qu’avec une 
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présence massive de participants 
(la ligne des champions est pas- 
sée de 16 à 24 éqmpes deptûs la 
saison passée) on retrouve dé- 
sormais certténes équipes dont 
le mveau ne justifie. pas la pré- 
sence dans cette compétition 
censte être haut de gamme. 

Le pnbUc ne s’y trompe d’aü- 
ieurs pas. Dans un Parc des 
Princes où seulement 27 000 
spectateurs avaient pris place 
(une des plus mauvaises af- 
fluences de la saison), les Pari- 
siens, rescapés d'un tour préli- 
minaire ' au scénario 
tragi-comique face au Steaua 
Bucarest, n’ont donc éprouvé 
aucune difficulté pour venir à 
bout d’une formation suédoise 
sans âme nf talent. 

Une éqtépe de FIFK Gôteborg 
qui n’a ^ que confinner ce que 
l’équipe nationale suédoise 
laisse entrevoir depuis quelques 
mois, à savoir que le footbafl de 
ce pays est en pleine crise. Car 
après l’étonnante quatrième 
place obtmnie lors ^ la Coupe 
du monde 1994 disputée aux 
Etats-Unis, les Suédois sont au- 
jourd’hui en passe d’être privés 
du Mondial frênes pour insuffi- 
sance de résultats. 

TboffldS RavéUi, trente-huit 
ans et 142 sâections, inamovfole 
g^en de la séleâion et de Gô- 


teboig, gardera donc une nou- 
velle fois un mauvais souvenir 
de son passage sur la pelouse du 
stade parisien. Battu en avril 
avec Féquipe nationale suédoise, 
è k suite d'un pénale litigieux 
Inscrit par Youri Djorkaefr, le 
vice-recordman mbndial des sé- 
lections (derrière le Saoudien 
AbduUah Majed et ses 147 capes) 
n’a rien pu frire pour empèÂet 
une belle reprise de volée de 
Bruno FTGofry de terminer sa 
course dans ses filets (27*). Le 
vieux gardiea au erSne déganii 
et au regard haUudné n’a pu que 
constater les dégâts dès la re- 
prise, lorsque son coéquipier 
Tbddy Lude Im envoya bien mal- 
gré lui une magxüfique volée- 
missSe dans sou but (52*), è la 
suite d’un centre venu de FaUe 


La débâcfeck Monaco 


gauche signé Franck Gava. Ifour 
clôturer une soirée définitive- 
ment gâchée, Thomas RavelU ne 
put s'opposer au penalty tiré par 
Rai (82«). Le capitaine d’un PSG 
conquérant maugure cette Ligue 
des champions avec une victoîre 
acquise avec facilité. Ce qui 
pourrait laisser entrevoir un ave- 
nir râpeux dans une poule de 
qualification où l’on retrouve 
également le Bayem de Munich 
et le Besktas d’IstanboL 

L£ BAYRIN REVANCHARD 

« Nous savons que notre adver- 
saire le plus redoutable sera le 
JBayem. Maïs nous sommes égale- 
ment consrients que Jouer le pro- 
chain moteft en Tiirquie sera très 
diUcat. Cette victoire pour notre 
entrée en lice dans cette poule de 


L'AS Monaco a pris un départ catastrophique dans le groiqw F de k 
Ligpe des ftiain|Ânns eo ponlant 040 à ihtionne, face au ^itiug du 
FoatB^ mexoeffi ITs^ttinbre. Les foitagp^ ont tosorit deux bots en 
toot dflHit de nuttdi et 70; grâce ù Andiade Ocenao et Mostaifoa 
Hafip. Le tredrième bot portugais âait Fœovxe de Leandro Mactaado 
(éSO. «ÜJiy oriorèdbeivJirrdntfef^adédazéjeaDlIgaj^feotra}- 
oeardeMooacOiOnestentrédBnskntatdteniSIiitanteSràninagetraîl- 
leurs <fc ce gobn a/bft depoÉs fr riftut dr te soÉRMi. On a ntonqaé un pcB rir 
toiAMtdscegaainan^iile/^affoBrftuâ.àmonsens,^Btloambati- 
vaétedften up M ti onqiierBgiifertlal^deschangrfgg. (Tng’cppdtég 
lahodaersareeplim.» 


qualification est donc très impor- 
tante », déclarait Paul Le Guen â 
l’issue du match pendant que 
son entraîbeur, Ricardo, insistait 
sur « la qualité du Jeu collectif dé- 
veloppé par le P5C... » 

Avec son potentiel offensif et 
sa moyenne impressioimante de 
trois buts par match, ce PSG 
conquérant a les moyens de ter- 
miner en tète de sa poule. Mais 
son adversaire numéro un. le 
Bayern, a une revanche à 
prendre sur le club parisien qui, 
lors de l’édition 1994-95' de la 
Ligue des cbampious, avait battu 
è deux reprises le glorieux club 
bavarois. 

Alain Roche, Paul Le Guen. 
Frands Llacer, Vincent Guérin et 
Ricardo, qui à l'époque jouait 
encore, ont vécu ce double af- 
frontement avec le Bayern. 
Lorsque le hasard a voulu que 
les deux clubs se retrouvent une 
nouveUe fois, la réaction des di- 
rigeants et des joueurs du 
Bayern a été unanime: «Nous 
avons une revanche à prendre sur 
Paris!» Ce nouveau face-à-foce 
vaudra la peine d’être vécu. Ce 
qui n’est visiblement pas ie cas 
de toutes les rencontres propo- 
sées dans cette ligue des cham- 
pions. 

Alain Constant 


confrontés aux hooligans depuis 
vingt-cinq ans, avaient mis en 
place un disporitif dissuasif contre 
le « noyau dur » des casseurs (sur- 
veüksce vidéo, fidiage des léddî- 
vistes, interpeDations préventives, 
etc.). Ensuite, les adversaires po- 
tentiels des Anglafs - à commencer 
par les 1 000 à 2 (XX) hooligans aDe- 
mands - n’avaient pas pris le 
risque de s’aventurer au Royaume- 
Uni. Enfin, l’histoire récente 
prouve que les supporteurs an- 
glais, beaucoup moins violents que 
par le passé, se manifestent sur- 
tout hors de leurs frontières, où 3s 
se sentent péus Ifores. La principale 
difficulté rpngigtg alors à les maî- 
triser, avant et après te matches. 
lorsqu’ils passent leur temps à 
bedre. 

La prodraine Coupe du Monde, 
qui réimira pour la première fois 
32 équipes, sera donc complé- 
ment difTérente des compétitions 
précédentes. Si l'Angleterre se 
quahfie, k seule présence de ses 
fons les {rios violents (un groupe 

Un cr SAMU »parstade 

a est prévu d'installer, dans 
chaque stade de la Conpe du 
monde, un dispositif de secours 
qui, sdon Dommiqne ^finosl, <S~ 
lectrice de la sécurité dn CFO, |>eut 
« s’rtpfNireif^ à un SAMU à pM- 
mStre d*ariiofr Hmité avec équipes 
Jnes,àgttipesmol&s,centreder^h 
lotion, etc K EnvirOD HO infitndeis 
et 90D secouristes seront mobilisés, 
et snpenrisés par Féqifipe de ?fico- 
ks Gorodeidcy, en cb^e du ser^ 
vice médSca) du Parc des Princes 
depins quatre ans. « En ayant envi- 
sagé à Pavatee toutes les sfbKOhns 
pDsribteeaqifiqneledoctenrGciD- 
deizky, nous rinoRS frre ogwMes de 
dkignastiqiiertrèsvitcdetTfntBrsur 
place ou d’évacuer vers le plateau 
dhigaicrirpfiispnKhe » 


potentiel de 2 000 à 3 000 per- 
sonnes) attirera d'autres hoedi^s 
européens, en particulier alle- 
mands. De phis, k gtuation de k 
France, au carrefour du continent, 
favorisera les déplacements mas- 
slfo et compOquera k tâche des po- 
lîdersL Des équipes comme FAJle- 
magne, l’Irlande ou te Pays-Bas, si 
elles sont présentes, pourraient 
être soutenues par au moins 
20 000 fons. 

En foit. pour ce Mondial fian- 
çais, k compétition de référence 
est la Coupe du monde 1990 en Ita- 
lie. EUe avait réuni 24 équipes, 
dont l'Angleterre et l'Allemagne. 
Des iaddents sérieux avaient écla- 
té en Sardaigne, à Rirniol, Milan et 
Ibrin. impliquant Anglais. Alle- 
mands et Italiens. Mais ce Mon- 
diale n’avait tout de même pas 
provoqué la « troisième guerre 
mondiale»- annoncée avant l’ou- 
verture par la presse populaire bri- 
tannique. Sur le front des stades, 
les prévisions sont souvent alar- 
mistes. et rarement confirmées. 

Philippe Broussard 
DÉPÊCHES 

■ AirrOMOBlUSME : Damou IflD 
De sera pas te coéquipier (TOfivIer 
Panisdans l’écurie Pirost Grand Mx de 
formule 1 en 1998. Les négotiatiODS 
avec le champion du monde en titre 
ont été rompues, a annoncé Alain 
Prost,inmedil7septembie.fora0- 
leurs, OB^ Panis fera son retour en 
course le 28 septembre, lors du GP du 
Lartembouig.sur)ediciiitdu Ninbur- 
gring. Le pDote de la Frost-Mugen- 
Honda avait été blessé dans un grave 
accidait au Grand Prix du Canada, le 
15 juin. 

■ RUGBY : Clive Woodvuanl a été 
nanméestralDairduXVfrAiigjte- 
teiie,eDreniplacenientde/3ckRo- 
weRdont le oamat était venuàtenne 
le 31 août Give VVoodivaid avait ga- 
gné le gimid dieten dans le Toumté 
des dnq Mations en 1980, avec Roger 
Utdeyi tpii, hd, a été désî^ manager 
duXVdekRose -(A/?.) 


■ LOTO: les thages reTSdu loto 
effectués meccredî 17 septembre ont 
donné les résultats suivants . 
Premter tirage : 4^ 14, 22, 34, 39, 46 ; 
numéro complémentrire : 45. Les 
r a p po rts SCTtt pour six bons numéros 
de 3 595 875 F ; dnq numéros et ie 
comiâéDisitaire : 114 240 F ; dnq nu- 
méros: 7350F; quatre numfros: 
165 P ; trcNS numéros ; 17 P. 
second tirage : 10, 22, 32, 36, 46, 48 ; 
numéro conaplémentaiie : 38. Les 
rapports pour six numéros : 
7 416 395 F; dnq numéros et le 
cOBimléiDentriie : 168 735 F, duq nu- 
méros: 1244SF; quatre numéros: 
221 F ; trois numfros : 20 F. 
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AUJOURD'HUI 


L’état de santé des forêts d'Europe 
continue de se dégrader 

La pollution agit sur l'état sanitaire des arbres mais les « stress climatiques » sont aussi incriminés 

Un quart du manteau boisé européen est victirne pèaine. œtte situation est jugée « très préoc- lutionabnosphêiîqued'oriÿneindustrMI&Mais 
de déflation et d'aftération de couleur pronon- ciwanéBi». Les analyses mettort en évidence une tesexpertsincrinnnentaussilesstressdfina- 
cées. Selon le dernier rapport de hUnion euro- relation entre l'état sanitaire des arbres et la pol- tiques et les attaques des ravageurs. 


UN ARBRE sur quatre, en Eu- 
rope, présente des dommages im- 
portants. Pis, l’état sanitaire du 
manteau boisé a continué de se 
d^ader en 1996. Cest ce qm' res- 
sort du sixième rapport annuel de 
la Commission économique pour 
l'Europe des Nations unies et de la 
Commission européenne, présen- 
té récemment à Bruxelles. 

La surveillance d'un échantillon 
de 116 000 arbres, répartis dans 
29 pays, r^le qu'un quart d’entre 
eux ont perdu plus de 25% de 
leurs feuilles (pourcentage retenu 
comme seuD d'alerte), tandis que 
près de 11 % des couronnes pré- 
sentaient une altération pronon- 
cée de leur couleur. Comparé à ce- 
lui de 1995, cet inventaire traduit 
une détérioration de aiopU- 
tude, néanmoins jugée «âgn^ca- 
tive », la proportion de bouppiers 
anormalement dégarnis passant 
de 25,4% à 25,6%. Mais, depuis 
1988, année à partir de laquelle on 
dispose d’observations suffisam- 
ment oomtmuses, sur un échantil- 
lon certes réduit, le mal n'a fait 
qu'empirec. *La défoliation crois- 
sante constatée dans de vastes zones 
de /'Europe est très préoccupante », 
soulignent les rapporteurs. 

DES sou IROP AODCS 

Ce tableau général est bien sür 
contrasté, selon les i^ons et en 
fonction des essences. L’Europe 
centrale (République tchèque, Po- 
logne, ex-ROA) demeure le piinci- 
pal point noir de la carte fores- 
tiète, ses peuplements d’épicéas, 
de pins sylvestres et de hêtres 
continuant de pâtir des retombées 
du diosyde de soufre craché par 
les centrales tirermiques. 

La situation reste; critique dans 
certaines zones d’Europe de l’Est, 
en dépit d’une amélioratîon impu- 
table à la réducticxi des émissions 
toxiques au cours de la dernière 
décennie. L'Europe de l’Ouest 
n'est toutefois pas épargnée : en 
particulier, les chênaies de la pé- 
ninsule Ibérique, de France et 
d'Allemagne s'étiolent de façon 
alarmante. Globalement, une 

grave détérioration » est consta- 
tée depuis peu de temps pour les 
feuillus: 38% seulement des 
hêtres sont indemnes et près de 
50% des chênes de plus de 
soixante ans apparaissent mal en 
poinL 

Les rapporteurs ne se 
contentent pas de cette descrip- 
tion. Pour la première fois, Qs la 
complètent et la croisent avec des 
inventées de l’état des sois fores- 
tiers et de l'état nutritionnel des 
arbres, ainri qu'avec les données 
fournies par des modèles, de re- 
tombées de poDutions atmosphé- 
riques. 

« Sur 42 % des placettes [par- 
celles de l'échantilion, NDLR], on 


Des couronnes dégarnies 


ARBRES ENDOMMAGES 



a relevé une acidité de la terre végé- 
tale», üidiqueac-Qs. Sur ces sols, 
« les dépôts atmosphériques acides 
peuvent entraîner des concentra- 
tions éïevées d’aluminium, [~.1 dont 
l'effet sur les racines peut être 
toxique ». 

Or, même si les émissions pol- 
luantes > le dio^de de soutire reje- 
té dans l’air par les usines et les 
centrales thermiques aihnentées 
par des combustibles fossQes, ainri 
que les onydes d'azote produits 
par les moteurs des vohxures et le 
Osier des élevages agricoles inten- 
sifs > ne sont pas le seul facteur de 
déséqidlibre, les études mettent en 
évidence « une certaine coînch 
dence spatiale de la pollution at- 


sarûtiûre dn couvert foiestiec Les 
cartes de la rép a rt i t i on des d^idts 
SOU&& et azotés sur le tenitoire 
européen, obonnes per modélisa- 
tion, présentent de teDes simfli- 
tudes avec celles des zones de dé- 
foliation qu’Q est difOdle d’y voir 
l'eti^ du hasard. 

La querelle entre experts n'est 
pas close pour autant. Au début 
des années 80, le dépérissement 
de massife {forestiers eotiets, no- 
tamment dans le rinistre «triante 
noir » des monts métallifères 
d’Europe centrale, avait été impu- 
té aux «pluies acides», rendues 
responsables de tous les maux. 

Depuis, les scioirifîques ont ^ 
lativisé l’impact de ces poDoants, 


Le chêne vktime du bombyx disparate 

La forêt française, la plus vaste de runlcm euH^iëeiine après ceDes de 
la Suède et de la Fnilande, avec 14 (fbectares peuplés en majo- 

rité de diéaies pédonculês et de chênes sessües, a été affectée, en 1995 et 
199^ par une roortaffié sans équivalent de ces essoices. Des nnlliexs 
dTrectares de chênaies ont été d6chnés,aotannnent en Alsace (fmêt de 
H^guenau) et dans les régiras du CenneDu^ 

Les forestiers, qui tncriminent les épisodes de séctaexesse n^pétithk 
desaiméesl989à199Ltii4Miteiitaiisslces(l^;fttsanxinsec|]esTavagenfs, 
piim^MieiDeiA le bombyx dispaiate, dimt les dieniDes provoqiMat de 
sévères défoliations. Les services do minlstfere rdèvent ^temenr que 
ar tes dmgescrititpies en poOuaatsackks sont délassées star une partie dn 
tenitoin » (notaimiient dans les VO^es et les Ardennes) et estbnent 
qu’un lédhanfiEtenent dn dïmat dû à reflet de sene poonait favorisa; la 
pn^resshm des insectes défoOaleiiis et des dumidgiians padM^lèneSb 


mosphérique et de /’acid(/!caft'on 
dessofr». 

De même, « les plus fortes 
concentrations d’azote dons les or- 
ganes d’assimilation des arbres 
(feuilles et aigiûDes) ont été rele- 
vées dans les rd^ons où la charge 
d’azote dans l’atinosphère est éle- 
v^»,îe ben étant * moins mani- 
feste » en ce qui concerne le 
soufre. Autrement dit, fl existerait 
bien un rapport de cause à effet 
entre la pollution de et Fétat 


sans pour autant les disculper, en 
ne les rendant directement res- 
ponsables que .de dégâts géogra- 
phiquement Hmités. Les fantifi, 
pensent-ils aig'ourd’faui, sont phis 
souvent les « stress climt^ues » - 
sécheresse ou gel - suins par les 
végétaux, associés parfrris à des at- 
taques dTnsectes ravageurs. 

Le nouveau rapport ne permet 
donc pas de trancher défbiitive- 
ment le dâiaL « On trouve moins 
de jUacettes présentant une JaWle 


défitilation dans les régions où la 
pttiiatûm estjbrte, mais on auzs&mr 
pa[/bû nusn Vaààence d’qgg/omé- 
rats présentant une dffûù^tiion Se- 
vie dons des ridons tÂ la ptSidkm 
estfaiUe, ce qui indique que les fiic- 
teurs d’agresdon des couronnes sont 
ntu/tip/es ». écrivent tes autems. 

PRUDBKE DIS EXPERTS 

Leur conclusion est nuancée : 
«Dcms certaines régions, notam- 
ment en Europe méridionale, les 
lonffies période de sécheresse sont 
conddénfes comme le facteur prm- 
cipal de d^)liatiûa. Dons d'autres 
r^'oiis, la pollution atmo^hérique 
semble être un facteur de prédispo- 
sition, d'acconqjaffienient, voire de 
dédendiemenL » 

tes mqiexts se montrent d’au- 
tant plus prudents que les critères 
d'appréciation de -la ritajlité des 
arbres - évalué^ à vue f par 
des hotatéuis - diSÉcent tes 
pays. «L’iRterprâofion de résultats 
faisant afgxadStre des évttiutions re- 
lativement faibles est extrêmement 
difficile à réaliser. Nous manquons 
du recul nécessaire et des outils 
d’anafyse adéquats», estime 
iFiinrimflnn, responsable du dépar- 
tement de la santé des forêts au 
ministère de ragricahure. 

Aussi un réseau pennanent de 
surveillance plus intensive, asso- 
ciant inventaires, sanitaires, me- 
sures de croissance, enquêtes pé- 
doiogfques et foliaires, analyses 
des sols et observations métémo- 
li^iques, a-t-il été mis ea place, 
sur un échantillon d’arbres res- 
treint. 

Mais fl faudra phistems années 
pour étudier toutes ces données, 
mettre en évidence des interac- 
tions et, peut-être, mieux 
oomprmdie te fbDctionnemeat - 
et les dysfonctionnements - des 
écosy^mes forestiers^ 

Pierre Le Hir 


Les « licences artistiques » du biologiste Ernst Haeckel 


ERNST HAECKEL (1834-1919), te 
grand biok^jste allemand qui avait 
introduit une perspective évolu- 
tionniste dans l’embryologie 
comparée, vient d’être accusé par la 
revue Anatomy and EmbrySogyitOir 
méro d'août) de ce qui pourrait être 
« unedesféusfameusesjraudesdela 
bib/ogie». 

Farouche défénseur du darwi- 
nisme, Haedtel avait utilisé ses tra- 
vaux d’embiyologte pour en ap- 
puyer la difiurion sur te continenL D 
avait notamment proposé une 
tiiéorie, appelée théorie de la réca- 
pitulation, selon laqueDe te déve- 
toppement prénatal reproduiiait les 
différentes étapes de révolution. 


Jeux 

de 

mots 


Ainsi, le fait (avéré) que les em- 
bryons des mammifères passem par 
un stade avec des brandîtes et une 
queue reflétait selon lui im passé 
aquatique ancestral II avait paie- 
ment supposé qu’à un stade 
commun précoce, appelé ^ bour- 
geon caudal », tous les embryons 
sontsiinlIaiFes. 

A l’appui de cette thèse, fl avmt 
publié une série de dessins mettant 
en évidence les similitudes mar- 
quantes entre les différentes es- 
pèces à cette étape de leur dévek^ 
pement. Ces dessins, qui 
représentent une somme de don- 
nées extrêmement importante sur 
te sujet, ont été repris par de nom- 


breuses générations de btok^jstes 
jusqu’à aujounThul Mais Michael 
K. Ridiardson, un cheicfaeur aurais 
du St Geoige's Hostâtal, à Ixxidres, 
a retrou^ des échantillons 
d’époque, probabtement similaires 
à ceux u^sés par Haeckel, et a 
constaté des différences majeures. 
Haedeel aurait aina ajouté cotains 
« dSaîls » ou en aurait supprimé 
d’autres, et réduit ou agrandi cei> 
tains desans pour masquer des dif- 
férences de taille qui pouvaient 
pourtam aller du rimpte au déciçte. 

D’après Scott Gilbert, un qi&la- 
liste de la lâoloÿe du développe- 
ment, cité par la revue Science, 
Haeckel aurait reconnu avoir usé 


Retrouvez 
nos offres d’emploi 


• a. 
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<f une certaiiie « licence ailfrtique », 
Des aveux passés aux oubliettes 
après que tes destins incriminés ont 
été utiEsés en 1901 dans un tivie de 
défense dn darwioteme intitiâé Air- 
wîn and ofterDarvm. 

Ce scandate n’ert pas te premier à 
eiitaches la réputation de Fembiyo- 
lo^lste aSemand, puisque son enga- 
gement virulent pour la sâection 
naturelle Favaît amené, sdcm Alain 
Procfaiamz, de l’Ecole nomiate su- 
périeure, à «développer des thèses 
raciste^ voire eugàiùexs ». Cepen- 
dant, sa théorie de la récapibdatioii, 
quoique très critiquée sur de nom- 
breux points, a ms^ à des dévelop- 
pements féconds. Et si Haeckel a 
maqizîDé ses résultats, c'était sans 
doute an nom de la nécessaire dé- 
fense de la théorie de révolution, 
qui venait (Têoe pubflée par Darwin 
en 1859. 

n ne s'agit malheureusement pas 
d’un cas isolé, et l’histoire des 
sciences est émaillée de nom- 
breuses fraudes. Une afifeice simi- 
Irire avait notamment éclaboussé 
les travaux du grand biologiste 
Mendel (1822-1884), fondateur de la 
génétique, qiô, hii austi, avait felsi- 
flé ses rés u ltats, pour donner plus de 
poids à dite hypothèses foiuhmices 
qid sont anjoard'hul prouvées par 
auteurs. 


CertaiBS indices insolites 
permettent de reconstituer 
les climats passés 

Les chercheurs font preuve d'imagination 




ENANAEySANTtesgJactepo- 
Idres et les sédiments marins, tes 
cbercbenrs sont.capables de re-; 
constituer le cliniat-^ y aphis de 
ctett miDe ans. Qâce àox srtriBtesi 
ils pe uv ent ampurdlxaî meàneir la 
vitesse des vents, la hauteur des 
yagaes,snirieàIaliaceteSanti 9 - 
dones et les couraots océaniques. 
Maïs, entre ces deux eitt&nes; c'est 
anpéute«.tEOunoir.».Paarébi(fier 
fcsconditionsjiiéiéOEqtogiqaesdes 
tièdes précédant le rifli^ les cU- 
matologiies dérivent t a pgêsg ez sur 
tes récitsdes chnmîqueia50u,pour 
les périodes les plus récentes, sttr 
qu^oes relevés très dispersés ét 
{dus on moins préds. 

4cdron veut fauivotmesurer 
lliifîueaceiventueltederactivüé.hu- 
mame sur le dima^ S faut pouvoir 
replacer les variations sur une- 
p^iode plus lORgue » que ne te pei^ 
mettent tes observations actuefles, 
sool^e Jean Jouzel, duLabota- 
ttnre de modéflmtion du dânat et . 
de Fenvironne ment , au Comnrissa- 
riat à rénetgie atootique (CEA), à 
Saday. Depms la mise en éridenoe 
du rôle de la pollution dans la 
hausse du taux des gaz à de 
setie de Fatmosplière,'cette lacune 
dans les n^tsties cUinatiques du 
passé derient particaHètement gê- 
nante. Ansa FOiganisation météo- 
tolo^que monitiale vient-eUe de 
lancer un programme pou,T la 
cxjmblec. 

Les comptes rendus de travaux 
sur ce sujet qui fleurùsenC dans les 
revues sdentifiqnes témoignent de 
Vîagfatioàté dcmt les sdentiâjues 
font preuve pour contonnier ce 
manque de données. C’est ainsi 
qu*uncherdiearaustraifenatma^- 
de consulter le r^istre des cap- 
tures de 

parte ÇomiiDSSîbubàleiiàèré 
natiosîde, pour mesurer îe rêcxil 
desgteceseaAntarctiquê. ^ 

Son scénario paît dn prtocqie 
ipie le pôle sud semlde se lécbauf- 
Mais, ti Fon en cnût tes obseï^- 
vmions faites par les satdfites de-, 
puis le début des années 70, la 
débâde constatée sur ceitaôas 
ciers antarctiques ne semble pas 
carreqxmdre à nn recul général ^ 
la banquise. Qu’en était-3 aiqiara- 
vast ? Partant dn piinc^ que te lir 
mite des eaux et des glaces, txte 
ridie enplascton, atoiqours été.un 
lieu privflégîé pour les chasseurs de 
cétacés, William de la Mare (dépai^ 
tement de renrironnemmit et des 
lessources n atnrdBesdésten üolt é s 
antarctiques de lOngston, Austra- 
lie) aétudié teiépaitition desprises 
tes plus méridionates. 

IflIECULOE LA BANQUISE 

Résultat : te tenite de te baoqitise 
semblé avoir reculé de 2,8 degrfe 
detetittide entreJesannées 50ettes 
années 70, « ce qui bnplique une di- 
minution de qudque25 %dela sur- 
face eouverteparlesgiaces demer ». 
Comment te phénomène a-t-il pu 
s'atrêter brutatement fl y a vingtr 
duq ans ? William de la Mare 
évoque un érantuel ^ethangement 
dans la circulation des eaux pro- 
fondes et dans la ^oduction biolo- 
gique » de cette zone. Des obsec^ 
tions qui, recoxmaSt-U dans un 
artide put^ par te revue iVature du 
4 septembre, « mettent â l’^reuve 
les modèles titmatiques qui ùmulait 
les changements climatiques ré- 
cents ». 

A défaut de baleines, K. Kreutz 
(université du New Hampshire,- 
Dutbanj, Etat^Lhiis) a pisté te sel 

marin dans les « carottes » de ^ace 
provenant de forages eflgctn^ en 
Antarctique et au Groenland. Sa- 

diantque la saWwftA ang - 

mente avec la violence, des vents 
Qyjrteurs d’embnms), À a dÂecté 
41 des changements sulùtmatete dans 

la circulation atmo^hérique » des 
deux hémisphères dans tes gmiçhe s 
cbrréspondant au «petit âge gfa- 
daîte » (ou PAG), entre Fan 1400 et 
te fin du XDC' siècle. 

Plus étoimant encore, cette va- 
riabilité accrue semble persister 
dans les strates les plus récentes. 
Menijie te hausse légère (0,5 de^ 
environ) des températures 
moyennes du globe constatée au 

SP sîède prouve te fin Âitefoidte- 
.sement, fl ert postible que tes per- 
'tmbations dues au PAG se fessent 
encore sentir aujoiüd’hui sur 
'« d'qiAres eomposaniies du système 

% ■ ^ 


climatique ». écrit-fl dans la revue 
Sciericcdu29 août. 

Loin de constîtner tes premites 
rignpg d’un léchauffement ptené- 
taire, Fai^iarente leoudescence du 
nombre tempêtes ces dernièies 
années pouEi^ sdcm hn, être at- 
tribuée à cet édio ctimatique des 

temps froids. Ces conclusions 
igfea»nt jtwn jftiiMlrfirhftarff. La va- 
riabüité mise en évidence par 

Kreutz ne se retrouve par dans les 
amtes indices pateoc&matiqiies des 
l^aces polaires, sou!igne-t-iL Mais 
cela n’enlève iten à l’infeiêt de sa 
démarche : la confrontation du 
passé et du présent ne peut, â 
terme, q iF êtte fr uctueuse, estime te 
cheidréorfiançais. 

Questions sans fi^pofise 

Les progrès des ttdmiqiies ont 
enliiAiéiiire avancée feoiboyanie 
des GDoaaissmKes en (Smaudo- 
g|e^ Mais Pafflnx des d o nnées a 
également révélé tonte ta 
ftwm ii wiié . de la «madriDe tihei^ 
miqiK » 'lienre. 9 ses grands méca- 
nismes commencent â être 
compris» nombre de questions 
firodamentales zestent sans ré- 
ponse. Notamment cefie ooncer- 
ytar± FodC^ne de la variabffiië dn 
dimat SOT tme écheOe de tmqps 
aflant de qnelqaes sabons à pki- 
sieiiKs sièdes. Pour HanmuC Gras- 
jd, ^feecteiB; Al pn^ramme de le- 
chetebe cDmatique mondial 
(IVOIP)» on i^iore mteie si cette 
variafafflté fst aocessfote â la piévi- 
shm. Le pro grami ne Ohiar (vaila- 
bUtlié et piéiBcabiItté dn dbnat 
poor le XSPriède), que le WCRP 
vtent de lancer et qui coindoanera 
les recheicbes,Bcû^es .dans le 

à^.qoestioas. 


Cet avis est partagé par les 
Suissm 'Tbooias Stocker et Andréas 
Sriimîttner.(uifivarité de Berne). A 
partir dè amidations feiiss sur or- 
dînaimnr, IQs mit cherché à déteonl- 
ner si l’augmentation du taux de 
gaz caihooiqite dans Fatmo^âièFe 
mesurée ai^ourdliaî était suscep- 
. tîbte. de provoquer, à terme, des 
pertmbaticHis de te dicutetion des 
courants marins (circula- 
tion thermohaline) similaires à 
ceOes oonstmées dans te passé. Les 
études de paléoclisuttolo&'e ont 
montré, en efièt, que le ralentisse- 
ment ou FintemqrtioD de ces cou- 
rants dans FAtiantique nord (dont 
le feméux Gulf Streaœ) était à Fori- 
gine de brusques changements cli- 
matiques.. 

Les ttavanx des deux eberebeurs 
suisseé confirment que te cmivec- 
fikm des eaux de FAtiantique nord 
est sensiUe an taux de CO 2 présent 
dans FaîL Mais ce résultat attendu 
se dbuMe d’une constatation beau- 
coiq> plus surprenante : la vitesse 
de croissance dé la concentratiou 
joue un rôle crucial dans ce proces- 
sus;, si te hausse du taux de gaz car- 
bonique continue au rythme ac- 
tuel, elle atteindra environ 
750 ppmv parties par mniînn en 
volume) dans un aède, et devrait à 
cette date « conduire à un arrêtper- 
manerd de la circulation tiiermoha- 
» dans FAtiantique nord, lifeîs, 
si te même ccmcentratioa finale de 
CQi attnosifeétiqiie est atteinte sur 
un laps de temps plus long, cette 
circulation « ne fait que se ralen- 
tir», assurent Stocker et Sdunitt- 
net 

les deux hommes reconnaîsseiit 
- dans un axtide pubflë par Nature 
te 28 août - que leur modèle, très 
sin^ttfié, ne peut prétendre refléter 
la réalité de ce scénario castas- 
trophe. Cet .« exercice » révèle 
néanmoins « une tendance cré- 
dible» dans l'évolutiiHi {Kobable 
du cliniat, estime Yves Dandon- 
neau (Laboratoire d’océanogra- 
phie dynamique et de cltmatob^le, 
CNRS, univexsité Paiis-VI). «Dons 
le a néexte aeùid, à nieure où ar~ 
titinstffbmentrpi’ünesertàriende 
lutter contre.la hausse du tquxdegàz 
carbonique dans Va ù nosphère, ce 
genre de condudrm revit ime.cer- 
éiûte ûrqioitance. » Même S’A feut, 
pour préciser le danger , lancer de 
nouvelles études. 

- fean-PasûDufmir 
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Dégradation nuageuse au nord 


AUJOURD'HUI 


' diedi vers Ut Rds^ Un fWm» tid se montrera imagàn en atem 

w^i^SoteJaBomgogaeet 

rip i;| pranra rjj i ® soïfifl fiDcœ gjfinôcin. A FOp- 

^i«)rddebLmraineetde 
températures verront giièie le solefl et 

nhmdesafc«rp«^y^”™.““ >I*neestàaaiiidEe:Dftrade20à 
^SSS^^®îfî±®T*°=- 25degrésdunordausud. 

Pollou-aiarentes. Aqiütafne, 
MIMyrtnées.-Les«-Testea 
deMandv ^ ;®*ï>érialsureesréÿoiiSrniièftàsles 

hnnnes matinales dissipées ..Q^ 

dr?SSrii«r^ri ™«“ qws cmmihis de beau temps se 

Mvl ^ ®*®*3Sne am fonncnmt sur la chaîne 

.t.W.LeinercmeSta^ 
à core27à30degtes. 

^ Umousin, Aimsne, RbOne- 

ceîÏÏÎ **^®‘*^***®®» A^-cate journée se déK>ulera 

Sf*™* Hau^NonnaDffle, Ar- sous un del.bteu azuu Üii l&er 

VMtdeiKttdcontiümaim^ 
desteinp6«iires,avec24à27dfr- 
Le soled fera jeu égal avec les grés. 

ttM^&laHaate-Nonnaudieau La]igaed<»C'Roiissinini,Pro- 
L^creniet^psserabeauairla vmicfrA]pe»4UMed’Azin;Cots&> 

Le soléa ne sera pas cbntésté avec 
?**i *®^|j®d-ite-de-Cdais, 25 â 28 des voots faibles de tendanre ouest 
de üiâgwnpatjsienne au Centre. en bord de meL n fera de 25 à 30 
Cnantpagne, Lorr aine, Abace, degt& 

njÉVKIOjJiS POUR t£ 19 SEPTEMBRE 1997 PAPEETV 
Vine par Vffle. tes Tnlmbn»hn=.-^«. a* PCTMTE-ÆPrr. 

ecrétttdade{.S:ensolefDe;N:iiiiaaenK^ sr-OENiSfiÉ. 
C:cQimitïP:pMe;*:iiei8e. «g* ' 

rnmmmiii — AMSfBOAM 

WHWŒ ■ivspsla NANCY 1103 N AMENES . . 

f S BARCELONE 

BUratnZ 1800 S N1Œ 17ÛS S BELFAST 

BORDEAUX 1U30 S PARS 1405 N P H ^RAP P 

BO^ES Tl/27 S PAU I^S bSuW 

N PBTPIGNAN 12«7 S BBtNE 

-1603 N RENNES. 13/30 N BRUtŒUES 

ST-ETISINE «26 S BUCAREST 

£fflMONT-F. «28 S STIUSBOURG 12Q1 N BUDAPEST 

S TOULOUSE 1209 S OOPENHASUE 
GRENWLE 11/27 S TOURS 12/29 S - DUBLIN 

** Wt l M BC C ■■ ■P B — FRANCFORT 
UMOGES 14/26 S CAYENNE 23S2 S GENEVE 

LYON 11Æ7S FORT-OEfR. 25S1 P HEiaNKl 

MARSEILLE 17/28 S NOUMEA - 17/22 N BTANSUL 


S3l£s>à^3gi-r 










AlACQO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLEIMONT-F. 

DUON 

GRENC»LE 

ULLE 

UMOGES 

LYON 

M/USEILLE . 


■psi» NANCY 
1<U6 S NANTES 
1800 S N1Œ 
11/30 S PARIS 


Tl/27 S PAU 
14/25 N -PBtPIGNAN 
1603 N RENNES 
1104 N ST-ETISiNE 
908 S SnuSBOURG 
906 S TOULOUSE 
11/27 S TOURS 

ions N nmiBTT ■■! 

14/26 S CAYENNE 
11/27 S FORT-DEflL 
17/28 S NOUMEA 


23/29 N 
26/32 P 

1905 S 

16/16 5 

1906 S 
17/26 5 
9/14 N 
1203 S 

snes 

1201 S 
»17 P 
1003 N 
1203- S 

ans s 

9/14 P 
BOO C 
1304 S 
3/10 P 
17/21 N 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■THAÏLANDE. La comp^nie aé~ 
rienne Tbai International rem- 
boursera, à partir du novembre, 
la somme de 500 F à ses passagers 
de EvemièFe classe et ^ ciasse af- 
faires qui utiUsent le tram comme 
moyen de préachembieinent jus- 
qu'à l’aérogare de Roissy avant 
d’embarquer sur un vol Paris- 
Bangkok. 

■ GUYANE. les vois d'Air France 
au départ ou à destinatiou de 
Cayenne sont toujours suspendus 
â la suite d’une grève de la sodété 
de restauration et de nettoyage 
des avions, mais ceux des autres 
compagnies, AOM, Surinam Air- 
ways et Air Guadeloupe, sont 
m^Ttemis. - 

■CORÉE DU NORD. Un ocnneau 
train touristique part tous les ven- 
dredis smr du sud de la Cb&ie pour 
gagner vQle de R^in, en Corée du 
Nord. 


KIEV 

LISBONNE 

LfVERPOOL ' 

LONDRB 

U/XBMSOURG 

MMIRID 

MILAN 

MOSCOU 

MUNICH 

NAPLES 

OSLO 

FALMADEM. 

PRAGUE 

ROME 

SEVILIE 

SOHA 

Sr.pETERSS. 

STOCKHOLM 

TBIBUFE 

VARSOVIE 


12/18 S 
1909 S 
12/17 P 
11/17 P 
6/18 C 
1308 S 
1608 S 
V13 N 
9/17 S 
1807 S 
2/11 S 
1708 S 
sn? C 
1706 S 
22/30 N 
«20 N 
6/9 P 
4/14 5 
1804 S 
7/16 S 


BRASaiA 
BUENOS Affi. 
CARACAS . 
CHICAGO 
UMA 

LOS ANGELES 

MEXICO 

MONTREAL 

NEW YORK 

SANFRANÛS. 

MNTMGQON 

TORONTO 

WASHINGTCm 


ALGER 

DAKAR 

KINSHASA 


1904 5 LE CAIRE 
1302 S MARRAKEOf 
N/UROBI 

21/33 S PRETORIA 
6/18 S R/IBAT 
26/30 P TUNS 
1909 C JtSIE OCÉAN 
2805 C BANGKOK 
17/23 S BOMBAY : 
1300 C DIAKARTA 
1304 S DUBAI 
21/26 N HANOI 
1604 S HONGKONG 
1202 S iBtUSALEM 
1403 N NEWDEHU 
21/29 N PEKIN 
SEOUL 

1909 S SING/\POUR 
27/30 P SYDNEY 
22/31 P TOKYO 


22/31 S 
21/31 S 
1305 S 
1205 S 
2007 N 
2V37 S 
B 

27/31 P 
2«30 C 
2«31 C 
28S7 S 

zsaa P 

2500 S 
21/29 5 
2603 S 
1V19 S 
1603 5 
27/32 N 
12n7 P 
2<»8 P 



SRuottoi le 15 sqrtembre à 0 toirc TU 


PréviâonspoarIe 20 septemiatà 0 hainTÜ 


VENTES 


POUR U MÊME PRIX que le 
métal argenté neuf, Fargeaterie 
massive au poinçon « à la 
Minerve » (1838 à nos jours) 
conserve toujours une- valeur de 
revente bien stqiédeiaie. Qmddé- 
rée coinme moderne par les coBec- 
tiODneurs, elle pStSt de leur préfS- 
rarce pour les oLÿés Ai XVŒP œ 
du débiN du ax^siédé. RnrbmL 
c’est seukaneait vos les années 50 
que se ront généraBsées les ted»- 
niques de fabricatloa mécmiîqae 
pour raigenterie, et tout ce qcB est 
antfidem a été façcomé sdrâi les 
mêmes procédés ç^bux temps les 
plus reoilés: à peâtir (fune fexSüt 
d’argent, Farrisan réalise les 
modàes à Faide de fonnes et de 
nosnlxcux ccnqs de raartean. Ces 
coups répétés donnait aux objets 
un aqiea condensé et moeflenxcpn 
fait le cfaaiae de Faigent ancien. 

TQUSIfSSmCS 
Produite en grande .quantité 
dans toute la France, et pendant 
presque un siède et demi, Fai&air 
terie à la àfinerve o%e un Imee 
dioix de si;^: ibcmes dasa qn es, 
pastidKS ou créations. Ces der- 
nières, tares et exécutées par des 
orfèvres volontiers virtnoses, 


L'argenterie à la Minerve, valeur sûre 


c(M3oenieiti seulement les pièces 
décoratives ^as de vaiss^) et 
sont apiséciées sdon la beauté et 
l’originalité .des scDlptures. EDes 
sortent des maios. de OiSot, Iblize, 
FromêstTMeurise, Zin^Ier, et 
peoveut at t ei n dr e phisîenrs cen- 
taines de ntiffieis de fiancs. 

Oesâiéeè la bocogei^âe, la IHD- 
dnç fkm lapte a nportante reco!^ 

Cafenrfner 

AICnQtfITÉS 

-• Nantes (Loire-Adantiquei^ Baie 
des e^Kistiras BeaDjmce, du 19 au 
21 sepbmdae : véndmfi de 14 à 
19 tarares, sæaHSdi et dimanche de 
10 1 20 beoies, 160 exposants, 
entrée 15R 

• Bar>TfrDiic (Meuse), ImB des 
esqxisitions, jusqifaa dimandie 
21 septembre de 10 à 20 beures, 

50 exposants, enUée ^ E 
.• Ailes (Bouches-dn-RhCne), . 
{biais des ccmgcès, du. sameA 20 an 
dànanche 28 septembre de 10 â 
19 h 30, 100 eqjosaaxts, entrée 35 F. 
■ HagDDdaDge 04bse^ 
IbulrGmin, sarnedi 20 et dbnanc^ 
2! septembre de 9 à 19 heures, 

40 eqjosant^ ra&ée 10 F. 


des déetas Louis XV ou LouisXVZ, 
tantôt-fidèles, tantôt réintetixétés 
et surchargés. C’est Fépoque du 
sesMce cinq pëëces (tiiél^ cafe- 
tière, snooei; pot à lait, plateaiO, de 
la ménagère de couverts et de 
divexs de plats ^ou^éèce, 

I^umieq etc.). TYès nombreux 
aujourd’hui sur le marché, ces 
Cft^its s/ esüm e ut cfapiés la qualité 


BROCANTES 

• Sonnes (Vaudnse), avenue 
H' rVangp^ jiKapi' aii dimaîirfit? - - 
21 sqitEmbr^ 60 e/qiosants. 

• Paais,poDtLoins4tffîppe, 
juapi’andzinmcheTI squentbr^ 

65 eaqxisants. 

• Le ffeyte ^eme-àtoitnne), ftlais 
des eqxjtilicm, jusqu’au 

21 sqsCembce, 50 exposants. 

• Paris; aidue du Mana^jusqiFau 
dnnandie 28 septembre, 

120 esqiosants. 

• SaénHifitEe-lesRraipaals 
(Bcmdies-dDrRbOne), route de 
Martigues, jusqu’au (fimanebe 
21 sqitaid»e,200 eqxispts. 

• ftins (CSiarente-MaritnDe), 

du PisaÀs, satnedi 20 et Æinaiiche 
21 septsoteasO exposants. 

• Beiserac (DordogneX saSe 


du haras ec iepaiDçoQdeFoifevre. 
{Uad les bannes iiiaisoDS, <» peut 
citer Aucoc; Cardeilhac, Boin- 
Tabouret, Têtard fi^es, Risler et 
Cané, Vibrât, KeDo; Boifiangei: 

Les services quatre pièces 
se vendent entre 15 000 et 
25000fiaiics.Lesplatslesiriusdas- 
siqties, ronds ou ovales, à décor de 
.mootmes, acmt accessiUes à partir 


Anatole>^FFaQce,sanie(ü 2ûet 
dimanche 21 septembre, 
lOOeqiosants. 

■ Pmn^n CUnistèieX saDe 
rami^xxts, sattieÆ 20 et dmianche 
21 septembre, 140 eiqxisants. 

• VffleDenvé^ès-BézSeis, plaœ 
{tarai, samedi 20 et dimanche 
21 septonbie, 80 exposants. 

• Saint-CioiidCHautsHie-SdrieX 
parc, samerS 20etcBmanche 

21 septemlxe,300e]q)osaiits. 

COLLECTIONS 

• BooDig-Adiacd (BoreX saDe des 

Sdon bxttes coOeitions, 
samedi 20 et (Smanche 
21 septembre, 16 exposmds, oitiée 
10 F. 

• B^jles (GtEondeX Bourse 
phnatflie!, centre Jean-Lwçat 


de 2 000 fiance les jattes rondes ou 
cariées à-paitir de 3 000 francs. Les 
i^umiers et plats à anses (3 OOCY 
5 000 francs) se présentent aussi 
avec un couvercle dont la prise est 
scu^itée en forme de graine, de 
plante ou de légume (8000/ 
lOOOOfraocsX 

Plus abordables, les couverts 
peuvent s’acheter soit au détail soft 


samedi 20 et dimandie 

21 septembre, 20 exposants, entrée 

fibre. 

• VDttvf{qrOndre-et-U»reX 
gyiiuiase. Salon des odlectionneurs, 
samedi 20 et dimanebe 

21 septembre. 

• Bomuoin-JaBira (Isère), Salon de 
la carte postale, saUe polyvalente, 
sameefi 20 et dfinandie 

21 septembre. 

• Roanne (Lc^X Bourse routti- 
crdectkMis, dimandie 21 sqitembie, 
10 exposants, entrée 5 F. 

• FcmteiMüy-lB-joûte 
(Meuithe-et-MosdBeX Fcrire aux 
livees, entrée litxe, 16 exposants. 

• Paris, square Geocges-Biassais. 
Maidxé aux Bvies anciens, samedi 20 
etcfimanchea septeraixe, 
ôOeiqiosants. 


par deux, rix, huit; douze (ou phisX 
Un couvert conqNend une coiDer et 
une (burefaette, et se trouve à partir 
de 400 francs. Les sûtes de douze 
sont proposées à 5 000/ 
10 000 francs. Les ménagères de 
douze couverts rangés dans leur 
cofrret totalisent entre quatre- 
vingts et cent pièces, avec plusieurs 
types de couverts : à dessert, à pots- 
son, etc. Les modèles courants, à 
décor de filet ou de coquiDe, valent 
entre 20000 et 30 000 francs. Les 
prix montent avec la notoriété des 
fabifeants, et les plus renommés 
ont souvent réaBsé des ensembles 
importants qui peuvent atteindre 
60 000/80 000 francs pour deux 
cents à deux cent cïncpiante {nèces. 

A Paris, te Crédit munic^ dis- 
perse r^uliècement rargenterie des 
iâmOles. Les ventes ont lieu le pre- 
mier vendredi de chaque mois et cm 
peut y trouver toute la gamme des 
productions KXXr et début du siède. 

Cf^jftaine Bedd 

if Crédit munidpû de Paris, 55, rue 
des Francs-Bourgeois, 75004 Paris. 
Experts ; Françcnse Cûlles et Jean- 
Noël Salit, 10, rue Richepance, 
75001 Paris. lëL : 01-42r61-54-63. 
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L'ART EN QUESTION 


Ea collaboiatian i 


Natlaaaiix 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 



HORlZONTAtEMENT 

L Glissement en masse. - U. 
L'euro Ta enfirncé. Bûssa la ptes- 
aon, '*0L Da jamais: vu. Haut de 
gamiing, - IV. Met le feu aiB ^o- 
meites. U&ilé baigace. - V. Au-des- 
sus du trône. Sa base preiid Feau 
de toutes parts. ■■ VL W>iûn de Is 
sardine. Descend. des Caepates 

poorse jeter dansle Danube. -va 
Place de dressage ou dressé sur la 

place. Remumée. - VHL fi nissen t 
per peseta impossible de le rattra- 
per. - OL Petit patron. Poor venger 


-son papa O tua sa mère et Famant 
de sa mère. - X. Attestent le docu- 
ment Ondes pétqdûiiques. - XL 
Cbercbent toujours- à en savoir 
plus. 

VERTfCALEMENT 

. L Le ^05 reste & k cûsfiie. Rmr 
fiûre des . serviettes, mais pas des 
tordions. - 2.-Langue du Sud. 
^^aiDt ridiciiIe et amooieu. ~ 3. 
Pri fff rinng. ifierment du gotiriqoe. 
.. 4. Impossible: de sonir de ce 
pamec. Gardleame de la paix, en 


Xnin^pe. - 5. Le ptix du tran^ioit. 
Sortie de route. -6. Parlé dans le 
lytol du Sud. Laisse édiai^ les 
gaz. - 7. Evacuas les eaux saies. 
Protecteurs italiens. - 8. Tirées 
d’un exocet Apparût - 9. Usten- 
rile de cave. Ecartent les eaux plu- 
viales. - 10. Petit métier rendu 
câdMe par Mozart R^e. - IL 
Lâdiée par ignorance. FereoDUd et 
pturieL 

Phi^ppe Dt^nds 

SOLUTION INI N* 97209 

HORIZONTALEMENT 
L IbriL Arène. - n. Esope. Godet 
- HL Tisonnes. Ae. - IV. Ode. 
Hntent - V, Nets. Adapte. - VI. 
Ttavkin. - vn. Elèves. Dard. - Vm. 
Tkaoes. lot - B. Ab. Rascasse. -X. 
PâïL /dois. - XI. Erine. Tente. 
VERTICALEMENT 

L Téton. Etape. - 2. Oside. libec. 
-3. Rosettes. RL - A Ipo. Savarin. - 
5. Lent Vénale. - 6. Niaises. - 7. 
Agenda. Seat - 8. Rostand. Ale. - 9. 
Ed. Eplaison. - lOi Néant Rosit - 
13. Etèté. IXèse. 


Les gestes 
de la déesse 
de l'amour 

DÉCOUVERTE EN 1820 par un 
paysan de IHe de Mnos, dans 
l'archipel des pelades, au milieu 
des ruines de l’antique cité de 
Mflo, la Vùtus de MiJo fut offerte à 
Louis XVIII par le marquis de 
Rivière, et entra au Musée du 
Louvre l’année suivante. 

Malgré de nombreuses recher- 
ches, ses bras ne frirent jamais 
retrouvés, laissant la porte 
ouvnte à toutes les ^po^ions : 
quû geste pouvait bien accomplir 
cette jeune femme, à demi nue, 
au corps souple et tnobfle ? 

A jamais enfermée dans son 
mystère, elle est aujourd’hui, 
pour des mSlions de vititeurs. le 
symbole de la beauté et de la 
perfection. 


feSnlc Kt Mié pw la SA L» Mai^ La rapraducSon de tout ctSda esUnunllB am raeeon/ 
dBlUMrfsMIon. - CoiiniiHlenp8riiMedaB|oin«RatpuWBMa)srC57437. 


knp(biwiB(kiàlBnda 
ia rue M. GtiwbotiB 
a48aiwyeedeK 



VÊnusdeMÜo 
yen 100 avant 
J.-C., marbre, 
Paris, 

Musée du Ixnevre 


Déesse de l'amour, quel est 
son nom dans la mythologie 
grecque? 


• Aphrodite 

• Artémis 
I Atiiéna 


PRKTBIM FRONCE. 


I feHTmée OBMWvwAfeqr 

PUAI irifÉ WBe.p(Ârtl« -CinieiiMW 
^ niKiAiilftiÉN*M|*iiiiCcne 
Sible, rue Claude Ber nard - BP 218 
ra226 PARIS CEDEX 05 
Tél : M-tt-ITGMO - F» t 


Solution du Jeu n* 31 publié dans Le Monde du 12 septembre. 

La BataQlé de Sem Bamano de Paoh UcceOo est dtepersée dans trois 
musées : le Musée du Louvre à Paris, la Galerie des Offices à Florence, 
la Natimal GaDeiy fi Londres. 
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CULTURE 


LE MONDE /VENDRED1 19 SEPTEMBRE 1997 


THÉÂTRE Né en 1944 à Buenos 
Aires, le metteur en scène Alfredo 
Arias est venu en France dans les 
années 70 pour fuir la dictature mili- 
taire. Avec ses amis de la commu- 


nauté argentine en eiâi, rMroupès 
au sein du groupe TSE, il a mit mer- 
vdlle grâce à son style, nostalgique, 
adde et flamboyant • À LA MAI- 
SON de la culture de Bobigny, Alfre- 


do Arias présente La Mrie cfe feu. 
Cette pièce est la seule écrite par Sil- 
inna Ocampo, poétesse et roman- 
dère argentine qui fut l'épouse de 
l'écrivain Adoifo Bioy Casarès et 


Pamie de Borges. Efle donne Keu-à 
un specfade enlevé, où les femmes 
dament le pion aux homma, sur 
des airs de tango. • LE ONÊASTE 
Bertrand Biier, pour sa part livre sa 


première pièce. Les catetettct mise 
en scène par Bemy d â^rat au 
Théâtre de la Porte-Saint-MOTn a 
Paris, avec Philippe flOTet et Michei 
Bouquet 


Les folies fantasques et nostalgiques d’Alfredo Arias 


Dans un livre de souvenirs, le metteur en scène français d'origine argentine voyage à travers l'univers qui a nourri 

des faubourgs de Buenos Aires aux délires des années 70 à Paris 


son travail, 


A PEINE rodés le dîspoàtif scé- 
nique et les répétitions en cos- 
tumes de La Pluie de feu, Alfredo 
Arias s’esquivait déjà de Bobigny 
pour Montréal oii Cabaret Co- 
conuts, un texte de récrnatn uru- 
gayen Juan Carlos Mondragon 
présenté à Monaco en mars 1996, 
est repris cet automne dans une 
nouvelle version. Le temps d’assu- 
rer l'aiTaire dans ses moindres dé- 
tails, il répartait pour le Teatro 
Stabile de Gênes où rattendait La 
Dame de chez Mœdm... On ne sur- 
prendra jamais Alfiredo Arias en 
état de vacance. Ce bel Argentin 
aux allures de dandy qtu l'on ima- 
ginerait VDimrb'ers enclin à l’indo- 
lence est radicalement alle^que 
au farniente. Les Mémoires imagi- 
naires qu’O a publiés cette année : 
Folies-Fantômes, disent quelque 
chose de ce touihOlon nécessaire, 
sans lequel l'angoisse le saisit 
Us révèlent aussi de façon fla- 
grante l’empêchement à parier de 
soi chez cet éié^t discret, à la 
gestuelle expressive, paradoxale- 
ment saisi entre la fascination de 
la scène et Je besoin de se mainte- 
nir dans l’ombre. Plutôt que le ré- 
cit autobiographique d’un certain 
Alâ%do Rodriguez Arias, né dans 
les faubourgs de Buenos Aires en 
1944, les Folies-Fantômes sont 
d’abord la chronique extrava- 
gante, les fragments d’épopée tra- 
gïcomlque des compagnons de 
route et des proches, déployés sur 
Taxe ffaJîe-France-Argentine. Uni- 
vers délirant des enfants de la 
balle et des nuits interlopes des 
années 70 ; apologie de la passion, 
jubilation des marges et de la 
« monstruosité » ; nostalgie vio- 
lente, enfin, d’un Buenos Aires 


Trente ans de folies 


• Dâmts. Depuis Dracula^ monté 
avec le groupe TSE à Buenos Aires 
en 1966, Alfredo Arias a créé et mis 
en scène une quarantaine de 
inèces, comédies musicales, revues 
et opéras. 

• Années 70. Eva Peron, de Copi 

(^ris, Théâtre de l']^)ée de bois, 
19^). Cornue (Paris, Salle 

Gémier, 1972). Lusse (Paris, Oté 
international 1973). Les Peines de 
coeur d'une chatte anglabe 
(Saint-Denis, Théâtre 
Gérard-Philippe, 197^. 

• Années 80. La Bête dans la 
jun^e (Théâtre Gérard-PhOipe, 
1981). La Fenme assise, de Copi 
(Théâtre des Mafhuxizis, 1984). La 
Tempête (Aviffjoa, 1986). Le feu de 
VamouT et du hasard (AubervflBers, 
Théâtre de la Commune, 1987). La 
Marquise Roselinde (l^lôida. 
Centre dramatique du Rialto, 1988). 

• Années 90. Les Indes gatertCes 
(Festival d’/tix-en-Provence, 199Q). 
Les Cmtes d'Hoffinann (Ihéâtce dn 
Châtelet, 1991). Mortadela, revue 
argentine ({^, La Qgale, 1992). 
Fou des Folies (FiÆes-Beigère, 

1993). Faust argentin (La Ogale, 
1995). 


hanté par la tendresse et la timtal- 
sie de figures disparues. 

Au détour d'un chapitre sur^ 
gissent quand même quelques 
confidences propres à éclairer les 
futurs partis pris de l'homme de 
théâtre, marqué à é^té dans ses 
ori^es par l'austérité esp^ole 
et la li^reté expansive itafienne. 
Souvenir fondateur des pièces ra- 
diodififiisées dont renfant se dé- 
lectait avec sa grand-mère avant 
de s’endormir. Et ce soir d’excep- 
tion où fut retransmis un impro- 
bable spectacle de magie orches- 
tré par un nommé Fou Man 
Chou... personnage-phare que 
Ton retrouvera dans la fameuse 
revue argentine créée par Arias en 
1992, Mortadela. Evocation des 
cinq années cauchemardesques 
passées au lycée militaire, avec de 
longues semaines de désarrm et 
d’apnée mentale que seuls contre- 
balançaient la frénésie cinéphr^e 
du week-end, puis les speôacles 
de Beckett, Ionesco et Merce 
Cunningham. 


RMlNSTiniOSniË etexcÆs 
«( Finalement, f avais survécu à la 
stupidité; et c'est la marginn/isa- 
tion qui a donné un sens à ma vie », 
commente aujourd’hui Alfredo 
Arias. Deux années de droit, vite 
abandonné au profit de la pein- x 
Tuce et de la sculpture, et Thrévi- ^ 
table attraction des planches | 
- pour un spectacle vivant, à la g 
croisée du cirque, des cérémonies ^ 
sacrées, du music-hall et du g 
théâtre ; revendiquant déjà pour ^ 
vade-mecum la monstruosité et s 
rexcès, le bricolage et le luxe, por- 
tés par le langage du grotesi^e, 
du drame et de l’enchantement. 



Müièu.des années 60i A pcâne le 
tesq» d’élire qu dques complices 
(ce sera lé groi^ IBE) et de mon- 
ter quatre spectacles polypho- 
niques Dracula, Aventuras, ‘Fuùi- 
ras, Coddess- que déjà les 
vodférations poUdéns cmt cou- 
vert le joyeux désordre dn qoar- 
tiér des artistes: «Aldus avons vu 
l'orage approcher, le moment où, 
tTimesSsuitàm qui^dUnnede hem- 
Glanent, toutpouvoitbascnrervefs 
iepôe: Etnous avons cQDgrrisia né- 
cesâté de partir. » Exfi- « assumé » 
vers FEui^; perte douloureuse 
de la langue maternelle, et fiag- 
mentatioD (Tune identité qu’O loi 
faudra vîn^ ans et un preinier re- 
tour en Argentine pour qu’il en 
ébauche une reconstitatiorL 
Au terme de deux ou trois dé- 
tours-,. Paris l'accueille sur une 
note fiatemelle. Univers cbaleii- 
renx dn facétieux Co]^ dont Arias 
et sa troupe montent ttne dâ»- 
rante Eva Peron, campée en tra- 
vesti par l’inénanable Facundo 
Bo. 




Rodoéfo de Soiaa (Rodoifo) et Maribt. Marini (A âelmdn) 
dans*iLaPmedefeu»,4e^ivina0casn^, 
la nouvelle mise en scène d'Alfredo Anas, 


ACHAMiaiiterT siiKsiaçt 
C2as débuts de vie pazirienne ont 
d’emblée faîQî toumear court, avec 
l’imipttoD d’un groupe cfexfrSme 
droite dans la petite salle de 
l'E^ de bois ; «Nous oWons 
reçu beaucoup de lettres de me- 
naces. Un soir. Os sont venus, armés 
de barres de fer, et fis ont ent ii n - 
meta cassé le décor. Pendaid: quel- 
ques instants, des amis présente 
dans la saOe ont cru que leur inter- 
vention faisait partie du ^jectacle. 
Cela nousafijit beaucoup de mal : 
.(fétatt wiite iq n&^esâgri de ÇAt^ 
g^nttnè qui resurgâsatt lii où nous 
nous édons r^ugiés. »' ' 


Dam la forteresse d’une femme-araignée 


LA PLUIE DE FED, de Silvtiia Ocampo. 
àtise en scène d’AIfredo Arias. Avec Mari- 
lù Mailni, Fanny Marcq, Vincent Minne, 
BAagalî Pinglault, Rodolfo de Sooza. 

MC 93 BOBIGNY, 1, bd Lénine, Bobigny. 
à(P Pablo-Picasso. Tél. : 01-41-60-72-72. 
Lundi an samedi à 21 heures, dtanancbe à 
lôbenres. Darée:lh20i. De 50F à 140F. 
Jnsqu’au 19 octobre. 


La « pluie de fisu » est une plants fleurie, 
placée par Alfredo Arias au centre de la 
scène dans un pot de céramique. Son nom 
est ignoré des manuels de botanique. En vé- 
rité, fl doit tout à rimagmatîon de cette 
grande amoureuse dte v^êtaux que fut la 
poétesse et romancière argentine Silvina 
Ocampo. 

Sa «pliüe de feu» est à prendre au pied 
de la lettre : une befle plante, ardente, en ir e- 
tenue par une maîtresse femme (Adelalda) 
et sa servante (Prédefinda), et que la 
« pluie » virile ne parvient pas toujours à 
« brûler ». Elle rassemble les signes d’un 
mystère aussi profond que qui sépare 
les hoinmes (de tous âges et de toutes 
cooÆttons) et la femme (tm^ue, précieuse, 
^idéale»). Incomp^iHlrté et attirance qui 
assirent la pérennité de jeux fririeux, dont la 


seule issue est la mise à mort De rbomme. 

Nous sommes en Ai^tine. Mieux : dans 
une bourgade de isorince. Mieux encore : 
dans une demeure patricienne. Iftie forts- 
resse où le monde extérieur ne parvient que 
par bribes, ragots et tentations, gouvernée 
par des femmes finalement égales, 
complices, railleuses. Adelaîda la céramiste 
est la « Grêla Carbo dû quartier », aussi sfire 
d’efle-même que de r^r sa maison selon 
ses T^es et ses superstitions. Elle vit dans 
un temps étale, sans jour et sans nuit, celui 
d’une artiste, d'un enfant, d’un assassin. 
Après avoir obtenu raison d’un pois de deux 
maris, elle coritinue de tisser le rêve dans le- 
quel les hommes aspirent à se laisser 
prendre, celui de la ferrune araignée. Elle ne 
sa lasse pas de poursuivre cette œune sous 
une forme toujours renouvelée. Les 
hommes sont des benêts ou des chaperons 
rouges («comme ta peau est blanche! 
comme tes lèvres sont rouges I») vite aoqués 
locsquTls menacent de devenir croqueuts, 
machos et maquereaux. 

Morte il y a quatre ans, SAvina Ocampo 
était l’épouse d’ Adoifo Bioy Casares et 
l’amie la pim proche de Borges, avec qui efle 
s^a une Anthologie de la ittérature ^fas- 
tique. Sa pièce, unique, restée inédite, 
baigne dans ratmo^bère du conte. Cette 


* ivgoTm? », comme dît d'elle sa tzadudzice, 
SQvia Baron-Siqiervielle, déploie d’autant 
mieux son invention qu’efle ÿag^nne sur une 
observation précise, documentée, des rap- 
ports entre maîtres et domestiques. Ses 
mots sont \ double .entrée - comme la 
scène-, mélange de naïveté concertée et de 
rouerie, spontanée, comme ses personnages. 
Tout parie chez elle. Un couteau tonfoeè 
teire comme un lapsus dans une conversa^ 
tion. Un jeu de clef est une proclamation.. 
Des t^oux - dont on ne saura jamais s'ils . 
sont vrais ou faux - senmt tout'sauf dlsoets. 
L’or vâjtable se cache dcurièie letrandiaiit 
d’une mdsve. Au plus près de la langue. ' 


EXi^D'ENRMKEErMifeiiainÉ -■■ 

Des boiifi^ de tango entrent par les fis 
nêtres. Rappel siqieiflu ; les acteurs, Hans 
une sorte düviesse légta, marchent déjà de 
ce pas-là. Alfredo Arias est ici diez fad de 
plain-pied. Pour que la scène lui appar- 
tienne, il semble n’avoir en qu’à lance r son 
filet favori : Maiflù MarinL Elle fait coqis 
avec Adelaîda. L’ Argentine serait de conven- 
tion si elle ne parlait pas piécisânent par sa 
voix et ses gestes. Ce n’est pas ime question 
d'accent (Taccent ne ^ rien pour se disri- 
muler), mais une question d’excès. Excès 
d’enfance et de féminité: Petits sauts, dôj^ 


Jeaofhoeds Fetvia’ 


Les « Côtelettes », de Bertrand Biier restent en travers de la gorge 


LES COTEUEITES. de Bernard 
Biier. Mise en scène : Bernard 
MuraL Avec niilippe Niriret, KG- 
chel Bouqoet, Claudine Cwtm, 
Dünitri RougeuL Moussa Maz- 
skri, Fatida Rataouadj... 
THÉÂTRE DE LA PORT&SAINT- 
MARTIN, 16, bd Saint-Martin, 
Paris KF. M” Strasbourg-Saint- 
Denis. TéL : 01-42-08-00-32. Dn 
mardi an vendredi, 21 heures ; 
samedi, 18 benres et 21 heures ; 
dlmandie, 15 heures. De DO F à 
290 F. Dotée;! b 40. 


Ça commence Uen. Trois per- 
sonnes Æjimt dans un saloû noîT : 
Léonce (Philippe Noiret), cin- 
quante-sept ans, son fils Xarier, 
douze ans, et sa mâilresse, trente 
ans. On fran>e à la porte. Entre le 
>^eux (Michel Bouquet), soixante- 
dix ans passés. «Qu’esf-ce que vous 
vouiez?», demande Ndret à l’in- 
trus. «/e viens pour vous faire 
chier», répond Michel Bouquet 
Les deux hommes ne se 
connaissent pas. On ap prend vite 
qui fls sont: deux ennemis de 
classe. Léonce est de gauche et 


Titiie, le >Aeux, de drnte et pauvre. 
On nous le fah voir à leur allure : 
pcÂo Lacoste et mèche rebéOe pour 
Léonce, veste âriquée et maintien 
impeccaUe pour le 14eiix. 

On nous le foit surtout 
co mp rendre, dans un échange qui 
très vite atteint son point culmi- 
nant: trouver ce qcû, sur le fond, 
dififôrencie un homme de droite 
d’un homme de gauche. C’est 
simple, répond Nobet : « L'homme 
de gauche nettoie lui-même la 
merde qui s'est coOée contre tes pa- 
rois des chiottes quand 5 a chré. 


LTiomme de drate laisse sa merde 
collée, et la fait nettoyer par sa 
bonne.» 


• { 
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'.pcctacle fti icinj^ue an^iaisi.' 
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Huisaos 

Cest un point de vue. En tous 
cas, c’est celifl de Bertrand ^er, 
qui tient à nous le bien expBquec. 
Non seulement cette - histoire -de 
« mertir eofi^ » occupe dix bmmes 
mimites de conversation entre Noi- 
ret et Bouquet En plus, elle té- 
moigne de ce que, en d’autres tir- 
constances, on appelle ' «la 
philosophie » d'une pièce! La 
« merde » de Biier est en eSét une 
monnaie d’échange symbolique 
-le révélateoc éaoe attitude &ce 
au monde, et d\me pensée longue 
meot réfiétiiie. En 1944, Sartre 2ai> 
çait dans Huis dos: «L'enfo’, c'est 
tes outres»: Faux, r^iond Biier en 
1997 : l'enfer, ce n’est plus, les 
autres, c’est la merde qui séparé les 
uns dte autres. Chacun ^ffiréderia. 


Huis .^s, donc, dans Je salon 
bourgeois noir, où les deux 
hommes deyterment rapidement- 
amis. Etant diaccoid sur Fessentiel. 
-les ^bcdais de ctûattes» ex. leur 
utflisation-, Noiret et Bouquet 
sont vite à bout d’axgianenL Qn fi i 
que soit le talent d’un auteur, le su- 
jet ne remplit pas une Flâade, tfl 
une heure de scène. Quelles que 
soient la noirceur et la rage de BBef 
-réelles, tiles ont fait merveille 
dans certains de ses Sms-, runité 
de langage {■* merde, chier, con») 
n'âève pas des diak^ues à la hao- 
teur <fun AuÆard (autre réfémce, 
avec Sartre, des CôteSeties). 

Que reste-t-fl quand oii les a 
épuisés ? Fricoter avec la mort et en 
^ipeler à ramouc Cest à quoi $* 00 - 
ciqie Blis; qui va jusqu’à abattre la 
mort dTun coiq) de revcrfvei; pour 
que vienne la lédenqttion -sous la 
forme, du désir incacné par Fatida, 
la fem me de ménage maglnébine 


que sé partagent Noiret et Bour 
qnet Reste akns, pour Je q)ecta- 
tem; à sfuem^ex sur raisons 
du gâtiris. La est peut-être Pai- 
greur qui sous-tend la pièce. Si les 
- Gdtetef&es T pgfa tprff à la *»»«*»«»<• de 
la méchanceté qui émam» fes dia- 
logues der^pfiques drôles -fl ÿ en 
a-, ce serait un wtArriw> 

en forme de défouloir collectif. 
Mais ça ressemble phis à iœ eritôù' 
noie 

Lfonmiage pour les spectateuis. 
dommage pour les deux comé- 
<flens-phaie& Pour son retoùr aù 
tiiâtie (Le Monde daté 14-is sep- 
temtee), FUS|^ Noiret se donne, 
corps et voix, avec nn^ vokmté de 
convaincre indubitable- Michel 
Bouquet, hiL joue avec une finesrê 
tdle qu^dDe dfecaisse Les CSfeteffes : 
rm ne voit que hiL qui parfrfe at- 
teint une fimne de gâûe. Rideau. 


BrlffitUSoBno 


Le Ru 


On connaît la suite, plus heu- 
reuse et semée de succès. Cet 
acharnement singulier, déran- 
geant pour certaiBS. à mêler les 
genres et les rostres dans une 
sophisttcaiimi exacerbé^ à jouer 
le oontze-emploi, ranachrodhine, 
et le décalage en forme de combat 
contre la banaflté et runifbnnisa- 
tion. Tonte une nyribolc^e ré- 
cazreote - qui se pramène de Mé- 

liés à Lnbîtsçhr de Cocteau à 
Hitchcock, de Joan Crawford à 
Balanchine-, savamment détra- 
quée et (fistimciée par la mise en 
évidence des fermetures Eclair, 
puisque Fol^ectif visé consiste à 
«semer le troubla redouter un geste 
dangorem». 

Reste, comme un nœud gordieu 
patiemiDent attaqué, cer empê- 
chement tenace à oser de ses 
(Ht>pTes mots. Rétif à tout com- 
menté de son travail seâtique, 
« par peur de détruire quelque 
chose dms le rapport au texte ens- 
tant». Arias nse de notations mi- 
inmalés pour la préparation de ses 
spectades. n ne dispose pas moins 
^ tout un arsenal théo^ue quH 
répugne encœe à clarifier sur le 
papiet Après trente ans de créa- 
tion, les Palies-Fanttimes coosti- 
tuent donc une premiète piene à 
rédifice. «A travers la reconstitu- 
tion des impacts de mon histenre. ce 
sontcornmedes boute de mon cotps 
que fai commencé à réunir. Des 
éclate de miroir dans lesquels Je 
peux enfin me recoimaitre. » Pa- 
tience. 




.i.M .. . ..lézXérie Cadet 


* Folfes-Fantôme^ mémoires 
magàuéres, La Seuil, 320 p., 120 F. 


en' l’air, g&nisserocBts et saints d’écuyère 
qui n’a jamais fini d’entrer, en scène. Cet 
exact ajostesnent d’Adelaîda et de MaiDù 
Idanni épaissit le mystère joyeux de La Pbue 
de Jeu donc l’apparition à la MC 93 de Bo- 
bi^ re lève dû létit Cœnine un complot 
oozdi avant sa mort par Sih^ Ocampo, où 
se mâent ce qu’elle aimait de hasard objec- 
tif et de prédstiaation'et qcH faut Uen ra- 
conter. 

n y a qutiques années, Maxflù Marini soDi- 
dtait une dédicace aiqi^ de Bioy Casares. 
Au tenoe d’ube zeacoatie, Vàuteac de L'In- 
vention deMordtire des étagères le manus- 
^ écrit par son épouse une trentaine d’an- 
nées auparavant et loi en fiait cadeau. 

Cfttnjngnt eupHq^i^ Je iQOg «wimca (Je la 

pièce, et oomment ezpüqner œ (ton? A ce 
point dû lécfl^ œi est bien ob&gé d'entrer 
dans les jeux d’un auteur qui a sa souvent 
écrire le futur au passé. Bioy a-t-il recormu 
en Mazflù Marini PAdelaSda de La Pluie de 
■Jai? Silvîaa' Ocampo avait-eDe écrit le rôle 
pour Marith Martnt ((jii’dle If a jamais ren- 
cemtrée)? Ou bien avait-eDe « vu» Marflù 
Maifoi jouer sa pièce ? Ces vertiges ocam- 
piena éclaireat La i^e de feu, sa magie 
tontesimple. 
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Joseph Volpe, directeur général dû Met affaiblit le pouvoir du directeur musical, James Levine 


^ «li s septembre, la nouvdlè a été confinnée 

rgën&al 


du Metropolitaii Opéra de New York: le chef 
James Levaie, ÆrecteiB- mutical ne gaide^pliis 
le pouvoir absdusur la vie et la desâiée muucde 


ON SAVAIT <{ue Je tzâs redoôté 
Joseph Volpe ét^ en puissance 
une s<»te de nouveau Rudidf Bing 

Qe câèbie ])aizon du Me&opcfitan 
Opéra de NewTttâc Ju^cn 3972, 

décédé à (joatre-vingt-qulnze an* 
le 2 septemtate demies Le dhec- 

teur g&iéial dn Met vjent de proo- 
ver qnH est eniiftiemgnt maft re de 
la premièie maison lyrïgne mon- 
diale en nranmant de son propse 
gré Valéry Geigtev, ffîëcteur dn 
Théâtie Maxindd dê saint-Péieis- 
bouig ^us cramu sons le nom de 
Kirov) et pieinier Chef invité de 
l'Orchestre phiDiaxinoiiique' de 
Rotterdanm, au poste créé sur 
mesure de premier chef invité. 

Bien entendu, les ^q>arences 
sont sauves : James Lmdne, cin- 
quante^iuatEe ans, qui a Fan 

passé ses vingKînq ans de maison 

par un gala (Â la fine fleur lynque 
mondiale était réunie, se de 
la venue de son coQègue: «la 
question n'est pas "avons-noirs 
besoin d’un prenüer d^twlté? ” 
Cestpftifft "cet Aomine est en troûi 
de devenir naturellement un pre- 
mier chef tnvSf'. » Joseph Voÿe 
insiste : Je ne retranche 

pas. > SubtUe rhÂorique. Sans 
roroncer à son poste aew-ytnkais, 
dcmt le ccmtrat le jnsqifen' 
2001, James Lnine a annnnrf sa 
vohmté de laendre la sucoestion 
de Seighi reWhktoche à la tête de 
la Pbxlhannonie de MnzndL. Ibot 
semble aller de soL La vérité est 
peut-être plus gompifay. 

Depuis sa nommadon au poste 

NOUVEAU FILM 


du Met U hiî faudrmt désmnû le imrtager avec 
le Russe Valéry Gergîev, nmnmé au poste de 
« prenüer chef invité » pour dnq are. 


NOWHERE 

FfhD amtiôdn de iteaU 
Avec Jannee Bnv^ Radbtf 
Sandiliu»a;,Jiiiimltfna;'Staai- 
nen Dcrtieiiy 0 h IR) * 

■ Nawhm est k la fitüs lae sàtte- 
des feuOletODs âméricâins à la 
mode comme BeverfylSlb (Shan- 
nmi DcihâtT» Pooc dés vedeèes, y 
£aît une Ixève appaiitiM]^ ex le pro- 
longement des romans de Brett 
Easit3n'^s(Mmnsquezéro,leslms 
de rrntraction). Cosmne dans Doom 
Génération, ron film prêchent, 
Gregg Arald décrit une jeunesse 
californienne « traidi », désœn- 
vrée, à la dérive sur le plan sexuel, 
pcKtée sur la drogue, et menacée 
par des extratenestees. Ce ^oope 
de jeunes gens est bien évidemr 
ment l’exact ^)pos£ de l'imagé 
polie véhiculée p« la tâéririoDu Un 
jeune taicmd, nmscjé, po^ dâicat, 
symbole dn mflfe cafifinaien, se 
lévNe être par etexiq;te un pq^ébo- 
patfae dangereux. 

On pourra rendre ÿike à Arald 
d’offrir un td portrait saos dsa- 
dierâdraiiierdeslaçoDsdeiDoiale, 
mais la piésœe chm véritdüe seé- 
narlo aurait été ntfie à un Smqid 
part souvent dans tous les sens. 
Manifestement inspiré par une 
esthétique à la Jcflra Wreers - sans 
le secraid degré et fbonie dece der- 
nier -, visant un « néo-kitsch » 
venu de la vidéo, Al ci|^ daporno 
et du riteom, ffiMéKininaBqne par- 
ticulièraiieitt'de densité et ifeoive 
pas à transcendermapô:i>ostrop 
. facflement déchffî^bie. A floKce de 
se prendre au sérieux, ceim-di 
perd beaucoup de sa force 
initiale. SttpaetBb uaa ^eU 


SPECTACLES 


Réservez VOS FUCES j 
.. SURTfflNm^ 3 


3615 LEMONDE 


de general manager, en. 1990, 
Joseph Vd^ a secoué les arcanes 
d’mie maison, dont le ponvoir 
srtisdque, du âit .du r8|e laîncma- 
lement administratif des direc- 
teurs ayant succédé k Biog était 

ess entipn emanf Hane 1^ wiain* de 

James Levine. 11 était coutume de 
dire que les a gents^ notamment la 
très puissante agence Colombia 
Artis ts Manageinént (ÇAM1), 
repiéseutant Levhie^ y fatoïant la 
pluie et le -beau temps depuis les 
annéesTQ. 

Les 'oDustillants détails révélés 
par le journaliste T^r î t a nii t qiwt “Not- 
man Lébrecht dans son dernier 
brûlot, NTien tiie Mitsic Stops 
(Simon & Schuster, 1996), 
•montrent que les temps ont 
changé: un combat encre Ronald 
A. Wflfoid, patron de la CAMl, et 
Volpe à propos de la très ca^ 
deuse sotnano Kaihleen Batde a 
assuré la victoire, extrêmement 
signifi c ati ve, dn patron du Met sur 
un agent suapodssant, sar une star 
adiilée, et sim., son directeur 
musica!, dcmt la diva était une pco- 
t^ée. 

Depuis,, il ne fiedt aucun doute 
que Voÿe se conÿorte avec la fer- 
meté incisive de ftu Rudolf Bmg. 

(ep liwihatftimiln, dans fa nnmina> 

tion de Vlale 7 Gexgiev - drmt la 
justification artistique est 
incontestable-, est que le. chef 
rosse ^jpmtient aussi. à Ja presti- 
gieuse liste de la CAMI, dont la 
star absrfiue était Karajan et à 
bqu^ sont IttscnCs la dopait des 


grands che& actuds (Cados Rlei- 
bei^ Seip Ozawa, Qaudio Abbado, 
Riccardo NhitL..). Le leadership 
semble donc contesté de l’inté- 
rieur de ses deux « maisons 


Volpe 

se comporte avec 
la fermeté Incisive 
de feu Rudolf Bing 


Levine demeure adoré . des 
artistes lyriques : fl les accom- 
pagne Twagwifiqngingnt an pîann 
(ses récents disques avec Dawn 
Upshaw, chez Sony, ou Cecflîa 
Bartoli, chez Decca,'~le font 
entendre à son meilleut), ne les 
« lâche » pas du r^ard lorsqu'ils 
sont sur scène, mais le résultat 
artistique n’est jamais d’un laflB- 
nement extrême. Dans , le iépei> 
tirire synvbonlque, fl Test encore 
moins. 11 ést de snrcroSt souvent 
lepnxhé .à James Levine de n’y 
inviter que rarement des musi- 
ciens d’une stature hü soit 
supérieure (si roatsi^ Carios 
Kleiber y a dirigé trois produc- 
tions, Abbado et Soiti n’y ont 
jamais paru) ; en revanche, fl y 
convie volimtiers. de jeunes col- 
J^gues à âzre leurs débute : Anb>- 
nio Fappano, David Robntson, 
Simone Young, Christian Uride- 
man, par exemple. A son crédit 


Lent décollage de Primai Scream au Bataclan 

INlâtESSANT d'bbsaver SOI la 
scène du Bataclan, meréfedi 
17 SQSteBiEae è don gn»^ 

M k a wwBq BgB n i prfj iftn lart t dimt 
1w £i rft a lVm<awftd 4nfR gi»ii l iWtd4m 

mène j»rii prii Ariàii Dub founr 
ÆHton. comme Primai Scréam, a 
déodé de f^affianchîr des frcm- 
tières styfistiques séparant rock, 
dnb et tectmo. De cette furioD, ces 
Anglais d’origine indleime et par 
kfstanaise fmt une anne pc^qne. 

Propulsés par leur lAnilence 
(f Ariatiqnes nés en Grande-Bre- 
tagne pendant les'années de crise, 
ils occupent la scène avec une 
énergie '^révoltante. Leur très 
jome dianteca; Master D, boule de 
ZKite boucfissmite, débite un lagga 
fténéticpie, sur fatad de brealdjeats 
vfhrionnante et de liBs ofiensite, 
autant bornés dn punk mte de la 
musiqne îndieime tradîtionnene. 

Cette formation encore peu 
oomnie -mais dcmt Falbum, RA- 
JvL'et les concerts connaissent un 
succès inattendu en France -, pro- 
voque un enthousiasme peu 
cranmun pour un groupe de pre- 
ndèrepartie. 

Bobby Gîllespie, le leader de Pn- 
mal Scream, est le premier fan 
(TAsian Dub Rnmdatioh. n les a 
ÎBq)09és an inogcamme de sa tour^ 
née; 3 asaste dans la fbsse èleur 
peribnoancè parisienne.. Mate, ÿfl 
partage lenr goût dn mâange des 
genres, ses motivmùnis semblent 
' tout antres: Entent de la classe 01^ 
vrière écossaise, Bobby s’est accro- 
ché à deux bouées: la murique et 
les drc^oes. Pas grand-chose 
d’autre àâte dans lie Glasgow des 
améeslbarïMx pour cette gésé- 
rarioD Thzbi^potting De groi^ a 
écrit une partie de làHnandqiie du 
film) - Obsédé par le mouvement 
punk (et la coca&iè), pute parle 
xod: caSfiHDien des arôiées60 (et 
Fbéroihe), avant de se convertir 
aux lüateits delà bouse (et de Fe^.. 
ste^ Primât Scream a coonu tme 
carrière en forme de montée et 


deréente «f acide. Des disques gé- 
triatnt - conmie Screamad^ca, al- 
bum fondateur de la culture 
dance-rock des armées 90 —et des 
trous ncMts- te passâste Ghre Out 
But.Dterit In. Leur dernier re- 
çues, te réc^ Kmishing JPomti re- 
noite avec JInspiFaticm fiitino-p^- 
ctiédÆqne de leur grand succès. 
Cest M qid conâitDe la trame de 
leur omcett parisien. 

iteDOMsnE Dâ^iâiE 
Le show s’ouvre sous le dmiMé 
parnûnage des Sex msttüs (Ja sono 
tffînsé God&ive The QueetO etde 
Wflliam Bumnighs, dont la photo 
est projetée SOT scteoe. Le nibiBsnie 
des prendos, les collages défionciés 
du second ont dû insiürer ces sid-. 
Ihreux akhhiüstes. .Sons de taUa 
et écirandbms de ritar endmiment 
Bumihg Wheel morceau dfintro- 
duction. Cette .(bis, l'hide n'est 
convoquée que pour ses vérins ^ 
sergiques. Sur Fécran de fimd de 
scène, un tourbillon d'imagés. 
. Guene, ^ence policière, mani- 
iestatiops se tSéseopeat avec les 
icônes de la subculture - Elvis, 
James Brown, Ross Meye^ Johnny 


Rotten, Sun Rfl... De toute évi- 
dence les choix «esthétiques» 
- bombardement dé Tia paim, Mai^ 
km Brando posant avec tes ESack 
Paniheis - priment sut te sens pofi- 
tique. 

On aimerait être happé par la 
qnraJe, mais le son manque de 
Kant- ]û>bbiy paiaSt sramolei; gui- 
taiistes et bassiste s’appliquent 
scolaireineiit Qe « stomen » Rocfcd* 
les cuivres n’ont pas d’anmlenr et 
le batteur (congédié il y a deux se- 
mmoès) manque cruellemeiiL La 
salle s’est rafiaüdiie. Il &udra at- 
tendre le dernier quart du ccnicert 
pom WMT te groiçe léeltenent dé- 
coller. Grâce à ffïgher Thon Jfte 
Sun, d'abcod, seul rDorceau tué de 
Screamadeb'ca. équilibrant parûû- 
tsment mâodié pop et dânesute 
balhiiripatoge. Kotvabld, noyé de 
basse et d’efiists, prouve tout Fhé- 
donisme délétère dont Primai 
Scream est c^ble. En final, une 
ixprtee tedOKiide de 96 Ttens; clas- 
si^ dn Todc-garage. Sur Fécran, 
rimage ^nne vague immense. Elle 
nous submerge enfin. 

St^fhaneDauet 



Une exposition « classée X » 
fait scandale à Londres 

éSROHTKW nne eiqxKition « daraée X » oonsaoée à te jeune avant- 
garde bdtaimique, onvmte jeudi 18 septemtxe à la vénérable Royal 
Academy of Arts de Londres, provoque un scandale. Les œuvres 
iqppartiennent au pubScitaire Qiaries Saatdû : un potto^ de la Vîeige 
vfaTîf* entouré d^miages découp ée* rians des magazines pornogra- 
phiques, ceuvre de Q»« OSU, côtoie Accétàvtion ^^Jtigue, un 
tahiaan des firèKS Jalte et Dinos Qia ^an leprésentant des entente 
andiogynes dont tes visages ont éte lenqüacés par des sexes en érec- 
tion. Un taWajni de Matt OdBsbaw montre un gros jüan de nmpact 
par nng i paSiÊ: en trayersant un cerveau humain qui iHend la 
forme du sexe (Tune femme. 

Les Bcftanniques ont surtout eu un haut-le-cœur à l’annonce de 
Fexposition d’un portrait de Myra ffindley, condamnée dans les 
ann<*»g 60 à la prisoD à vte pour des assassinats d’enfants. Ce tableau 
de Marcus Harvey, baptisé Kiffia, est tiré de la plus câètse iteoto de 
i&dley, reconriitaée à partir d’une imûtitude (F empreintes de mains 
d’entente. 

P Jante Hendifx, dmni-5Cteir.de Jimi Hendiix, a annobcé, an cours 
de la promotion du disque 5outfi 5atU7n Defto, dont la sortie est prévue 
pour le lAoctobre, et enmenant quelques inécflts du guitariste, pta.- 
siears événemteds antonr de son fic^ pour 3998 : un tetival destiné à 
cflé l 'r g '' sa mémofce est attendn à New York ; im musée itinérant per- 
mettra de sTnitier à l’uiiîvtes du mnsidea', le père du guitaxiste. Al 
Hendrix, publiera une biographie, Afy 5on Jimi. Janîe Hendrix a 
annoncé «pour tes dct proclames années » la parutkm d’on disque dn 
giiftariste par aiL. « Nouspcssédons de mflSers de bandes qui smtt arclù- 
véa dam un aidrtdt secret dans des amdtkms permettant de garantir 
loir consenttitibn. » Un film est paiement à Fétnde sur la vie du muri- 
rî»n, pour tequd'tes ayants droit cberdient « un acteur inconnu ». 


Mark Di Suvero croise 
l'acier sur ies places de Paris 

Des invalides à La Villette, de la Bibliothèque de 
France à l'Unesco, neuf sculptures de l'artiste 
américain ponctuent l'espace urbain 


cependant, le travail eShctué arec 
rorchestre du Met, devenu une 
formation que l’on dit parfois 
supérienre, même dans le répète 
toire symphonique, au New York 
Fbflhannonic. 

L’autre iat^ que peut trouver 
Joseph VOipe daœ cette division 
des pouvràs musicaux tient à U 
particularité des productions du 
Ihéâtre MarinskL Le jüus smivent 
de premier ordre musicalement, 
eues sont en général afteibfies par 
des nüses en scène et des décors 
très Idtsch. Or cette esûtétique est 
aussi ceDe, dominaiite, du Met - 
dn moms celte à laquelle la frange 
la plus conservatrice de son pubGc 
est attachée. Cette vtexue de spec- 
tades russes a pour avantage de 
fournir un alibi à Joseph Volpe 
tout en hs pennet^t de pour- 
suivre une TéftumatioD des habî- 
tndes avec des spectacles plus 
dérangeants : après Robert Car^ 
sen, dans Eugène On^gume la sai- 
son dernière^ ce sma au tour de 
Robert Vfilson, dans Lo/iengrûi, de 
tenter le diable dans ces firâx pré- 
sumés conservateurs. Nul doute 
que Peter Seflars finira par y mon- 
ter un spectacle. Joseph Volpe, 
teifré au Met en 1964 en qualité de 
rinqile charpentier, aura gagné les 
quelques galons qui lui man- 
quaient pour devemr le nouveau 
Rudolf Bing : quelle que sœt la 
réalité des motivations de son 
general manager, le Met y gagnera. 

RemmdMaûuat 


Esplanade des invalides. Place 
Fonteooy, devant l’Unesco. 
Mace Saint-Germain-des-Prés. 
Parc de La VDlette, place de la 
FontaJne-auz-Lions. Biblio- 
thèque nationale de Fiance, 
Tolbiac. Jusqu’au 16 novembre. 

Neuf sculptures monumentales 
de Mark Di Suvero habitent Raris 
pour deux mois. Impossible de ne 
pas les remarquer. Elles s’im- 
posent, elles sont là, et bien là, 
lignes et nœuds de poutrelles 
tendues, tenues en équilibre ris- 
qué, lancées à 10, 20, voire 
30 mètres de haut. 

Quatre d’entre elles, deux 
peintes en rou^ et deux brunes 
en acier corrodé, occupent 
l’esplanade des invalides. Deux 
plus girondes sont installées sur 
la pelouse roussie de la place 
Fontenoy, devant l’Unesco. Place 
Saint-Germain-des-Prés, une 
noire aux airs de mauvais ange 
entretient avec l'église un dia- 
logue discrètement piquant Di 
Suvero paraît sévère, mais il a de 
l’humour. A La Villette, tout près 
de la Grande Halle et de la Cité de 
la musique, s’élève la plus grande, 
la plus épurée, de toutes : un croi- 
sement de lignes formant l’X, 
dont tes quatre branches hautes 
en acier poli attrapent la lumière, 
et entrent, ainsi dématérialisées, 
en douceur dans te ciel. 

Virible des quais, placée sur le 
parvis de la Bibliothèque natio- 
nale de France, la dernière est im 
hommage à Michel Guy, ancien 
ministre gaulliste de la culture 
aujourd’hui disparu, qui avait 
permis à Mark Di Suvero d'instal- 
ler ses sculptures dans le jardin 
des Hiileries en 1975. A l'éimque. 
l’artiste vivait en f^ce, à Oia- 
km-sur-Saône, sur une péniche. 

Né en 1933 aux Etats-Unis, U 
avait quitté son pays pour 
FEurope, en signe de protestation 
contre la guerre du Vietnam, et 
travaillait à de grandes pièces 
avec du matériel de Creusot- 
Loire. C'est depuis cette opéra- 
tion, imaginée par Marcel Evrard, 
alors patron de l’écomusêe du 
Creusot, que Mark Di Suvero a pu 
commencer à réaliser des pièces 
monumentales. 

Mark Di Suvero connaît donc 
Paris pour avoir déjà tâté te ter- 
rain. n connaît la ville, les villes, fl 
connaît son matériau: l’espace 
urbain, qu’il pratique depuis 
longtemps, fort de son désir 
d’ceuvrer pour les lieux publics, 
et non pour les musées ou les 
appartements. Fort de son espoir 
de voir l’homme maîtriser les 
forces technologiques, qu'il 
s’emploie lui-même, à son 
niveau, de détourner dans ses 
agencements de poutrefles et de 
plaques d’acier découpées au 


chalumeau, soudées, boulonnées, 
déplacées avec des treuils, des 
tracteurs et des grues. La grue : 
son pinceau, a-t-U dit, pouirait-O 
toujours dire. Aujourd’hui, à 
soixante-quatre ans, Di Suvero, 
qui vit entre New Yoik et sa mai- 
son dans les vignes de Californie, 
continue sur la même lancée. 

L'artiste a grandi en marge des 
courants américains de sa géné- 
ration, celle des minimalistes ; on 
]’a boudé, parce que trop expres- 
sionniste, trop romantique, trop 
idéaliste, trop soucieux d’inscrire 
l’homme dans son œuvre, celle 
d'un artiste qui sait ce que veut 
dire se faire physiquement écra- 
ser : en 1960, lors de sa première 
exposition personnelle à New 
York, l’accident qu’fl a eu dans un 
ascenseur trop chargé de ses 
sculptures lui a brisé te dos, mais 
donné un sens de la vie, que 
l’esprit démissionnaire fin de 
siècle n’entame pas. Son œuvre 
est tout entière performance de 
l’homme pour l'homme. Elle 
défie encore et toujours les lois 
de la gravité. 

Son œuvre est tout 
entière performance 
de l'homme pour 
l'homme. Elle défie 
encore et toujours 
les lois de la gravité 


Pour la saisir, pour respirer « te 
parfum des cœurs », la poésie qui 
en émane, il faut aller au-delà de 
la résistance de l'œfl aux impres- 
sionnantes lignes de forces arti- 
culées dans l’espace, qui sont 
sévères et sans complaisance. 

fl faut flâner autour de chaque 
pièce pour découvrir le caractère 
de chacune, semblable à d’autres, 
et différente, nommée, dédiée, 
réalisée dans des circonstances 
spécifiques qui en ont déterminé 
l’élan. On croit les voir bien de 
loin, mais fl faut tourner autour, 
et aller dessous pour découvrir la 
richesse des points de vue 
qu’elles proposent pour les 
comprendre, pour mesurer la 
teneur de cette instrumentalisa- 
tion de l’espace, qui tient des 
opérations de l'ingénieur des 
Ponts et Chaussées, et de l'exé- 
cution d’une partition musicale. 
L'écriture de Di Suvero fait pen- 
ser à la fois à l’archet sur le violon 
combiné au savoir-teire du cafli- 
grapfae d’Extrême-Orient, que 
l’artiste approche parfois dans 
ses dessins. 

Geneviève Breerette 
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C 1^0 de la 

musique 


m • son musee 

f • ses activités 

• ses concerts 


voix - xx" siècle 

Anne Manson, 

Ensemble Intercontemporain 
Südfunk - Chor Stuttgart 
Berio, Schœller 

20 septembre < 20h 

Rupert Huber, : 

Südfunk - Chor Stuttgart 

Schumann, Schoenberg, Hidalgo, Bruckner 

21 septembre < 16h30 

,‘vl , Porte de Pantin 

01 44 84 44 84 
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La Bosnie, 
en face 

Cent photographies 
de Gilles Peress 
sont présentées 
à la Filature de Mulhouse 

LES PHOTOGRAPHIES que 
Gilles Peress a réalisées sur la 
guene en Bosnie ont été présen> 
tées à l’Ecole des beaux-arts de 
Nîmes, en 1994, avant d'êtie mon- 
trées dans plusieurs musées. Une 
centaine d'images noir et blanc 
sont reprises à la Filature de Mul- 
house sous le titre «< FareweD to 
Bosnia» («< Adieu à la Bosnie»), 
qui est également le titre d’un livré 
<éd. ScaJo). L'exposition comme 
l'album marquent une rupture par 
rapport au reportage photogra- 
phique. Les images sont accro- 
chées par blocs, sans encadre- 
ment, et sont réparties en trois 
séquences narratives - déracine- 
ment, encerclement de Sarajevo, 
blessés à l'hôpital. Peress répond à 
trois questions; Comment voir et 



transmettre la réalité d'un conflit 
qui nous est proche ? En quoi des 
constats documentaires peuvent- 
ils générer une œuvre d'art ? Com- 
ment retrouver un point de vue 
moral sur le monde ? Se situant 
entre « reiqjérience et l'existence », 
t'ait et la société. la presse et le 
musée, Peress présente des images 
dures, parfois insoutenables, anti- 
sentimentales, jamais décoratives, 
qui, plutôt que de Ibire culpat^- 
ser, ouvrent la réflexion. 

La Filature, 20, ailée Nathan- 
Katz. 68 Mulhouse. Du mardi au 
vendredi, de 14 heures à 18 h 30. 
dimanche de 14 heures à 18 h 30. 
Jusqu'à l'en tr acte les soirs de spec- 
tacle. Téi. : 03-89-36-28-28. Jus- 
qu'au 21 décembre. Entrée libre. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Usa Ekdahl Quaitet 
Depuis quelques mois, chaque 
grosse compagnie de disques 
essaie d'avoir sa « jeune et 
charmante » chanteuse de jazz. 
Usa Ekdahl nous vient du Grand 
Nord, elle a sufAsamment de 
talent pour donner un peu de 
corps à ses chansons ou à 
quelques reprises de standards. 
Sut disque, voix et répertoire 
s'oublient pourtant assez vite, 
mais sur scène, en quartette, la 
surprise sera peut-être là. 

La Villa, 29, rue Jacob, Paris-âP. 

Salnt-Ccrmain-des-Prés. 

22 h SO, les JS, 19. 20, 22 et 23. 

Téi : ÛÎ-^3-26-60-00. De 120 F à 
150 P. 

LePOM 

Codirigé par le pianiste Andy 
Emler, le saxophoniste François 
jeanneau et le Wbraphoniste 
Philippe Macé, le POM réunit 
certains des solistes ies plus en 
vue ces dernières années, issus de 
tous les styles du jazz (Laurent 
Dehors, Benjamin Héoocq, Denis 


Leloup, Unley Marthe. Phflippe 
Sellam.~). On peut ainsi le voir 
comme un v ONJ officieux ». On 
peut surtout l’entendre comme 
un orchestre plein d’idées et 
d’énergies. 

New Moming, 7-9, rue des 
Pedtes-Ecuries, Patis-tJF, 
t/P Chàteau-d'Eau. 21 heures, le 
JS. m : 01^5-23-51-41. De 110 F à 
130 F. 

Quanet Senttanientos 
Emanation de la Maison des 
étudiants à Santiago-de-Cuba, ce 
jeune groupe de son, créé en 
1994, a trouvé sa voie dans les 
langueurs et le roraruitisme 
kitsch du boléro. Une façon 
comme une autre de se 
distinguer au mQleu d'une 
Qe-pépiitière qui révèle 
constanunent de nouveaux 
talents. 

Lû Java, 105, rue du 
Foubourg-du-Tünnple, Fûris-10‘. 

RépubUque. 23 heures, les 18 et 
19. Tél. : 01-42-62-12-25. 80 F et- 
100 F. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 
VERNISSAGES ■ T 

Maredfe Cahn 

Gafen'e Lahumière, 17. rue du Parc- 
Itoyat, Paris 3*. Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél. : 01-42-77-27-74. De 

10 heures à 13 heures et de 14 heures à 
18 h 30; samedi de 11 heures à 

13 heures et de 14 heures é ta heures. 
Fermé tSmandre et h/ndL Du 19s^ 
tembre au T5 novembre. £Mrée libre. 
VHésie Favre 

- Centre culture suisse, 32-3^ rue dés 
Francs-Bourgeois, Paris ÿ. hP Saint- 
Paul et Rambuteau. Té!.: 01’42-71-44- 
50. De 74 heures i 19 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 12 octobre. 
Entrée Aibns. 

- Galerie Nathalie Obedla, S, rue du 
Grenier-Sairrt-Lazai% f^rts 3*. FUIes- 
du-Catvaire. Tél : 01-42-7447-68. De 

11 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et luneB. Jusqu'au Sactobre. Entrée 
libre. 

- LE CREDAC Centre d'art oontenipo- 
rain, 9% avenue Georges-Gesnat 94 
hiryaur-Seine. 7ë/. ; 0Î-49-60-2S4K. De 

14 heures à 19 heums; dimàndte de 
llheuresé IBheures. Fermé diinartdte 
et lundi. Du 19 septembre au 26 octo- 
bre. Entrée libre. 

Jeunes artistes 

ARC - Musée d'art moderne de la \4/le 
de Paris, 11, avenue du Président-WIt- 
son, Paris ie>. NP féna. Tél. : 0t-S347- 
40-00. De lOheuresé r7h50; sa/nedf 
et dimanche jusqu'à 79 heures. Fèrmé 
lundi. Du 76 septembre eu 76 no- 
vembre. 27 E 
IXdashi Kawaniata 

Chapel/e Saint-Louis de la Sa/pétriére, 
47, boulevard de l'Hôpital Paris 7>. 
M’ Gare-d'Austerlitz, Saint-Marcel. 
Tél.: 01-42-17-60-60. De 8 h 30 à 
16 h 30. Ou 79 septembre au 2 no- 
vembre. Enbêe /Æve 
La Locelei et la liberté 
Couvent des Cordeliers, 75, rue de 
l'Ecole-de-MédecIne, Paris 6*. 
M> Odéon. Kf. : 01-40-4643-47. De 
llheuresà I9heures. Ferméhmdi. Du 
18 septembre au T* novembre. 20 F. 
Danid Pomioeieulle. Jean Zuber 
Centre d'art contemporait^ galerie Fer- 
nand-Léger, 93, avenue Georges-Gos- 
net 94 Iwysur-Seine. Tél. : 01-49-60- 
25-06. De 74 heures é 79 heures; di- 
manche de 77 heures à 76 heures. 
Fermé lundi et fêtes. Du 19 septembre 
au 26 octobre. Entrée libre. 

PeterSatA 

Galerie du Centre,' 3, rue Pietre-au- 
Lard. Paris 4*. KP Hôtet-de-WBe. Tél.: 
01-42-77-37-92. De 14 heures à 
IBheures. Fermé dimanche et lundi 
Du 24s^tembfe au Snovembre. En- 
trée fibre. 

Visages 

Fondation d'art contemporain Oardef 
et Ftorence Guerlain. S, rue de la 'V^h 
lée. 78 Les Meatüfs. 7». .'07-34^79- 
79. De 11 heures' i 76 heures. Groupes 


sur rendez-vous Fermé mardi et met ^ . 
eredJ. Ou 21 septembre au -22 dé- 
cembre. 30E 


EXPOSITIONS PARIS 

Amours' 

Fondatfbn 'Cbrdei; 267, boulevard Ra^ 
pail /torb 14. AP AajpaÆ 78t ; 01-42- 
18-56-50. De 12 heures 6 20heures: 
Jeudi Jui^'à 22 heures. Les Soirées no-, 
modes Jeudi à 20 h 30. Fermé- lundi. 
Jusqu'éu2nouenJ)re.30R 
Artistes d'Améréiue Latine; ' 

Octevio BlasL Nora Herman, . 
ÔlgaLuna, Emma MaKg, 

AIMa Paz, JuHe VQIanL 
Caifes VEIagas 

Maison de l'/kmérique lalbie, 277, -bou- 
leverd Saitït-Germain, Paris-^. Bas 
Tél: 01-49-54-75-00. De llheuresé 
IBheures fermé samedi et lEmanchâ 
Just^u 31 octobre. Enüéê libre. ' 
Jew-Michel Basquiét ' 

Aftisée Mailkd-Fmdation Dina-Vierny, 
6i,rue de Grenelle, Paris 7*. lÙPRue- 
du-Bac Téi: 01-42-22-S9-S8. De 
11 heures è IBheures Fermé mardi et 
fêtes Jusqu'au 29 s^ïtembre. '40 F. 
Mohamed elte 

GaferJe Laage-Salomorh 57. rue du 
Temple Paris 4*. AP Hôtel4e-Vllle. 
Téi : 01-42-78-11-71.- De 14 heures é 
19 heures Fermé dimanche et lundi. 
Jusqtriau 20 octobre. EnüéeiBtrè. 
EvaBedemer 
et Ftandc Schumadier: 
oeuvres en extàrieir 
Centre national, de la photogra- 
phie. W£e/ Sa/omen de FotitsdiUd, 
11, rue Berryer, Paris AP Etoile. Tél : 
01-53-76-12-32. De 12 heures é 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
17 novembre. 30 F. " 

Carte blanche à Horence P ara da is 
Gaferie des Ardiives, 4, /nvtasse Seau- 
bourg, Paris AP Rambuteau. TéL 

01-42-78-05-77. De 11 heures à 
73 heures et de 14heuresà 79 heures: 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
27 septetrütre. Entrée lErre. 

César 

Galerie natibnafe du Jeu de /^ume, 
7, place de la Concorde, Paris 6*. 
AP Concorde. Téi: 01-47’03-12-SO. De 
72 heures é 79 heures; samedi et rS- 
mandie de 70 heuresà 79 heures; mar^ 
rff Jusqu'à 21 h 30. Fermé hindi. Jus- 
qu'au 19 octobre. 38 F. 

GOntiierFâig 

GaJene Lehng, 13. rue de Téhéran, Pa- 
ris 8^.14 Miramesnii TéL : 07-4543-73- 
751 De lOhSO i 76 heures; samedF de 
14 heuresà 76h3Q, Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 31 octobre. Entrée 
libre. 

Uyn FouDces. Irmgard Sigg 
Gaferie Oarthea ^3^ec ^ rue Jacques- 
Callct. Paris 6*. Af* Odéoa Téi : 01-43- 
5478-41. De llheuresà 72/145 et de 
14 heures à 19 heures; samedi de 
11 heures à 19 heures Fermé cfîmanche 
et iundi. Jùsqu'àu 11 octobre. Entrée 
73>re:- 

EstheretJodien Gerz 
Maison européenne de la photogra- 
phie, vitrine, 3-7, nie de Foutxy, Paris 
4. pPSaùîéPaul. Pont-Mar^ W--C7f- 
4478-7340, De 11 heures 'é'20 heures. 
férmé hmdt niarcn ët fêtes Jusqu’au 
9 novembre. 30 F. 


Fernand léger (1881-1955) 

Centre Georges^orr^iklou, Grande Ga- 
lerie. S'étage, piaae Georgee^ompi- 
dou, Paris 4. APAambuteau. 78/.: 07- 
4478-1243. De 12 heures 'à 22 heures; 
. samedi, dimanche et Mtes de 70 heures 
é 22 heures:' Fermé mardi. Jusqu'au 
29sepéambr&4SF. 
livras d'artistes 

BSbIiethéque nationale de Frenc% ga- 
lerie Mansart SB rue dé IScheBeu. Pa- 
ris M’ Bourse. Téi. : 07-47-O347‘2S 
De lOheuresà 19 heures, têrmé lundi 
Jipqu'au 12 ocBobr&. 35 /: 

AAaÿes 

Afiusée Oappec 50 avenue VletonHu- 
go, ftris 79. AP 14ctor-Huga 78L : 07- 
45-00477-50. De 11 heures é 79 heures 
Jusqu'au 29sefïtemôre. 20 F. 

Miralda 

Galerie de France 5B rue de la Verre- 
rie. f^4.M<‘Hôtti-de-Wle.TêLi01- 

42- 7448-00. De lOheures à 79 heures. 
Fermé dimanche et ftr^L Jusqu'au 
15 novembre. Entrée ^»re. 

Fnariçois Moidlet 

Galerie UIbne 8 Midiei Ourand-Oes- 
sert 28, rue de Lan»e.^ris IP. NP Bas- 
tide. Ta.:01-484)6-X-23. De 77 heures 
à 73 /leures et de 74 /wures é 79 heures: 
FeiTné dîmandie et lundi Jusqu'au 
Snovembre. Entrée THve. 

OntiÉs du métier ? 

Galerie Derâse René - fipaee.AKairaiix 
'2iL me. Oiarfot Paris 9*. APfflfes-du- 
Ca/va/re. Tél. : 01-46-87-73-94. De 
74 heures à 79 heures. Permé rSmendie 
et Aindî. Juatyj'au 14 octobre. Entrée 
Sbre. 

6a/er/e Denise René, rive- gauche. 
79£b botdeverd Salnt-Genhain, Parb P. 
AP Rue-du-SK. 78/.: 0t-42-22-77-S7. 
De 70 heures à 13 heures et de 
74 heures à 79 heures: Penné dimanche 
et luncE. Jusqifau 14 octobre. Entrée 
IStre. 

fteseurs, db( astîstts 
conte mp orains a propos 
de Hdruieh Heine 

Goe t ha-Zi utitu t de ParxA ' 17, avenue 
tfTéna, Paris 76>. APiéna. TEL: 01-44 

43- 92-30. De 70heures é 20heufe5. 
Fermé samedi et dfmandie. Jusqu'au 
24 octobre. Entrée <%re. 

Les Péchés capitaine : Forgudi 
Centre Georges4omiùdoiu galerie du 
■Afosi^4étage,iriaeeGeorges-fiamph 
dou,Paris4. AP Ttembuteau. 78/.-; 07- 
4478-12-33. De 12hetres à 22heurm; 
samedi dünanche et fûtes dé 70 /wures 
4 22 heures, fermé mardi. Jusqu'au 
29 septranbre. 36 E 
TbomasRuff 

' Centre national de la photogra- 
phie. Note/ 5a/omon de RothsehHd, 
11, rue Berryer. Paris hP Etoile. 78L: 
01-53-76-12-32. De IBheures à 
IBheures. Fermé mardi Jusqu'au 
'17 novembre. 30 F. 

Goethe-Institut de Paris. 17, avenue 
dTéna. Paris 79. AP/éna. 781.: 0144 
43-92-56. De lOhcsrres à ZOheures. 
fsimé samedi èt dimanche. Jusep/au 
14 rusvembre. Entrée libre. 

Saison photographique 
aBemande : 8: & M. Lagsen 
Maison eurçpéettne «ré. ia pfmtogre- 
ph/e, 5-7, rue de Foûrty, Paris 4. 
-APSaér^feu/. Tti.C 044478-7300. De 
77 heures, â-20 heures, .fermé /undL 


mardi et «tes. Jusqu'au Snovembre. 
30F. 

ISenald SuRan 

Galerie DarM Tfernpfare 3tL rue Beau- 
bourg. Paris 3*. M'Rambuteau. Tél.: 
01-42-72-14-10. De lOhevres à 
IBheures. Fatmé dmunche. Jusqu'au 
75 octobre. Entrée Ebre. 


noces: . 

HaînriehHeina (7797-1880 
gaébthégue historiifae de la VEHe de 
Parii22.njeà4a6iei:Paris4.M‘Saint- 

D„..t nu ‘014^.582940. De 10 heures 


Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts, 13, quai Malaquais. Paris 9. 
hP 5a;n tLfief»fciâi‘tftis-/hés. 78/. : 0147- 
os-sosa De 13 heures à 79 heures: fer- 
mé /ündî. jusqu'au 2 novembre. 20 fi 
Kr^réoofWoiSd» 

Galerie Gabrielle Maubrîe, 24, rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnvie, Paris 
4. NP Hôtel-de-V^ Téi. : 0I-42-78-O3- 
97. De 74 heures à 79 heiaes. Fermi di- 
manche et fcmdl JusqulBu25oetobre. 
BrtréelSire. 


EXPOSmOHSnJE-O&HtANCE 

« le Cydop » de Jean lïogiMiy 
Lm bob de Milly4a-Forêt dâoetron de 
l‘eiq>etition tiéchée, 91 MtVp-l4Forét 
Tél. r 01-64-98-83-17. Vendredi de 
70h75 à 73 heures et de I4heures à 
76 h 45; samedi de 11 heures i 
13heuresetth14heuresé17h30:dh 
menche de 11 heures à 13 heures et de 
Uheures à 18h13 Jusqu'au 37 octo- 
bre. 35E 


Daumier et les parlementaires; 
de 183081875 

Musée d'art et dTdstwre, 22tib rue 
GabrM-Piri 93 Saint-Denis. Tél. ; 07- 
42-43D5-7a De lOheuresà 77h30; di- 
mandte de 74.heures à I8h30. fermé 
manti.Jusqifau3navembre.20F. 
Femmes, fernhiRé, Les Ibinades, 
Urûvesféimnln 
deStdiéen185»-1S23 
Aiftisée de Pfàstmre wante, 37, boute- 
vàrd TTréopht/e-Sueuc 93 Afontreuîl. 
Tél. : Ot-éS-TO-ei-G. Mercredi Jeudi 
vendredi de 14heures à 17 heures; sa- 
medi, dimenehe de 14 heures à 
ISheloes, Jusqu'au 16 novembre. 20 F. 
t4BaIèies de sable, 
plages de Maurice Denis 
AAnée départemental Maurice-Denis- 
lePriearé.2bisi rve Maurice-Denâi 78 
Saint-Gertn^rv^*Uye. TéL : 01-39-73- 
77-67. De1Qheuresà17h30:sametti. 
dimenehe et fêtes de 70 heures à 
76 /t3ÛL Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 
28s^tembre.35E 
« La 'IhiB' auK figures » 
deJeanDubuffet 

Parc départà a entti de nie Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont d'hqi, 
32 Iso l e s M âtereaux. 78£ .' 07-4043 
65-43. Jusqu'au 31 octxdxee. 30 6 
OaudaViaBat 

Aéüsée ete THÔttil-Diéu, rue Thiers, 78 
Mantes-la-Jolie. TéL ; 01-3497-9140. 
.ge.lLA^jÿ fSpajnsiiyifridiredt J^ 
qu'à 22 heures; samedi Jusqu'à 
tSheures. Fariné lundt et rnanti. Jus- 
qu'au 30septénbré. 30Ji . 


CINÉMA 

NOUVEAUX RUWS 

AUMNCE CHMCHE DOIGT 
Film français de Jean-Pierre Modey, avec 
François Moral, Guillaume Depardieu, 
Carmen Maure, Rorence Geanty, Bruno 
nender.Pêche(1h30). 

74-JuiUet Beaubourg, 3* (4-); Espace 
Saim-Michel 9 (01-444)7-2049): Ely- 
sées Uncoln, doRy. 9 (01-43-59-36-14); 
Gaumont Opéra Français dolby. 9* Q)1- 
47-70-33-88} (+) ; Les Gnq Caumartin, 
dolfay, 9* (01-53-32-85200 : Sept Parnas- 
siens, dol^. 14* (01-43-20-32-20) ; Pathé 
Wëpler, dotby, 19 (+). 

CONTAa 

Film américain de Robert Zemeckis, 
avec Jodle Foster, Alatthew MeConaug- 
hey, James Woods, John Huit, Tom 
SkerritL Angeia Bassett (2 h 30). 

VO : UGC Gnécité les Halles dolby. P ; 
UGC Odéon, dolby, 9; Gaumont Ma- 
tignan, dolby, 9 (+); UGC George-V. 
dolby, 9 : Les Crtq Caumartirv doll^, 9 
(01-53-32-85-20) ; UGC Opéra, dolby, 9 ; 
Gaumont Gobeiins Rodin, dolby, 13* 
(01-47-07-55-88) (+); Miramar, dolby, 
14* (01-39-17-100(0 (+): 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 19 (+) : Gaumont Kino- 
panorama, dolby, 19 (+) ; Majesde Pas- 
sy, dolby, 19 (01-42-2446-24) (+) ; UGC 
Maillot, 17* ; Pathé Wepler, dellÿ, 18* 
(+) ; M-JuiUet-surGeinc^ doiré, 19* ('0- 

DEUX miEs d'aujourdhui 
nim britannique de Mike Leigh, avec 
Katrin CÛtRd^ lyrida Steadman, Kate 
Byers, Mark Benton, Andy Sériel^ Joe 
Tuckernh27). 

VO : Gaumont les Halles dolby, 1« (01- 
40-39-9940) (^^ ; Gaumont Opéra Impé- 
rial dolby, 2* (0147-70-3308) (+) ; 14- 
Juillet Beaubourg, 9 (+) ; Le Saint-Ger- 
mam-des-Prës: Salle G. de Beaur^ard, 
9 (01-42-22-87-23) (+); La Pagode, 7* 
{+) ; Publids Chanqrs-ÊJysées: 9 (0147- 
20-76-23) (+) ; Les Gnq Cbumartin, dol- 
by, 9 (01-53-32-85-20): Majestic Bas- 
tille. 11* (0147-0902-49 (+); Gaumont 
Gobeiins Fauvette dolby, 13* (0147-07- 
55-88) (+) ; Gaumont AÎ^a, doiré, lé* 
(01-43-27-8450) (*); 14-Jui(téc Beatigre- 
neli^ dolby, 19 (+) : Bienvenue Mo^^ 
pamasse. dolby, 19 (01-39-17-1040) 
(+) : Majestic Passy, dolby. 19 (01-42-24- 
4624} (a) : UGC Maillot, 17* ; Pathé We- 
ptec doi^, 19 (+} ; 14-JuiUet-sur-Seine 

dolby> 18* M- 

L'HOMME IDÉAL 

Film franç^ de Xatéer Gélin, avec Pas- 
cal Légttimue Qvistioséie Malavey, Da- 
niel Russe, Amélie Pick, Fanny Cotten- 
çon, Zabou (1 h 39). 

UGC Ciné-erté les Hallee dolby, 1* : Rex, 
dolby, 2* (01-39-77-10-00) : 14-Juiliet 
Odéon, dolby. 9 (+} : UGC Montpar- 
nasse 9 ; Gaumont Ambassade, dolby. 
9 (01-43-59-19-08) <+) : UGC Nonnan- 
die, dolby, 9 ; Gaumont Opéra Fran- 
çah, doN^, 9 (0747-70-33-88) (*); Les 
Cinq Caumartin, dolby, 9 (01-5332-85- 
20) : Paramount Opéra, dolby, 9 (01-47- 


42- 56-31) (1-); UGC lyon Bastille, 12*: 
UGC Gobeiins, 19: Miramar, 14* (01-39- 
17-104)0) (4.}; Mistral 14* 0)1-39-17-10- 
00) (+); UGC Conveiitioa dolby, 19: 
Ftithé Weplei; dolby, 79 (*); Le Gam- 
betta, dolby, 29 (01-46-3&-10-9Q (+}. 
KOLYA 

Rim tchèque de Jan Sverak, avec Zde- 
nek Sverak, Andrej Chalimon, Ubuse Sa- 
frankowa, Ondrej Vetchy, Stella Zazvor- 
kova, Ladislav Smoljak (1 h 52). 

VO : Gaumont les Haltes, dottry, I** (01- 
40-39-9940) (+) : Gaumont Opéra l dol- 
by. 2* (0143-12-91-40) {+): 14-Juillet 
Odéoa dolby, 9 (-i-); La fréôde, 7* (+); 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 9 (01- 

43- 59-04-67) (4-) ; Les Gnq Caimiartin, 
doHiy. 9 (01-53-32-85-20): Gaumont 
Gobeiins Fauvette, dolby, 19 (0147-07- 
55-8Q (-t): Gaumont Alésia, dolbj^ 14* 
(01-43-27-8450) (+): Sept Pamastiens, 
dolby, 14* (pi-43-20-32-20) : 14-Juillet 
Beaugrenelle. doBqr. 19 (+) ; Pathé We- 
pter, dolby. 19 (+) : 14-Juntet-su'^Setne, 
dolby. 19 (+). 

NOWHERE 

nim amériréin de Gregg Arakl avec 
James Duval Raréei Ihie, Nathan Bex- 
ton, Gtiara Mastroianni Dabi Mazar, 
Kathleen Roberston (7 h 25). 

VO: UGC ané<hé les Halles dolby, P; 
14-JuiHet Odéon, dolby, 9 (+); UGC 
George-V, dolby, 9; Sept Parnastiens, 
dolby, 14* (01-43-20-32-20) : 14-Juille^ 
sur6mn4 79 (4^. 

POURUm NUIT 

Film américain de Mike Figgk, avec 
Wesley Srépe^ Nastasja Kireid, Min^ 
Na Wën, Robert Dawriey Jr., Kyle Ma- 
dadilaa Gterm Plunvner (7 h 37). 

VO : UGC &ié-cité tes Halles, dolby, I** ; 
UGC Rotonde, dolby, 9: UGC Odéoa 
dottiy, 9; UGC Oiamps-Elysrés, dolby, 
9: UGC Opéra, dolby, 9: Mistial dol- 
by, 74* (07-.^77-7900} M; ftrthé Ws- 
[éec dolby, 19 (4-). 

EXCLUSiVITfô 
téS MUGES DÉCHUS 
deWongKar-lAbl 

avec Leon Lai Mirig, Ibkedti Kaneshlro, 
Charlie Young, Michèle fleis, Karen 
Mok. 

Hong Kong (1 h 3Q. 

VO: 14-Juillet Beaiteoug^ 9 (4'); Lucer- 
naire.9. 

ARTEMISIA 
d’Agnès Merlet, 

avec Valentina Cervl Michel Serratilt, 
MiU Mancgloviq Luca Zingaretti, Em- 
manuelle Devo^ Frédéric Pterrot 
Françab (1 h 38). 

UGCOnécfté lès HaHes, dolby,'!' : Gau- 
mont Opéra l dolby, 2* (01-43-12-97-40) 
(4-); 14-Juiliet Hauréfeuilte. dolby, 9 
(+) ; L'Arieqiâa dolby, 9 (0145-44-28- 
80) (4-) : Gaumont Arréiassada dolby. 9 
(0143-59-79-08) (4-); Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby. 9 (01-43-87-3543) (+) : Les 
Natioa dolby. 12* (01-4343-04-67) M ! 
Gaumont Gobeiins RocJin, dolby, 79 
^^7.q7.SS.8E9 (+) ; Gaumont Aléda. 
dolby. 14* (0143-27-84-50) (4-) : Gau- 


-ffuMtn'ré)- 



mont Parrtasse, dolby, 14* (4) : Gaumont 
Conventioa d^, 79 (0148-284227) 
(+) ; Le Gnéma des dnéasteL 17* 0n-53- 
42-4030) ( 4 -). 

BUUD-YAM 
de Gaston Kaboré, 

avec Serge Vbmgq, Amssatou Maiga, 
Séverine Oueddouda, Colette Kaboré 
Augustine Yameogo, Boureima Oue- 
draogo. 

Burkinabé (1 h 37). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 9 (4-) ; Ratine 
Odéon, 9 (01-43-26-19-68) (4-) ; Le Bal- 
zac, 9 (01-4561-1060). 

LE CERCLE PARfîVr 
d'Ademir Kenovic 

avec Mustate Nadarevic Abnedh Lele- 
tA Almir Podgortea. 

Franco-bosniaque (1 h 50). 

VO: UGCGnà^Jté les Halles dolby, P; 
UGC Rotonde, 9; UGC Dantoa dolby. 
9 ; UGC TriemphA 9 ; Escurial 19 (01- 
47-07-284)4 (4-) : Gauimnt Convention, 
dolby, 19 (01-48-2842-27) (+) ; Le Gné- 
ma des cinéastes^ 77* (07-53-424020) 
(+). 

OJVNDO 

de Jean-Marie Ibno: 
avec Paulin FodouoA Henrtette FendA 
Caroline RedlJospeh MomA GuiUaume 
NariA AVS Bodule MoiAula. 
Franco-camerounais (1 h 38). 

VO : LatiriA 4* «)1-42-7847-86). 

DAAYRA 
cTAmol Paleka; 

avec Nimal Pandey, Sonali Kulkaml Ni- 
na Kulkaml Hyder Ail FaiyyaA Nandu 
Madhaw 
IncEen (7 h 47). 

VO : Images d’ailleurs, 9 (01-45-87-18- 
09). 

DANS L'CMBRE DE MANHATTAN 
deSidn^Lumet 

avec An^ (Sarcte, lan Hdcn, James Gan- 
doHïnl Lena OMa Shiek Mahmud-Bey, 
Colm f^re. 

Américain (1 h 53). 

VO : Gaumont tes Haltes, 1« (01- 


40-39-9940} (4-): UGC Odéon. 9; UGC 
George-lf dolby, 9; Sept PamasstefA 
dolby, 14* 0)1-43-2O-32-2Q). 

EIVIS 

de Jean-Christian Bcxircait et Alain Du- 
plantier, 

avecZanMar^ElwBdinaDizdcA luzdih 
Bajrowq Sead B^towe, LjiAica Znidaric 
Seima Kapos. 

Bosniaque (I h 0^. 

VO : L'Entrepôt, 74* (014543-41-63). 
aiNESTO OIE GUEISIA, 

JOURNAL DE BOLIVIE 
de Ritiiard Dindoi, 

Rancoeuisse (1 h 32). 

VO : Soidte des Ursullnes: 9 (01-43-26- 
1900). 

POOLS 

' de Ramadan Suleman,' 
avec Patrick Shai, Dambisa Kente, 
Hlomia Dandete, Jeremiah NdlovA Cor^ 
ney Mabasc^ Ken Gampu, 

FrarKeAfrique du Sud (1 h 3CD. 

VO : Espace Saint-Michel 9 0)1-44-07- 
2049). 

FMEWAY C**) 
de Mattiiew BrighL 

avec Reese IMthenpoonA Kiefer Su- 
therland, Brooke Shtelds, WoHgang Bo-, 
disoa Dan HedayA Amréda Plunvner. 
Américain (1 h 3^ 

VO: UGCGnètité les HaUes, dolby. 1«; 
UGC Rotonde, 9 : UGC DantoA 9 ; 
Gaumont MarignaA dolré- 9 (4^ ; UGC 
(âeorge-V, iMby, 9; GaurnorrtGobeNns 
FauvetlA doBjy, 19 (07-47-07-5568) (+}. 
MIB, MB4 IN BLACK 
de Barry Sonnenfeld, 
avec Tommy Lee Jonesj WHI Smith, Lln- 
da RorentinA Vincent D'Onofria 1^ . 
Ibm, ibny Shahoub. 

Américain (1 h 38). 

VO : UGC Gnà^ tes HaUex dolby. T**; 
14-Juillet HautefeuillA dolby, 9 (+) : 
Gaumont Marignaa doIby,.9 (+).;.UGC . 
NermandlA dolby, 8*. 
lAMÔMESINGE 

de Xteo-YenWènçL .... 


Yang Un, Chang Hung-Mei, Wang 
Ybng. ' 

AmâlcairKhlnois (1 h 3^ ' 
yO:Oenferxdoby, 74* (0749274H)D 
(4). 

posr COÏTUM. ANMALTTOSTH 
de Brigitte Rouan, 

avec Brigitte Rouéa Patrick Giesnais, 
BorriS'Tbnal NSs Tavemier, Jean-Loub 
, Richard, Brançobe Arnoul. . - 
' Français (1 h 3^. 

Gaumont tes Haltes dolby, 7* (01-4939- 
9940) (4-): Gaumont Op^ I dolby, 2* 
(0743-72-9740) (+); 14-JtifRet Odéon, 
doby, 9 (+) ; Saint-André-des-Arts U, 9. 
0)1'^26-8O-25) : Gaumont Amb assad e . 
dolby, 9 (01-43-59-1908) (4-): SanfHa- 
zare-Pasquier, dolby, 9 ftn-43-S7'3543) 
(4) ; Gaumont Grand Eoan IteljA doi^/ 
19 e)V4568-77-0(Q M; Gaumorrt Alé- 
siA dqby, 74* (01-4327:84-60) (4) ; Gau- 
mont ParnassA dolby, 14* (4-) ; l4-JuiUet 
BeaugrenellA dolby, 19 (4-) : Palhé We- 
pler, dolby. 19 (4-); le Gam bet te, doûÿ, 
29(01-46-36-1996)(+). 

LAnVIËlE 
deTsai Ming-liang,' 

avec Lee lâng-sheng, Miao Tien, Lu 
Hsiao-ling, Ôen Chao-Jung, Chen 
. Shiang-chyl Giarig Long. 

IblManais (t h 55)- 

VO: Epée deOoiA 9 (01-4367-574^: 

Les Ihiis Luxembourg 9 (0V46-33-97- 

77) (•F};lB Bastilte, 77* ^•43074860}. 

SHE'SSOLDVEiy 

de Nidc Cassavetes;' - 

avec Sean' Penn; Robin Wright Penn, 

John irevoltA Harry Dean Stenton, D» 

bi Matac Gene Rovriands. 

Américain (1 h 4(9. 

Vp : UGC Grié4té les HaOesk dolby, 1« ; 
Gaumont Opéra Impérial dolby. 2* (01- 
47-70-3368) (+): Reflet Médte IL 5* 
(07^-54-42-3^ ; UGC Dantoa 9 ; UGC 
TriomphA dolby, 9; Majestic Bastilte, 

- dolby. 11* (01-47-0(M2-48) (-•■}; BeuriaL 
doftÿ. 19 (0147-07-2844) (+); Gau- ' 
mont PamassA doby, 14* (4-) ; MbtraL 
14* (01-39-17-1060) ( 4 ); FSthé Wbpter, 
dolky, 19 (f). 
l£ TEMPS DES MBLAOES 
. de Goran Paskaljevic, 
avec ftedrag Mild Manojiovi^ Dragan 
Maktiinovic. Svetozar Cvéticoriq Mèja- 
na KaranovîA.DanHo Bata Stojko^- 
Miijana JokoviÂ 
Ybugosiave^hsq. 

-VO: Espace Saint-MîdieL 9 (01-44-07- - 
20-«8. 

transatlantiolN ' 
deCheistinéLaurent, ' . 
avec Laurence GfitA Joaqufn OfaneagA 
Hector Sprrieili, Monique Mêlinand, 

.EvelyDe Didl Julio Cakaréio- ' 

Français t1 h 5(9. ' ' 

.14-Ju1ltet Beaubourg, 9 (4-). 
lAVIEDEJÉSlA 
de Bruno-Dumonti, 

avec Dsvid DoucHa Maijorie CottreeL 
KHdte.OHatouf, Geneviève CottrâlL Sé- 
bastten DdbaerA Sébastien BaHteul. 
Rar)çais.Clh^. . 


9 (O1432«48-1{0: Le RépubliquA 11* 
(014865-51-33). 
lESVBnUOSES 
. deMarhHennaa ' 
avec Petei PostkâhwaithA 1bra Fitegie- 
raid, Ewan McGregoq Strééten Tomp- 
Idns^ Jim ^rtec PhiRp Jàticsofu 
Britahnique (1 h 47). 

VQ: UGC fonim Orient âqsresx doby. 

1^ ; Epée de Bob, 9 (01-43-37-5747) ; Le 
Quartier tatia 9 {Dl-43-26-8469; Le 
Balzac, doby, 9 (01-4561-106Q) ; Bten- 
ràcifle MonréaiiassA dolby, 19 (01-39- 
J7-WO0)M. 

VODB4»CE(*) 

• deJohn WOa 

avec John TiravoltA Nicolas CagA Joan 
Altea âne Geishoa Atesandro Nivote, 
Dominique Swairi. 

Arriëricain (2 h 19). 

VO : UGC Gné-dté les Haltes dolby. P; 
BietegnA dolby. 9 (01-39-17-1(H)0) (4-) ; 
UGC Dantoa ddby, 9; Gaumont Ma- 
rignaa dbiby, 9 (4,J; UGC NormandÎA 
doby, 9; Max Under ItenoramA THX, 
dollv, 9 ffl1-4824-888Q (4-); U Bas- 
dite, doby, 11* 0)1-43-07-4860) ; Geu- 
rTMnt Grand Eoan ItaHA doiré. 73* (01- 
45-80-77-00) (4j : t4-Jui(lct Beaugre- 
nelte. dofby. 19 (4-) ; Majestic Passy, 
dolby, 19 (07-42-2446-24) (+>; UGC 
Maidot 17*; 14-JuiQet«ur6e1nA dobv. 

19(4.). 

WESTERN 
de Manuel Poiriéi; 

avec Serÿ topez, Sa^a .RourdA'.^ln' 
beth Vitali, Marie Matheroà Basile 
SteoukA (MKner Guehenneux. ' ' 
Français C2 h 15). 1 

Gaumont tes HaHeA dotty. i** (01-4069- 
99-4C9 (f-);Geumont Opéra I doftqk9. 
.(01-43-12-9740) (4-): 74-Juaiet Bééu- 
bpurg, doby, 9 M; Eunipa Panthéon 
(e»6ef1et Panthéon), doby,-9 (0V43- 
54-1564): 14-Juiltet Odéoa doby. 9 
M: Bretagne 9 (033317-1000 (*); 
Gaumont AmbassadA doRqi: 9 .(0143- 
59-19-08) (4-): Le Balzac dolby, 9 CTl- 
4567-7060) ; La Bastilte, doby, 11* (Ql- 
«-07-486Q) ; Les Natioa doby. 12« (07- 
^]«4)«7)(+); UGC Lyon BretillA 72*; 
U^ GobelinA 79; (Dumont AlréîA 
doH^.- 14* (0143-27-84-50) (4-); Sept 
^amessienc dqby, 74* <01-43206260) : 
14-Juntet BeaugrteSéHÂ doby; 19 fii; 
«umont Cenventioa doby, 19 (01-48 
2842-27) (+); UGC MaHloC 19; Pathé 
W^ler. dolby, 18- (4.); l4-JûUlertw^. 
Sema doby. 19 (4). . . 

XVHBI WE WERE IGNGS 
deLaonGasc ». 

«^Mohammed AU, Georgelpbnmeh. 
Don Mng, James Brawa B. B. idngrNbN 
tnan Maiter. ... ^ ; 

Américain Cl h 28). 

d'anieuis. 9 ((«-45W-18. 
W.'Stedla GalandA 9(01-43-^6408} 

(1) Rime Interdis aux moins de 12 aiis. 

(* ^_Ftlm s»iterdhs aux moins 16 ans; 

(4-J ftesenatioa au 0t40602è-70. - 
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TÉLÉVISION U, 

projet de (oi audiovisiiel du cuMivpr. 
nement Juppé, étant restéel^^ 

vee a cause de te dissrf^ d?SJ 


UNICATION 


LE MONDE /VENDRED1 19 SEPTEMBRE 1997 


semblée nationale, les deux diafinés 
apprennent à vivre ensemble. 
• L'HARMONISATION de leurs 
Rfilles devrait étre'réalisée en jan- 
vier 1998. mais d^ des postes de 


direction communs aux deux sodé- est déjà installée La Gnquième, 
tés permettent de surmonter cer- contribuera au raf^xochernent des 
tains obstades techniques et juri- équipes. • ARTC est Mnvitée du Mu- 
diqiies.#L£ DÉMÉNAGEMENT cle La sée de la télévision et de te radio, à 
Sept/Arte à Issy-les-MouÉneaux o£i New York, où Jérômé Clément pré- 


sident de La Cinquième et de La 
Sept/Arte. a annoncé, mercredi 
17 septembre, des projets de parte- 
nariat avec des chaînes culturelles 
américaines et canadiennes. 


I 


f . 


'■ s 




M 1 les c{eiix chaînes, prévue dans le projet de loi du gouvernement Juppé, ne sera pas effective avant la rentrée 1998. 

Maigre les difficultés techniques et juridiques, elfes travaillent en commun, notamment à l'hamionisation de leurs grilles pour le mois de janvier 


^ FiANÇAlUfs entre La Qn- 
quiâme et La Sept vont donc durer 
une année de plus. Le mariage, pré- 
vu dans le prc^ de loi dùgouver- 
mement d’Alaôi et qui de- 
vrait se retrouver dans que 
prépare liond Jo^>ni, n’aura sang 
doute pas lieu avant rautomne 
1998. Ce qui n’empêche pas les 
deux socié^ de cobabirer et de se 
rapprocher. «Cest une opéra^on 
assez canpBquée dans laqudle nous 
avançons doucement, reconnaît Jé- 
rôme aémént, président de cha- 
cune des deux sociétés. Je cnis que 
nous sommes d^à porvenus à cal- 
mer les mquîébides de notre parte- 
naire allemand, qui craigiutit un dé- 
séquilibre entre lès deux sociétà au 
t^^de La Cinqu^e. » 

En avn1, les deux sociétés se sont 
dotées du même président, Icxsqne 
Jérôme Qénent, déjà prétident du 
directoire de La Sepi/Aite, a pris ia 
tête de La Gnquiëme. Far aflfeurs, 
les départs, qin <xit suM celui de 
lean-Marie câvada, ancien PDG de 
cette chaîne, ont peonis de créa' 
un embryon de direction 
commune. Issus de La Sept/Arte, 
Hâène Font et- ChritiaD vion, as- 
surent le secrétariat génial et la 
direction des affaires fînandères 
des deux sociétés. En outre, ceBes- 
d vont .ph^quexnent se repro- 
cher, puisque l’installation de La 
Sept/Arte à Issy-les-Moolmeaux. 

La question 

de la forme juridique 

Lors du débat snr Je ptrojec de 
loi »r raoiqoyt^Be^ aq 
temps, la disotssloa^avalt iU 
mde. Grands déftoiscnRde Tan- 
tonoanle de La Obaqsdèsne, las 
séDateors av^ent tenté 
sar, par vole d’amcndemoits, 
une forme Jaria^ea tfà annait 
garanil l’Indépendaiice dé 
chaque sodété à Hntéiieitr du 
nouvel ensandila. An bout du 
compta, la fo r mul e qui avait été 
retenue avait été celle d’une so- 
dété à consefl de sorv^ance et 
«Urectobe, qui estd’alDenrsxelIe 
de La Sqd/ARe. 


dans un immeuble voisin de gq hii 
de La Cinquième, ert fxévue pour 
le ptenuer trimestre 1998. Même si 
La Cinquième restera sans doute 
dans ses meubles'ea raisba du coût 
trop élevé de m légte aaiiiâiïae, 
ce. déménagement fadOteta les ^ 
ne^es. Inqinets de la fusion, les 
personnels commmcent à être ras- 
surés par les premiers mois de 
«cohabitation».' 

Déjà, les deux sodètes'travâlDént 
sur les grîDes déprogrammés qui 
seront présentées à partir de janr 
vfec Siir La Cinquième, le retour de 
Jean Mmo comme directeur géné- 
ral adjoint chargé des pit^rammes 


et de rantenne a été particuHèie- 
ment Ueo accudBL Le profession- 
nalisme et la dvilité de rbomme 
sont app^dé^ et sa Domination 
est îDterprétée cnmmg un signe de 
fidélité à la ligne éditoriale de La 
Cinquième. Arrivé fl y a un mois, fl 
multiplie les consultations' avec 
Jean Rozat son aller ego de La 
.Sepl/Arte,pourexaminerlessyDer- 
gif^ pos^fles entre les deux giflles 
de pro^ammes. 

DISCUSSION BUDGgnURE 
«Lo Gnquiime ne sera pas un 
Arte de Jour», affirme Jean NGno. 
«571 y O reprise d'un programme. 


cda ne pourra se faire qità coni^ 
tioh de rôüégrer à la personnalité de 
la chaîne», cooplta Jean Roxat 
Les deux compères s'y sont déjà es- 
sayés à la rentrée. Alors que le do- 
cumentaire Atq^, he pmjvoir mo- 
gfque des mots, coproduit par ta 
Seirt/ATte, a été diffusé dans le 
cadre d’une soirée «Thema» sur 
Arte, La Cmquîëine, eOCi accompa- 
gnera cette (fifiusk» d'un débat et 
Pa frit précéder par Auréiïen, un té- 
léfilm adapté de Poemn» de Loois 
Aragon, le même genre d'exerdce 
pourra se déroula pour Le Dessous 
des cortes. émi^on géopoütique de 
La Sept/Arte, qui sera diffiisée à 


quelques Jours d’intervalle sur les 
deuxchrines. 

Outre la volonté de respecter les 
gofits et les habitude de leurs pu- 
blics respectifs, les responsables 
des deux chaînes se heurtent à des 
difficultés techniques et juridiques 
compte tenu du statut difiérent des 
deux sodétés. La Gnquiènie est à 
la fois producteur et diffiiseur alois 
que La Sept/Arte n'est pas diffu- 
seur. En outre, tant que la fusion 
n’est pas faite, les deux sodétés ne 
peuvent pas s’échanger les pro- 
grammes, mats elles doivent se les 
vendre. D en va de même pour les 
questions de personnels: par 


Les ambitions de Jérôme Clément en Amérique du Nord 


NEWYORK 
de notre envçifée ^ciale 
Aite entre aux Btatskinis par la 
grandéporte.leMuséeâelatâé- 
rison et de la radio (MTR) hn rend 
hommage^ du 19 septembre au 
4 décembre, en -présentant une 
quinzame déprogrammés «rapré- 
senta^derâpritd’innavation»àe 
la cbaitoe et de sa « ramùe en qnes- 
Utm des frontières ésth&îqpes ita- 
bdesparlatéUvisancommerdaket 
pubfiquej».. Ces dix .demièFes an- 
nées, seiées la BBC et la diabie pa- 
Uîqae àllemandè ZDF, parmi les 
tâévfsioiis eoiopéenneSi ont été 
invitées à présenter leurs pro- 

gi amnweflu piiMîr «l ypAriraîn. 

Pour anwer sur k marché amé- 
ricain, H faut être pragnuitique, pa- 
tient, déterminé et modeste ». ex- 
jÆque- Jâôtt CSémen^ {nérident 
jùOoqiriènie. Omnne 
patfrim rêqtr e national Aidné- 
ma (Q4Cji 3 avait eu beanconp de 
und à vanter les mérites du dnéma 
fiançais àHddywood. Si Arte a ri- 
gné anlçRBdlBd de nombreux ac- 
cords de paitenaritf avec des 
fhain^ pnbUques européennes, 
aînri qne des contrats de coopéra- 
tion avec des tâérisions du numde 
entier, rien n’est enoxe ccmdu aux 
Etats-Uins. 

« Céla n'a pas de sens de s’cUBer à 
des diofries publiques amétîcames. 
PBS a d^à du moi ù survane avec 


ses crédits amputés. Si Arte s’allie à 
des partenaires, ils seront privés. Je 
dois rencontrer les présidents des 
principales chaînes culturelles du 
câblé. Bravo -frnandèrementsolide 
et occessib/e à 22 mUliora de foyers - 
etia nouvdk chaîne Ovation, lancée 
en avril 1996 et reçue aujourd’hui 
par trois minions de foyers, dora les 
New-Yorkais. Je véiroi s’il est pos- 
sible d'envisager des coopérations 
plus importantes avec ces deux 
chantes, avec lesquelles nous travaü- 
lora d^à », piédse-t-3, en afBr- 
mantt^ clairement » ne pas cher- 
cher à tout prix un partenaire 
américain. Cela se fera ri l'on trouve 
un trâérêt pour les programmes et 
sans perdre d’argent». Un autie 
projet avec The Hlstoiy Cbannei - 
vntgii# <fune autre rhafag culturelle 
amàtlrsim»^ Arts & Pntgitflmmmt - 
r, qui devait abmittr Ai’eatrée dans 
le capital d’Histoire, nouvelle 
dirine thématique d’Aite, a avorté. 

MOJETS CANADms 
Si lachaSne culhseOe fitexo-al- 
lemande ^eooigueîlBt d’avoir ven- 
du quarante épisodes de sa série 
«Falette» - consacrée à Toeuvre 
d*un pdntre - à la statkxi PBS de 
Ptûladelphie, Arte a déjà acheté 
beanconp de films américrins. 
Flntmiarioiia] Beature Mariœt. qm 
a fieu cette semrine-à New Yoiic, 
est Foccaskxi pour Christoph joig. 


TPS veut garder Pexclurivité des chmnes publiques 


PAUUCK LE lAYi PDG de T? 1 
et de Ttiévirion par sateUîte (TPS), 
eq)ère Irien conservà Texcluavité 
de la diffusion des chaînes pu- 
bliques Rance 2-et-Fnuice3, -en 
di^t de la volonté gouvememen- 
taie de Fabroger. :annoiicée, fin 
août à Hourtin, par Catherine 
Itautmann, ndni^ de la cuhure 


et de ]a comrouiücation. «Ce n'est 
pas im hold-up de 775 sur fiance 
TSérision », mais « racte^mfafeur 
de 775, un orcord industriel et 
■commercial approuvé par les 
conseils d’administration des 
chaînes publiques », et « un 
échange de bons procédés entre ac- 
tionnaires», a plaidé I^tricfc Le 


PLAINlFiEZ VOS ACTIVITES 
PROFESSIONNELLES 
Ol PERSONNELLES 
A L'AVANCE ? 

MAINTENANT C'EST FACILE! 

1 oiis les c-'/cnotncnls qui vont avoir lieu 
dans les iours ci les mois a \'cnir sonl sur: 


3617 

lA6ENJIinifSSE 


+ de 20 rubriques: 

Foires cl Salons - Sports - Anni> ersaires 
( ulturc ' Cinéma - Musique - C oneerts 
Feslisals - Expositions - \cnlcs aux enchères 
Vie juridique - Vie economique - Etc... 

SL-r\ici: remis a )our en neniKmcnee. oiireni des prévi- 
sions iusüua un an à ‘ avance 


Lay, mercredi 17 septembre, en 
préMotant les résultats du bou- 
quet De son côte, Cyrille du 
toux, directenr général de TPS, ré- 
clame «une affirmative action 
(discrimination positive) en frjveur- 
des nouveaux entrants sur le mar- 
ché de la télévision à péage ». Une 
politique déjà appliquée, en 
France, pour les concurrents de 
Fiance Télécom. 

Avec 200 000 abonnés, TPS est 
en avance sur son tableau de 
marche, qui tablait sur 175 000 
sbusciipteuis fin 1997. Le PDG de 
TPS prévoit 320 000 abonnés en 
fin f année et se fixe Tobjectif d'un 
mflUtxi en 1999. Cyiifle du Peloux a 
annoacé que « 775 va débloquer 
ImBliard dejhincs en octobre, la 
mortféen ftutds propres, l’autre moi- 
tié en crédits bancœres» pour as- 
surer sa pr^tessioa. TPS cherche 
à renforcer son ofh% de pro- 
grammes. Outre le lancement de 
M 6 Musique, chatne muricale gé- 
rée par M 6, TPS fût le forcing 
pour retransmettre Canal J, chaîne 
pour la jeunesse. Canal), diflusée 
exclusivement sur CanalSatellite 
jusqu’au 31 décembre, aurait re- 
poussé une offre de TPS pour jan- 
vier 1998. 

La diffusi on de ranai j sur deux 
bouquets concurrents aurait pu 
ser\ÿ (Texemple à d'autres théma- 
tiques. Au grand dam de CanalSa- 
ttflite, ardent défenseur de l’exclu- 
svité de ses chaînes. Poui séduire 
CanaU, TPS aurait pu relever son 
offie tariâire et fassixtir d’on mi- 
ntm rnn garanti de 30 àéOimlflcms 
de fiancs. Pour créer une chaîne 
concurrente, TPS devrait investir 
près de 120 minUms de fiancs. 

GuyDutheü 


responsable des soirées «Thema » 
d’Aite, de consolider ses projets 
avec de nranlmix réalisateurs de 
films ou de documentaires. 

« A côté de toutes ks gross^ ma- 
chines hoBywootSennes, il edste une 
véritable qffire de films de rin^a et 
de documentaires indépendarrts et 
novateurs, esqfli^-t'il. Les produc- 
teurs américains, qui ne peuvent pas 
financer seuls ces programmes, 
s’adressent souvent à des chaînes 
comme Arte, la BBC, ou Dionnri 4 
pour boucler financièrement ces 
programmes.» Tandis que la. 
chaîne fiancophone TV 3 est en 
voie d’être difiîisée sur un bouquet 
numérique américain, Ecbostar, Jé- 
rôme Clément semble avoir 
d’autres priorités en Amérique du 
Nord. D’une part, un accord fran- 


co-québécois, signé fin septembre, 
devrait p e i 'meare à La rînqni»mi» 
d’exporter sa banque de pro- 
grammes, la BPS. Et, au Canada, 
Arte devrait être l’un des acteurs 
majeurs du Réseau des arts. Tune 
des trois fréquences prochaine- 
ment attribuées, en février 1998. 
aux côtés de la chaîne pubbque Ra- 
dio-Canada et sans doute de TElé- 
C^uébec L'autorité de régulation 
audiovisuelle du Canada, le CRTC, 
semble très favorable à ce projet 
de chaîne financée à la fois par des 
abonnements et des recettes publi- 
citaires. Arte détiendrait environ 
20 % de son capital et serait direc- 
tement associée à sa programma- 
tion. 

Nicole ^^ûser 


exemple, le transfert d’un chargé 
de production de La Cinquième sur 
La Sept/Arte se heurte à la difié- 
rence des statuts et des grilles de 
rémurrération. 

Jean Rozat et Jean Mino tra- 
vaiflent aussi à la mise au point 
d'un habiDage pour le « carrefour 
de 19 heures», c’est-à-dire le mo- 
ment où se fait le passage d'une 
chaîne à Fautre. Avec comme am- 
bition de garder le plus grand 
nombre possible des téléspecta- 
teurs qui r^ardaient le documen- 
taire animalier de La Cinquième 
sans pour autant choquer ceux, no- 
tamment allemands, qui zapperont 
à cette heure-là. 

H est au moins un p(^t sur le- 
quel, sans que la fuston soit faite, 
les deux sociétés ont un discours 
commun : c’est la discussion bud- 
gétaire. A elles deux, efles avaient 
perdu 150 millions de francs dans le 
budget 1997. La Cinquième, qui 
emploie 150 personnes, gère un 
budget de 730 millions. .Avec 
161 p'ersonnes, La Sep^Aite dispose 
de 939 mimons de francs. Pour plai- 
der ces dossiers, Jérôme Clément a 
notamment pu arguer des missions 
confiées par ie gouvernement à la 
Banque des programmes et ser- 
vices (BPSL En effet ce départe- 
ment de La Cinquiènie, qui pour- 
rait être filialisé, devrait réaliser 
réquipement de 200 rites sociaux 
et scolaires d’ici la rentrée 1998- 
1999. L'investissement nécessaire 
est estimé entre 25 et 50 millions de 
francs, selon le calendrier choisi. 

Françoise CJiirot 


DU 13 AU 30 SEPTEMBRE. 

SORTEZ D’UNE VOLVO PLUS RICHE QU’EN Y ENTRANT. 

Phis riche 4'use expérience car un essai mus fera rite coiaprenilre oue V’oiro a changé. 

Et phu riche fînancièreaieot : en cBiet. ponr lout eaaai d’uoe Volro. entre le 13 et le 30 septembre, 
Totre coocessioanalre mus offrira les cqnipemcots de votre chois paroi 
«les offres êquipemeoU* du résean Volvo, mlables jnsqa'au 31 octobre 1997 pour tout achat 
d'no vébicnle oeuf, snr l’ensemble de la gamme berlines S40 et S70 et breaks V44} et V70. 





Exemple"' : 

VOIVO S40 A.B3, Bsbags conducteur 
et pmger*, «iri i ag » latéraux Sfrébag*. condamnnicn 
centralisée des portes en série et clirosti&ation oflerte. 
Ncwdle VolvD S40 1,6 L : 123 JOO F 
\Uvo S40 turbo «fiesel ; 138.000 F 



Exemple*^ : 

VOLVO V70 : AJ5, «sbags Valvo*' conducteur 
et pmatger*. airbap Ist^siK SIFShag*, condanmation centralisée 
des portes en série et inoustatlans de bois, valut gainé de cuir, 
régulateur de vitesse. essme>lave phares, jantes alUagc offerts. 
NouvdleVblmWO 2,0L 172^00 F 
IViwvdIe \Wvo V70 TDI ; 207.500 F 


iWwSrOoaVTQ, 


ilWiii ~tr) nimuriiinr nrTrfr T***-¥l*frnTTfTTT—^ uopMhvA 10 QtO F - fSf Ad Cnad ïnmc «t tiaws jJbwv 
■ n hu »^ Il jno S • AM 9^ Mrtf wPIXim?. aipp Vm owawi. (*1 ùpUca pamtr 


POUR PROFITER DES "ESSAIS DÉCOUVERTE” DU RÉSEAU VOLVO 
APPELEZ LE 08 36 68 60 612231.^1 OU COMPOSEZ LE 3615 VOLVO 
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R A D I O < T E .LE V I S I O N 


Mireille à l'endroit 


parAlaht RoOat 


LE MAIRE de Charentoa-le- 
PoQt, Alain Gciocteiay, n’auEa sû- 
rement pas manqué, sur Rance 2, 
le premier numéro du zreuveau 
m-agaTing réalisé par MiieiDe Du- 
mas. U critiquaft feeflement « Bas 
les Tna^qiien », à Tépoque où Q sié- 
geait à l'Assemblée natiooale et où 
il stigmatisait iê eoements de la 
télé^on publique, du haut de 
son {Nédestal de rapporteur spé- 
dal du budget de la commumca- 
tioa, quH a certainement temi à 
vérifier lui-même à ses admones- 
tatims avaient porté leurs fruits. 0 
n'étah d’aiOeurs pas le seul, alors, 
à accuser MrdDle Dumas d’avoir 
sombré dans les ^'concqjts raco- 
leurs 4» et de dmmer « une image 
assez triste» de la société fran- 
çaise. Jean-Pierre Elkabbacb en 
personne avait regretté que Mi- 
reille P umas fût tombée darrs un 
certain esprit de * système». 0 
avait été l’un des pnsinias à sou- 
haiter qu'dle «puise se renouve- 
ler» pour que ^esajimmchesùicé- 
rité» ne manque pas trop 
longtemps au service public. 

Cest Les inquisiteurs du 
moratement correct peuvent être 
rassurés ; ni les prostituées, rû les 
bomos, ni tes transsexuds n'en- 
combrent les premières images, 
fraîches et spontanées, recueâies 
par tes camâas de « La vie à Feo- 
diDh ». On n’>' trouve même au- 
cun eiifant martyrisé. Mirdite Du- 
mas finira bien par en renconoer 
derrière les volets qui restent fer- 
més sur son passai mais, pour 
Finstant, eDe montre une Fiance 
phrtrV souriante, « ns masque, hip 
a dhangé de rostre en s’aérant 
Cest daqs la cour d’un immeuble 


onfiiuure du quartier pcpolaire de 
k BastiO^ à F^ris, cpi’eBe a démé- 
nagé ses caméras pour cette pce- 
mrère de « La vie à Peodioit ». 
Ibut un programme. Presque une 
théiapeiûique. Car, tten sOr^ c’est 
aussi sm propre regard que Mi- 
reiOte jftrmas remet à Fendrait en 
revenant à ses praniêres amours, 
les histoires de la vie racontées 
comme elles suigisseitt au cmn de 
la rue. Sans fard. 

0 se timrvera peut-être des cou- 
peurs d’images en quatre pour lui 
l e p ro di e f encore de se mettre en 
scène. On la voit eo effet On la 
voit même d^rout 0 se confirme, 
au demeurant que cette prétenr 
due fhmme-tronc a des jambes. Et 
c’est autour d’eDe que tes bobines 
indivÜaeBes des vies se dévident 
sans s’afiBcher. En 0 ne se 
passe pas grand-chose. On ba- 
varde entre voisins. On parle un 
peu. 

De scH et des autres. De tout et 
dezten. Mais, aussi, oo se parle 1 
Et parfit on se parie pour la pie- 
uBère fois. Les loc a ta i res de Fesca- 
0er A découvrent les locataires de 
rescalter& Et uce versa. Et c’est 
cela qui kit foute la «fiflféreoce. Par 
la magie de la caméra, qui fart 
mayonnaise. Par te miracle de la 
parole recouvrée. Celui d’une 
vraie folévidon de proxirnité. Cest 
ainsi que juOo, le tapisner portu- 
gais, dialogue pour la prônière 
fins avec son Sb, qui ne veut pas 
comprendie pourquoi fl hd répond 
« boulot, boulot I » ch^ue fois 
qu'il lui dit «temrt toisifsl». 
rdDe Dumas est redevenue agent 
de tien sodaL M. Griotteray hd au- 
ra sairs doute envoyé des fleiiis. 


Bienvoiae en politiqne ! 


Pour ce « Bien joué, monsieur le maire ! », Bob Connolly èt Robin Anderson ont suivi 
la préparation d'une élection dans une petite ville d'Australie. Magouilles et compagnie 


C’ECT L’HISTOIRE d'une élec- 
tion munidpate. Encore une fois. 
Bob Coimofly et Robin Anderson 
ont réussâ à montrer ce que l'on ne 
voit habituellement pas dans le 
documentaire, les secrets de rame 
et des mceuis humaines. En neuf 
ar^ ces observateurs intrépides, 
qui prennent beanœup de temps 
pour filmtf, ont dghé trois fiTn« - 
évênements : fûst Contact (1982), 
Les Voisins de Joe Leahy (1988), 
Récoltes sanglantes (1991). Une td- 
logie impresdonnante sur le droc 
des cultuies, les r^rports de pou- 
voir et d’argent, la tragédie (et la 
dcdlerie) humaine, Ta guerre. 
Connolly et Anderson, qui sont 
austiaflens, travafltent le documeor 
taire selon les t^tes de la fiction 
dnématographique. Os avancera 
en romanciers, curieux des laoces- 
sus, regardera attentivenreot ce qui 
se joue quand Famldtion, Fhypc^ 
crisie, la haine sont en cation. 

Les réalisateurs sont arrivés en 
mars 1994 à leichhardt Itendara 
sept mois, ils ont Instaüé leur 
matérid dans rhôtd de vflte de ce 
faubourg de Sydney pour suivie la 
préparation des âections, qui om 
lieu âiaque année en septembre. 
Ce ne sont pas les haldtants qui 
leur maire, maïs les douze 
membres du conseil municipal, 
d’où d’inévitables tractations, 
alliances et retournements de 
situation. A Imchhaidt, les héros 
de « Fafiferre » sont au nombre de 
trois. 0 y a Larry Haod, te maire 
sortant FppuUiie dans son âecto- 
rat phifot bew gosse, Intelflgeia, 
du savoir-früie. Cet ambitieux en 
est à son ttoisiikne mandat et un 


OHl lUia IMÜS 
Vlts , it 

‘hHEtûfc oe (a-Wwikq. ffliac. 
SOM HNVtML 



certain nombre de conseillers 
monicfpaux ont décidé de faire 
échouer sa candUature. Quelques- 
uns sont d’aillenrs candidats, 
comme Kafo Butiet^ une travaîDhhe 
«historique», la cinquantaine, 
dreveux courts, sourrre rare mais 
personnage jdutOt droit ; ou Nefl 
Maciudoe, un autre travailliste, 
aussi ^ais quIirjpéBétiatte (Kate 
Butier te déteste). 

Dans son bureau, le maire sor- 
tant compte et lecompte ses vicrix, 
établit des plans, consulte, calcule. 
Tant que l’oppoâtion travailliste 
est divisée, il a ses chances. 
Connofly et Anderson observera 
les telatiorrs ambivalentes qiti se 
déveloi^pent dans le secret des léu- 


nions intones, dans les rendez- 
vous discrets autour d'une bière, 
dans les coups de tâépfaone passés 
à chacun. .Quotidien d’une cam- 
pagne avec ses mtiîgaes, où les 
rfives de pravoiE se mSksa éttoite- 
moit aux gmpatiiïes, répolsîMis, 
l^qrbaistes. 


TâMOiS DO DOUHE JEU 

Ce qulfrischie, ce n’est pû tant 
ce que Ton découvre, que Fon sait 
phis ou mcfins - les magouflles les 
plus basses, les pressions, les 
petites et grandes manœuvres de 
toute canqragae pofitique. Non, ce 
qui étonne, c’est comment les 
cméastes oirt réu^ à être toiQOUis 
là airx rncnnents les plus dâîGas. Et 


JEUDI IB SEFTEMBRE 


TF1 

m 


France 2 


France 3 Arte 


M6 


Canal + 


Radio 

FranceCulture 


NAVARRO 

Wenfict. 

TEKfam O de Nicolas Ribowsld, avec 
Roger HaranQOOfDinl. = 68S147 

La dissimulation d'une preuve 
par Puft des r mulets » de 


NawrrofiitcOndanmerun 
•apen 


homme a perpAufté 
Le commissaire enquètB„ 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magaane pr£sentd 
par Bernanl Benyantin. 
Aoeiwdiefflert sQiisX.;. vBieiwciiM i 
Bqpvuth ; Ri6t-«atpfciin : Chasseurs 
deméttontes . 

(US min). . .Z417050 

23X0 Expression dfrécté. ' 
Mi^aalne. CPTC. 


GREMUNS2. 

LANOUVELLE 

GÉNÉRATIONB 

nm de Joe Dame, 
awxZackCaIDgan 
(1990.11011110)1 

22.50 journal, Météa 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
LES BÉBÉS-ÉPROUVETTE 


568418 


PASSION 

lyADOUSCENCE 

TJIéBfn O de Midue) UnOb avec 
JennieCarthCIODmm). 4081873 

(LOS Les Rendez-vous 
de Fentieprise. 

InvM : André Lévy-Lang, 
président de ftrtes 
(30 min). 35816 

035et145,2A5TP1 nuit 
0A5 Itès chasse. 

Spécial sanglier 

(60 min). sgesTOS 


NIKITA 

Série. Avec Petawtecm 
(55 min). 17577S0 

Une nou¥dle série basée sur le 
film NikHa de Lue Besson. 

0X5 Au bout du compte, 
aïo journal, Météo. 

020 Le Ceide: Magasbie. 
UCerdeducinéma. 
Présenté par Semaid Rapp 
(70 min). 6789432 


QU’EST-CE 


ZOO Le Temps des odaes. Documeei- 
tüw. 3.40 M hemes dTnfes. 3J0 Mê- 


las et tSO, 420, 5X0 UstiAes na- 
tnefies. Dommentaife. ZSS les Défis 
de l'océan. Documentaire. [3/6] 
Epaves. 4X5 Mosique (15 rriln). 


téa 3XS Le Tbra dn letou L Deeu- 
L35 De an oms. Dessin 


mentaire. 435 
animé; AeDes s eme n ces. 450 L’An an 
gootiiUai. Dooniientake. Décor de 
me, tournage en ville (55 nfin). 


Sépia, im ages (Taichnes : 

La rubrique de Midul ftéac 
(55niin). 1750857 

0.10 Saga-C3té$. Magadne. 
L'bUm de France [3/3] 

(25 min). 11258 

035 Espace fiaocophone. 

Les 3< Jeux 
delaFnnoophonie 
(30 min). 8477063 

IjK New York District Série. 
La semonce. 


155 Mtalqne graffitL Mamaine. Or- 
dtestre. liMté : Ivan Levai W nén). 


Quatone ans après la naissance-d'Amandine, ■ : 
pris de dagaonoi mille b^StésJranfoâ sont rùfs 
parféarndathn in vitro. 

20AS La CKnJtye des épr ou v ett es. 
Documanalmde ftNd Maitinsen 
(fiOmiiOk 55435B6 

ZIASUStérOtté. 

Documentaire de VMiam (Mrin 
aomin). 1866695 

Avec des interventions percutantes du 
bhhgtaBfixqaesTistar^^pàe»du 
premier bébé-^frouvettefrançais. 

2135 Conception sans maift 

Documentaire de Mc Esther Bienstodi 
(SOmIfi). 6818321 

2245 Les Conséquences de Fastistanoe 
médicale à la procréation. 

Doeumema ire de WBlam Cüdrfn 

<25 min). S52012 

Avec Jacques Ttatart 
23.10 L’&ifhnt de demain. 

TSéSIm de Joseph Saigen^ - 
(95 min). 5468470 

0j 45 Rude Boy ■■ 

FHm de David Mhigway et Jade Haaan 
0980,VA,redifF.,12Smln). 3Z4283B4 


LES RESCAPÉS 
DE SOBIBOR 

TSéflm.de laÿ.Çiold, avec 
AlanArldnhfiOiÂÿ. B40f7Ba2l 
En 1943, trois centsprisormiers 
Juÿiféviuleatda camp polonais 
de Soéiidr. nùmWés par cette' 
émidn,lesnazâk rasent. 
quelqiMSSmoisph/stard. 


FOOTBALL 

Nke-UearMlc 
En direct. Coupe des Coupes ; 
T^^lOBr (ineKb aDei). 

2030 Coup (ToivaL 

AtamHenpSifiasbMbS' ’ 


2030 iieoa de mémone. 

Le mmn de r&KydopécDe. 
2132Ffctk«. 

SeuégtaR <ranKxir. 
de Domipiqiicveyifcr. 
2240 Noizsinaeiiétiques. 

londcfierg, roépcair. 


8Z231 


045 Da Jour au leitdémaiD. 
ChrittbHi'w' 


ramenTLOASLes 
Han. U» 




les NeSia de Bcance- 
ObBeOeUVO. 


France-Musîque 


DOCTEURjEKYU. 

ET MISTER HYDE 

TSMIni O de David M6Ae4 avec 
MichadCdneOOSmM). 0605606 
Eneaérmientantsurlui-mime 
sesdàmvertessurfa 
tmrqfbrmationdefa 
personntdkéiledocteurjdiyll 
^estaéi un douUe monstrueux 
qui ne sort que kl nuit «erwe: - 
MâterHyde. 


iMltubo (redHR). ZK 
IMUn i«™« TUo. 


3j 00 JlB 6 (rediffJ. 330 MqmMK 
Invité: Christophe Lambert. 435 


CtncoR pek Magatioe Le direct. 
F un avenir ? - Nlu : de la 


wardfi . 
mlooe 3 la Wbrid Conpagide (re- 
difr,25mlnL 


SURLAROUTE 
DEMADISONIH . 

AndeOntEastHcod 
0995,ua,129nil(0. 6027805 

045 Beantifol lliiDg ■ 
FHmtfHetde McDonald ‘ 
0996,40,90 min}. 6248180 
2.15 Basket. etdiffiM. 
Eiirerigue : AEK Athènes • 
PSCRadi^ 

-(fomhO. 987S816 

345 TSmoinimiet ■ 

Nfan cTAiithanyflWer 
0995,95 mbO- 9168836 
5ù20Folider. 

Fibn.de CUIb Base 
0994, VA.90min). 2197074 


2aJiOteCoi)Qat 

Oonnéeo Aect Al théèhe 
desOiiiiiiwgiif4i.pir- 
le Cheeûr et MStoiie de 
Radio-FranEe a rOnhestK 
national de France, Ar. 


2230 


ntrida Pedtbon, soptanei, 
Sanford Obn, ténor, Hwan 
HagegML barymn. 


NIghtfabig pour penuskKL 
pfmttAecbonfqite, 
de Hyde. PMp Mead, pianoÿ 
Shnen iJnMclL peiDaslon ; 


N a degea a ng pour quatre 
insiruments.DeHe 


lnstruMent s ,He_Heiw r^ Eric 

S37&imuskiiie 
dans le texte. 


ABONNEZ-VOUS 


TV5 


et économisez Jusqu'à 450 F 

Miit (il) miinOros 


1 AN- 1890F 

au lieu de 2 340 F* 




- ^ d* MH» awrim . IW «I 



20LOO Les mois d’avifl 
sont meurtriecs H ■ 

Flm de Laurent Heynemann 
()9B7,50iain}. 35683470 

21 30 Télédiiénia. Magazine. 
22J» Journal (Franoe 2). 

2230 Ça se discute. Magazine. 
040 Aflce. Magatine. 58154426 
030 Sttir 3 (France 3, 30 min). 


France 

Supervision 


Festival 


20.45 Le RIdie conoité. 
Pièeedediéatre 
de Carlo CoUoni. 

Mhe en scène 


de FraiKois Sayad. 
;MiMCalabru 


21407302 


Planète 


P 

BIBLLETIN - RÉPONSE 

Oui, je souhaite m'abonner au Monde pour la durée suhrante : 


□ 3MOiS-536F QeMOIS-IOSBF DIAN-IBBOF 

au lieu de S8S F au lieu de 1 170 F au lieu de 2 340 F 


Je ieim mon rè^emertseif : 
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rrvwrrngnt tes candMats ont 1» se 
laîwr piéger en flagtent délit de 
dODlde jeu, de m^ffis ds ramre, de 
trahison... Les réalisateurs ne 
cbercheot pas à se fiaire oubliée les 


vont jusqu’à hn parier; la prendre 
rrnwmg té moin de leur fiôeur on 
de leur réflexion. Qui manipule 
qui ? On soa que tes dnéastes mtt 
de la sympathie pour le maire sta- 
fnri» et son goflt de la stratégie. 
Lany Hand sait s’hnntser aussi. Il 
tire tes ficelles crenme on joue aux 
écbea, dieocbe tes âStes dans te 

camp adverse et ftmoe. D fitic rens- 

blant d’être outrai quand oc te 
trahit, fl sait Iriài qa’on ne 
gngn» pas autrement. Quand Xatfa 
Hadâng se jette à son ttor dans la 
course, le « Bienvenue en poli- 
tique!» est une façon de dire 
çÿefle devra se au grand Jeu 
oarenODceL 

Pour finir, te pins fient (le {to 
cynique?) l’emporte. Faut-il 
plaindre tes perdants pour autant ? 
On ne saiu Le regard de Coonolÿ 
et ADdersem, mâkhge d’iionte et 
de fascbiatiOD, est un tàsoignage 
an sur la pofitique. Béais en éfo- 
diant un miciocosine, ils nous 
livrent aussi une fable sur les 
fiMoes qui agitott tes peiqries, goût 
du poirêoii; haine. Bien Joui, mon- 
aeiir te Biflfre J est un étonnant tra- 
vafl dlotelBgeiice, exilre reportage, 
etimok^ et fifaxt (f auteuL 
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AMOSMur le maire 1 », Arte, ven- 
dradi 19 septembre, 22 h 30. 
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Un « pyromane » l'ombre de Benyamin Nétanyahou 

La presse israélienné unanime condamne l'action d'Irving Moskowitz, le milliardaire juif américain, 
qui finance, en franc-tireur, l'installation de colons au cœur d'un quartier arabe de Jérusalem 


GÉNÉRAI£»œn* discret et piai 
Mvard, Inring Moskowitz, mUfiac- 

daire juif américain de Mamî,-gé- 

Dfr^d oaateg pour la campagne 
électorale victorieuse de Benyamin 
Nétanyahou, bienfahem patenté 
des colons et de bHites les causes 
extrémistes israéliennes, occupe, 
àepiàs plosieurs jonrs, à la une de 
tous les médias, joimoaux, raefios et 
dudtaes de télévision m Israa. Mo- 
tif : l’ancien canSok^ne de 69 ans, 

qid a fait fortune en montant puis 

en revendant des cUnî/jn^ ét 'des 
s ^les de loteries populaires aux 
Etats-Unis, défie ouvertement le 
gouvernement dlsraa. 

Une fofe n’est pâ 'coutinne, la 
grande presse du' pays, à gant***»» 
conune à droite de rédnquier na- 
tional,-poite grosso modo le même 
j'ugemeflt sévère sur le «pyromane 
amfricairi » - expression relevée 
dans le YedJoÿi Aharonot^ preoàer 


quotidien du - qui^ en finan- 
çant rins ranatîrm d’in! ■ groupe -de 
colons. jOife eTtrénristM ' ôl plein 
coeur (Tuu quartier arabe «tim» ja 
partie orientale occupée de Jérusa- 
lem, menace tout bcMmeioeot de 
provoquer une esplorion'de ^o- 
iCDce sans fffécédeiiL 

OPâWnON « OHIP DE PCUNG » 

^iposé « non pas SUT le prmcqK; 
mais sur le momenl choisi », à cette 
opération «coup de poing», ie 
premier mfnfe tm risque, s^ se dé- 
cide à évacuer les colons par la 
fmee, de perdre sa majorité parie- 
mentaire.-Cest cette perspective 
^ enrage Yossef Lapîd dans le 
journal de la drmte, Maariv. «JZ est 
inconcevabïe, écrivait ce com- 
mentateur ineitietü 17 septembre, 
tpi'un Juif américain qui ne vit 
même pas en Israël nous dicte sa toi 
avec Fas^tancé eFune pognée de 





radieâiix. » Ca^ comme le di sait la 
vâDe Pé^toriri d’un autre Journal 
de droite, The /erusalem «5r 
; nous sommes presque tous pour 
nm&f de Jérusalem sous tosouverai- 
neté unique ifUniêl, si nous sommes 
tous pour le droit des juÿs à s'instal- 
ler partout où ils Je veulent dans 
noùe capitale éternue, notre poé- 
tique est de ne pas construoe d'en- 
claves Juives à Vinüneur de quar- 
tiers arabes existants. f.~J Nous 
■ avons construit beaucoup de quar- 
tiers Juifs à Jéhjsdem et, même à 
rest de la vüie (partie arabe fus- 


qu'en 1967), les Ju^ sont mainte- 
nant tntporitaires. hfais en s’insah 
lant à Ras^d-Amoud les mignons de 
Mostowitz ont ouvert un frortt où la 
cause dTsraS est la plus fiiîUe». 

Naboum Baméa, dans le Yedioth 
Aharonot (centre droit), s'en inend 
directsmeDt au i»emier minis tre* 

Nétanyahou savaHque Moskawhz 
le pyromane s'apprêtait à investir 
Ras-eï-Amoud. Je lui ai demandé 
(avant l’arrivée -des cokms dans la 
nnit de bnufi à mardi) pourqum il 
n'eqfubaitpaseet homme. Ü m'a ré- 
pondu qu’on ne pouvait pas erqn^er 
unjuffde JêrvsalerrL En,fiiit, le pre- 
rrder mûristre crvyoit contrôler Mos- 
Jhnràz et U s'aperçoit que c'est lui 
qui est contrBlé. (LJ Qui cultive les 
pyrrmanes, parie un doutée langage 
èt se contredit sans cesse Jîmt par 
perdre le contrôle de son propre 
message. /Personne ne sait plus ce 
tprUvad.» 


Haaretz, le journal proche des 
travrilBstes, bn, sait exactement ce 
qu’fl veut : « Evacues-les sans dé- 
lai titrait-U mercredi matin. 
« L'invasion de Ras-el-Amoud par 
une poignée d’excitês deux Jours 
après le départ de Jérusalem de Ma- 
deleine Albrigiht (secrétaire d’Etat 
anntfrigain) alm Que le gouver- 
nement traîne les pieds pour re- 
prendre le processus de ptnx, la plus 
sûre recette pour déclencher des 
émeutes. [...] Mime ceux qui sou- 
tiennent avec le jéus de ferveur Vuni- 
té de Jérusalem acceptent l’homcgé- 
néité de ses différents quartiers. 
Aucun Ju^ réformé n'irait s’irtstaUer 
à Méa ShÀsrim (le quartier des ul- 
tra-orthodoxes) et aucun Arabe 
n'envisagerait d’emménager à Beit 
Hakerem (quartier juif büc de )éiu- 
salem-Ouest). 

Patrice Clau^ 


.■■■ I 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-INIER 
Pierre U Marc 

■ Un vrai consertsos existait Hanc 
le et chez les âus autour du 
maintien d’un lien fort entre la 
jeunesse et la défense natinnaVL 
Mais cette volonté partagée s’est 
heurtée au minr des fëafités finan- 
cières et administratives. L’idée 
d’oiganiser un sovice dvD ob^- 
toire, chère à Charles Millon, a 
ainsi été abandonnée. Ceüe d’un 
service militaire court préféré par 
la gauche a été-repoussée par 
l’état-major pour des raisons de 


coût et d’inefficacité militaire. Et 
pour dépasser cet échec, raii- 
denne majori^ à l’i n iti a tive de 
Phflÿpe Séguin, s’était rabattue 
sur la formule du « rendez-vous 
efti^en» de. cinq jours. L’mqvo- 
bable feisalnlité de ce projet et les 
contingences financières 
ctmduisent ai^ourdliul le ni n i k ire 
‘de la défense, Alain Richard, àpro- 
po^ unè vetrion encore phis ré- 
duite puisqu'elle consistera en 
tout et pour tout en un- « oppri de 
. préparation à la défense ». d’une 
jomnée pdiir les jeones hommes 
nés ^[uès le 1* janvier 1979, et iilté- 
rreotement, poor fes jeunes filles 
nées après le 31 décembre 1983. 


UBÉR/OION 

Laurentjiffiin 

■ A 1X100; rien à redire. A ÿea tenir 
aux fixndes statistiques, les femiDes 
tonchées -parfois sévèrement- 
paTlaihittage Aubry sur les alloca- 
tions ftmïHaies forment line mino- 
rité aisée. La grande majiMiié de la 
pqpifiation qui gagne (beaucoiip) 
nufins de 10 000 francs par mois re- 
tiendra ses larmes et remarquera 
frigjHemmenfr que la mesure n*em- 
pêchera pas beaucoiq) decesvic- 
tîines éptotées de pairtir à Avoriaz à 
Noël et en Toscane aux beaux 
jours. (...) A cette naarx» près : en 
passant progresrivement de Fégali- 
té à.réqiDté, selon un mouvement 


comprébenribie en ces temps de 
fiiacture sociale, on augmente à 
diaque fois le ncnnbie de ceux qui 
paient pour la Sécu mais n’en 
touchent pas les bénéfices. A trpp 
tirer sur cette conte, dest le prin- 
cipe rnënie de rEtat^providence qui 
pomxalt devenir împopulaîre Hans 
les classes moyennes. Itisgoé.. 

1£ JOURNAL DE GENÈVE 
Antoine Maurice 

■ Les 35 heures sont un petit dief- 
d’œnvre. Dernière grande 
conquête sociale promise à la 
gauche sous la forme 35 heures de 
travail hebdeunadaire p^ées 39, on 
retrouve au fil des jours rengage- 


ment cmnme un objectif pas trop 
rappTOdié à fixer par une Im pas 
trop contraignante et à négocier 
avec les entrep ri ses une par une. 
Moyennant quoi, les français (mt à 
la fûs le beurre Q’avancée sociale), 
l’argent du beurre (le réalisme 
économique méhictalde) et le sou- 
rire de la crênûère (Tapprobation 
di’un gouvernement dont Os s’esti- 
ment compris). Sur cet exemple 
des 35 heures, on voh que tout ce 
qui a échoué avec M. Juppé réussit 
à sao successeur et cela pose mal- 
gré tout une drdle d’énigme. Le 
mensonge demeure-t-fl en poli- 
tique le chemin le i^us court pour 
gouverner? 


EN VUE 


■ Le viol d’une étudiante de 
dix-sept ans, dimanche 

14 septembre, dans un dortoir de 
Stanford (CaBfonue) enflamme le 
campus et embarrasse les 
autorités au moment où 
l’universfté se prépare à recevoir 
Chelsea CUnton. La jeune Allé, 
qui doit qiûtter te nid, vendredi 19 
septembre, accompagnée de SOI 
et d’Hffiaxy, ses parents, à bcxd 
de l’Air Force One, sera protégée 
pendant ses études par deux 
gardes du corps. 

■ Danièle Ivanddi, procurenr de 
la République pour qui « /e 
ernimo est un ort et non une 
déviance seaielle », a requis, 
mercredi 17 septembre, devant le 
tribunal correctionnel de 
Toulouse, une peine de prison 
assortie d\me amende contre le 
responsable d’une société de 
pn^uction dnématognqüiique 
accusé d’avoir inffigé des sévices à 
des lapins. Philippe Payet, 38 ans, 
directeur de Pap^e Productions, 
avait filmé, au cours d’un casting, 
des jeunes femmes assises sur de 
petits m ammif ères affolés qu’eDes 
fijtissalent par étouffer en mimant 
une relation sexueDe. PhÜqipe 
Payet servait parfois de partenaire 

masniHn. 

■ Le président Saddam Hnssein 
a plongé Hans le Hgre, mardi 16 
septembre, à Toccasion d’une 
épreuve de natation, à Ihkrit, sa 
rille natal e. Le 16 juillet 1966, 
avant de rallumer la révolntion 
culturelle. Mao Zedong s’était 
bai^ dans le Yangzi. Les Oiinois 
confèrent la traversée des 
grands fleuves comme le prélude 
à des actions d’éclat Au sec, sur 
fautre rive duHgce, le dictateur 
irakien a pris en photo le 
vainqueur de la compétition. 
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17.10 Un pmsson ' 
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THALASSA 

Magatire Esc^ « Suède 
:(IOfiSiO. 810203 

La Suède est le pajs des deux 
saisons. tYoctchre à mai, 
la glace remfriace la mer 
ettran^brmelesnutrrnsen 
terriens. A Stockholm, oo petite 
aacceurda centre-vBIe. 


FAUT PAS RÊVER 

Maôzfne. 

limté:Mait HoBogiR WnâiOb 

1364100 

2320 Journal Météa 
b- Les Dossier» 
de nfistoire Magazine. 
LaSéaitüéSDcble, 

30 aiBcf indécision 
(SOgnn). 44eCSe 

025 libre court Photo matoo ' 

- dePMlppe'DoHsorL 
030 Ibnnis. .Coupe Dwis. 
Belgiq u e r tanee (redîff j. 
œ CapTotiB Café. Magukw préso^ 
lé par Jean-louis Poiéquler. Best ef. 
140 Neit TMc District Série. Cénén- 
rion «ieieneb 23S Uûhpie riàÂt 
Magazine. Balet InviîésVIailtiiir Pe- 
domsU (20 BiM). 


La Cinquième 

1830Le Monde des animaux. LHe aux céseaux. 

Arte 

194)0 lïacks. Magaane. 

1 920 7 1/2. Le sommet fhmoo-aOemand de webnar : 
inte l lectuels etengageinaiitiieslnt e fiecfiieis en 
vBïtt au Chiapas. 

20410 Brut Maguire 
2025 Docomenta. Reportage. 
203081/2joiiniaL 


UES ALLUMETTES SUÉDOISES 

Téléfilm de Jacques Ertaud, 
avec Naâ Marandin. Olivier Simik. 

1^] Les nobeties sauvages 

(HBnrin). 706884 

Olivier, renvoyé du patùonnat, déviait 
apprani-Jotgeron chez ses grands-parents en 
Auvergne, L'heure des diœuvertes a sonné pour k 
Jeune garçon. 


BIEN JOUÉ, 

MONSIEUR LE MAIRE 

Po ow weiwalnede Bob Coniwly et Robin Airdersort 
(gOmbO- 63478S7 

Tbus tes ara, te eonseï/ municipal d'unfaubourg 
de Sydney dksoa mair^Lernagistraten 
ftmcdoas depuis ttms ara est p^ b toutes ks 
maneeuvrespourcomerversonposte. 
•Urep^SB. 

- 2350 lirez sur le iriamste ■■ ■ 

Film de ftançob'Tniflbut 
OMO.N.,80inln). 908863B 

1.10 Le Dessous des cartes. Céopofirique du 
sous-eontirient tndiai (tedifr.V 

1 20 Baisers volés ■ ■ 

' FümdeRançeis-rniftut 

(1968.redifF,90min). 38B257S 


M 6 


1 84)0 Hi^ilandec Série. Minuit 
moins une. 

194)0 Los Angeles Heat Série. 
Quand la télévision s’en 
mBe. 

1954 Sbt minutes 
tPtnform a t i on. 

204)0 Mister Biz. 

Tbp tnodeb r premiers pas 
dansb carrière. 

2055 Les Produits stars. 

Magaâie. 


ARMENETBULUK 

Tfiéfilm (fAlan CiMte. avec 
Mite Gonenrs, Roch lOitine 
(nOnm). 7(61S5 

Un inspecteur et son Jeune 
coéquipier sont pris pour cibles 
par un tueur à gages. 

2235 IVfa Série. 

Vision pnémonitDiie. 


PIÈGE POUR UN FUC 

-léléfilm O de Frank Harris, 
avec RidurcI Lynch, Chris De Rose 
(95 min). 8248682 

Accusé d toit d'avmr abattu un 
prisonnier qu'il vertait 
d'apprûiender, un inspecteur 
de pake est incarcéré dans un 
péiAmcter pour y purger une 
peine de ^ume ans de prison. 

2M Mqoastat Magazine. inWtée; 
Cala Bruni (rediff.). X20 Mbta- Blz, 
bestoC MMÀie. 340 Jazz 6. Ma- 
rine (reélTîaâo -llBbo. Ma 
455 BadBtaee: Dee Dee B ' 
tec Dooimenaiie (30 min). 


Canal + 

k En dairjus()u’b735. 

1540 Cascadeurs. 
Documentaire. 

Acrobates du del 
(40 min). 770665 

1620 Pair Game 

FBm d’Andrew Sipes 
099S.90min). 1520093 

1 750 Le Journal du cinéma. 

S» En dair jusqu'à 20.35. 

1830 Nulle part ailleurs. 

Invité : Death In Vegas. 


face-A-faceavec 

LES BABOUINS 

DocumeiKrire de Barbara Tyadc 
(45nén). 586180 

2120 Flash d’in f o r m a tion. 
2130 L’Homme de nulle part 
Série, L'ange gardietu 
22.15 Manga Manga. 

Dessin animé. 


TRAQUE 

SURINTERNETB 

Film (Tlniirin Winkler, avec Sandra 
BuBock. (1995. 109 mlnX BSiTOBTl 

050 Le Vtrfeur de Bagdad ■ 
Film ifArthir Lubin 
et Bruno lARati 
09fi0,9Smin). 21128336 

2305extet 
. FilmcIasséX 

(1997,95 min). 6510665 
44)5 Mon petit Uldn!. 

Deaimentaiie. 

455 »■ LesAmants 
du Pont-Neuf ■■ 

FBm de Lees Caiax 
0991. 124min). 30542285 


Radio 

France-Culture 

2050 Radio archives. 

Spécial Arthur AdamoviajB}. 
2152 Bladt and bine. 

Sydney Bectiet 
le Flamboyant 

2240 Nuits magnétiques. 

Jean-RHil Heraud, pelmre,ou 
4 fiurt avoir de bannes 
chaussures. 

OjK Du jour au jenrirmam. Dans la 
bibliothèque de Jacques Meunier. 
048 les Osiàlés du Musk'HalL un 
Les Nuits denance-Cultme (rediff). 

France-Musique 

204)0 Conceit. 

Donné en diiea de randen 
Opéra de Frandbrt et émb 
timultanémetit sur les Radk» 
deBeriiR,LeipziQct 
Sanebnick. par rOrchestre 
sy m phonique de la radio de 
Fraridbit. dir. Hugh VMdT. 
2230 Musique phirieL 

Trio en crBis flioinements 
pour viotan. vMarKelle 
et piano, de K^, par le -Trio 
AlKflberg de Vienrie. 

234)7 iais-dub- 

ConccnenreçiRSiré le 10 
septembre, au Petit Opporoin, 
a Paris, retrice Caradni, 
eonirebaae. Alain jean-Marie, 
piarw, David ChevaBer, 
guhare. François Menrille, 
batterie. 

200 Les Niilis de Ftmoe- Musique. 

Radio-Classique 

20l40 Les Soirées. 

In^nar Bergman. dnéaRe. 
2255 Les Soirées- (suHeL Ingmar 
Bergman, cinéaste. Concertlno 
Pastorale, de Koch, par le Musica 
viBe. dr. RajsU, Wiesler, fiOte: La 
Péri, de Dulôs, par rOrchestre de 
ruister. dIr. -Itarteber ; ConeeriD pour 
orchestre, de Bartok, par le 
PhflharmoniM de LiM Aimes. cTir. 
Saionen. 04» Les Nuits de Radio* 
Qastiqiie. 




TV5 

204» TbiiqM piésenL SMgerire 

214» Avoir 20 amL . . 
(1/6].LaCaionibte. 

224» JOum» (France 2). 

2230 Bon vwelc-eiid. 
p l v ertw n ent 

2330Drudcg*nCo.MagazinF. . 

030 soirs (FnnteS.-.. 

Planète 

2035 Des voyageurs 
. cosmiques. 
CMofetesetattéfOeles. 

7135 L’Autrér des pdoi n b es . 
retourenfirà. 

22.15 Unetbérapie 
- - ponrlesvidleaR? 

. 23.15 Au CGeor du Nigena. 

23.45 l«s Mnridens 
deréoange. 

Histoire 

2 ljO 0 DeraetuaIité 
à rhisterire 

- ' AnMparMareFenDO 

Beitnnd LeCeodre, 

- 'rfteteureiiditfauMMde. 
La rieiewe en A lg ér ie. 14 
menririisatioD. 

' La violence en AIg ti te. - 
' Lairendiaésaoan. .. 

224» n était une ftis^ 
k monde: Pour tout 
rorfeiltansvaaL 
ftaaiptnniS»). 

S4» d éïak une ftas,. 

. la France : RidieSeu. -. 
tetrihaontS W; . „ 
L’amovet U Rochdi& 


Paris Première 

20LOO Coatts particdBeis.- 
tnvlié : rem LégWnius. 
ZI4»Larij6Bevie 

. . de^jÂFîejbly- 

22.10 Us Documenta t&i JTS. 
2240 Mtinldate, roc du Pont 
CgfadeMozait.PuglsPék 

Yvonne iten$***l 
(léSmta). 28701Z77 

France 

Supervision 

20A5 Ibos les enfents 
root nos enfents. 
224»MurTa7Feiafaia: 

CeiKBtfMnêl). 31935Z77 
2330 Les Gmids Moments de 

ranenltaBe. 

. (ateLFIoRncs- . 

035 Le Ridie convmté. 
Kbrederiiéatre 
deOrtoColdenL 
Hteensetee .. . 

deFimeisSqAd. 
AMM&riCriafaCli, 
NadbieCapri 

(1060)10. .. 4257«m 

Onéanéfîl ^ 

2a30LaGiande . . *3 

■ GuemBBB 

FBm de Marie MonieriR 
' CI99S. K, 123 mii)^ 13066009 
2235Unffic» . 

. .nn 

de Maurice de Canonga 
fl9<7,N.90i»hO. 484146B 


Gné Cinémas 

20ilOLeBaear - 

de Gné Cinémas. 
2150A19SSB 

FBm de James Cameran 
0969,170min). 74805964 

2S30Mis.Paitar 

et le cercle vkieuxB 

Pbnd’AlaoRudDipb 

fl994,iM>.,130nérf). 

16508074 

Festival 

1935 le Renard. Soupçon. 

2030 et 2130 Àb nord 
du60*parallëie. 

Feoaeton [3/16]. 

2210 Le Mas Ihéotime. 

TSéfilm - 

de nSeméDe Espesho, 

Awc Jean-Oaude AdeBn 
OlOmin). 7488110B 

Série Club 

1930 Indaba. OnaeurUanc. 

20.15 Une femaie pour deux. 

Fausses notes. 

20Æ TWa L’beridenL 
2155 et 1 50 L’Or et Je I^ptez 
taiBetonCloas]. 

2230 Uofvariiy Ho^taL 
•- Entempseienham 
23;15LeSaint.iesDtie. 

0415 Le Comte Yoster 
abienrhonneui: 

le jeu MC n mon ^ mhi}. 


Canal Jiminy 

204» Ibe Mm:^ Show. 

Invité : nuBimeiv 
20.25 Star Ték. Mlstion-rerre. 
2130 Destination séries. 

' Magdne. 

2150 Boétom. Cas (vaL 

2225DRamOn. 

On ne IWc pas (fomeleae sans 
. CKMrdesoeu6(v«.}. 

2250Seinfdd. 

Un mariage h Fessai (va). 

S.15 Dancn» in tbe Street 
[1/IOLWMa letia Shalda 
ai5 LaSemaine surfeumy. 
0 l 25 Le Dernier RebeDe. 

piQ]. Les grands espaces. 
135 Une fiüe à scandales. 

Rencontres oOestes (va). 

Disney Channel 

20.10 htistio-Bean. 

2035 Parole de dnen. 

21 J» Juste pour lire 
2130Siiibad. 

2155 Colobes, 

des singes eu habit 
22A5Pa9derétHt 

pour la planète IbDC. 
2330 Sjévie et comjjagnie. 

Téva 

2030 et 2230 Téva bnennew. 
2055 Nos meDlenies années, 
le marine, 
voyage ans Fenteiee. 

234» dair de lune. 
Criieeàiainarlée. 


Eurosport 

184»Footi»lL 

' Qsampkw nat du monde 
desmoîKdetTans; 
2*deinH)nale. 

1955 Basket 

OBjnpIeimat de Pio A : 
Anübes-MonqxBler. 
2200Bbae. 

OiampioniHt USBA. 

Feids louiris t Hasim Rahnnn 
- RIcarde Mason. 

234» Samo. 

Ibumoi de Nagcgia 09on). 
04» Jmnpihe Bus (somin). 

Voyage 

20l10 Suivez le guide. 

2200 Sur la route. 

2230 L'Heure de partit 
2355 LODg-COiirriet Magazine. 

Muzzik 

20.30 Les Anges mécaniques. 

Oe Bruno Lemesie. 

214» Nina Simone 

au festival de Montréal 
Concerr emegbiié en 1 993 
(65min). 5090B0884 

2205 11565(1 an festival 
'deltauict^ng. 

Coneert(6S mbi). SQ5410B» 

23.1 0 Une lerôn psatknfière 
avec Kenneth Gilbert 


Chaînes 

d’information 

CNN 

I nf om ia Moa ea eonthn, avec; en 
sohte: 204» et 2340 Woild BusI- 
oess Today. 3030 et 21.00. 1.00 
Vitorid New. 2130 World ReporL 
22 j 00 Woild NevfS Europe. Z130 
insfabt. 2S30 Worid sport OJ» 
Wom Iriew. 130 MoaeyÉne. 2.1S 
American EdItiDa. 

EuFonews 

Journaux toutes les iluiil heores, 
aveQ en soirée: 19.15. 1945, 20.15. 
2045, 2145, 2245 Economia. 1930, 
2030, 2130, 2230 AlUlysiS. 1939, 
20.0», 2039, 2139, 2139, 2239, 
2239, 2339 Euiopa. 1930, 2030, 
21 30, 2230 Mot 25.15, 0.1 S. 1 .1 5 No 
Comment. 2345 Arttesfano. 045 
Irisa. 145 Alt CoOecdOB. 

LCI 

journaux tomes les deml-taeures, 
■vec. eu sobée: 19.16 et 23.16 Roth 
Elkrief. 20.13 «t2045 Le 18-21. 2030 
et 2230 Le Giand JotnaaL 21.10 et 
22.12 le Jonnai du Monde. 21.17 et 
22.19, 2244 Joninal de rEcooonie. 
2136 Cindina. 2142 Trik cniturri. 
0J5 Le Débat. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL9 

LW Orphée. Film de ^80 Cocteau a949. N., 95 mioL Avec 
Jean Marris. Cône. 245 Cep troinque. Série < 50 mm). 


L£S CODES DU CSA 

SigidfieatioR das symboka : 

O Aooonlparemd 

>■ SignMé dans > Lo Monda 

seuhaitaiila. 

TfiUviswn-Badio-Multiinédia ». 

A Accord pinobd 

■ On peut voir. 

bnS^Miuabla ou 

■ ■ No pas manqusr. 

intarist aux mefais de 12 dis. 

■ ■ H CheM'osuvre ou dasMque. 

□ Pidificaduitaou 

9 Sous4tiBgc spécial pour les sfNirdB 

ïRlnniit aux mome do 16 ans. 

St Iss malenteiidaiits. 
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Les pieds de Landni 

par Pierre Georges 


QUELLE FUT la denû^ vokm- 
té e;Tpriinée. avant que ifitie rac- 
courci, par le sinistre Henzi-Dé^- 
Landru, chauffagiste uriMzn ? 
iVois ! Comment cela ? Trois ! Ni 
ua Ni deux. Ni quatre, lïois [ 

Ah ! on a beau dite, c’est tout 
de même dur, la culture ! Cela 
nous avait échappé et Ton serait 
l»en en pàne de fbundr un alibi 
pour ce funeste soir du 2juillet 
1997. Par les 22 heures et plus, 
entre chien et loup, vadiettes et 
ânes savants, Q se sôadt passé, sur 
1T 1, quelque chose de ^vis- 
sime, d'insensé, d’inimaginable, 
de déplorable, d'extraordinaire, 
de regrettable, bief d'inouï : une 
tricherie lors d'« lnter\1Des » I 

Pas cela, pas eux, pas inter- 
vflles ! Et pourtant L’afiaire, FAf- 
faire même. Reprenons. Le Ca- 
nard enchaîné dans son édition 
de mercredi, raconte, arrêts sur 
image à l'appui, l’abominable 
soupçon qui pèse désormais sur 
la femme de César et la fille de 
Giv Lux. Ce soir-là, donc, les vail- 
lantes troiq^es d’Ancenis (Loire- 
Atiantique) en décousaient avec 
les sémSlantBs hordes du Puy^- 
FouCVéndée). 

On sait, depuis beQe hnette, le 
principe de ces joutes d'été. Cela 
se situe entre le toumm dievale- 
lesque, la course à J’édialme, la 
fête à Neu-Neu et le Irivial Pur^ 
suit La tête et les jambes, les 
jambes et la tête. Une institution 
télévüsueQe, remontant pratique- 
ment au poste à galène de feu Zi- 
trone et de l’inénairable Guy Lux. 
Une merveiOe d’éndssimi présen- 
tant un douirrie avantage : garantir 
TAudimat à travers les âges et as- 
surer aux parents indignes un ba- 
éy-fefimsihg gratuit Car, efiêctîve- 
oient, l’été, quand les enfants 
«Intervlilent», les parents 
tiiriquetit lïanquiDeiDent 

Donc, ce soir-là, ai cet affion- 


tement de Titans, on en était arri- 
vé à l’épreuve dite «rnfel/ec- 
ùieBe ». Question à trois points 
pour l’élite savante du PÙy-du- 
Fou. Jean-Pieme Foucault la pose. 
Une vraie coQe, à la coDe dure. 
QueDe fiit la dernière volonté de 
Henti-Déâré Landru ? Et de pro- 
poser le choix des aimes. Ré- 
ponse n«a : se faire couper les cbe- 
veux. 2 : obtenir un cure-denta 3 : 
se laver les pieds. 4 ; demander un 
coiq>ei)^»er pour le Ihne qu’il li- 
sait 

On était ià sur les sommets du 
savoir. Mais que voulait donc 
Henri-E>ésiré ? Patatras 1 Toute 
l’afifeire commençait Le Canard 
enchtdné afitone que l’arbitre des 
élégances, un certain Olivier QUa- 
bodo, usa de si^iaux osteosiUes, 
trois doigte sur la couture pan- 
takxi, pour aklor Téquÿe en péiS. 
Itois doigte comme réponse 3. Au 
hasard, un petit « peu au p^» dî- 
ra-t-fl, le capitaine de Féqu^ du 
Pqy-du-Fou répondra : « Drois. » 
Merveille pifoinétiique, c'était ce- 
la même. Henri-Dédré avait ex- 
primé le souhait d’un lavement de 
pieds. Ce qui, so& dit en passant; 
ne lui fin pas accordé et nous fit 
feue réconomie d’une phrase hb- 
toiique: Bourreau, montre mes 
pieds au peuple, ils en valent la 
peine.» 

Ne rions pas de ces choses-là. 
L’heure est grave. « IntervîBes » 
est sous soupiçcm désormais. TF 1 
entend porter plahite coatre Far- 
l»bre. Le chef de guerre vendéen, 
Jean-Marie Délabré, par ailleurs 
préïddeDt de Fassodation du P^y- 
du-Fou. se dit «déshonoré» et 
menace le Gamntfd’unfnocèsen 
diffemation. Le suzeraia des lieux, 
Phil^pe de VOliers, promet du 
pî^er Ideu à quiconque salira les 
preux chevaliers du savmr ven- 
déen. £t l'arbitre reste InJol- 
gnaUe. . 


TF 1 porte plainte contre 
l’arbitre d’« Intervilles » 


L’AFFAOtE du jeu « ZntervîSes » 
dadent une afiaire judidaiie. TF 1 et 
la société GLEM PioductibDS, pro- 
ductrice de rémission, ont Indiqué, 
mercredi 17 septembre, qu'elles 
« ont décidé de pwter ptointr caitre 
Oüvier Chiabodo, Vun des amruüaas 
de Véràsson et contre muter atar& 
personnes que rmstructkm rév^era ». 

Le Can(âd enchoihé révélait, dans 
son édition du 17 septembre [Le 
Monde du 18 septembre), que pen- 
dant FémisrioD, diffusée en direct le 
2 juQlet, Farbitre Oiirier Cbiabodo 
aurait contribué à la vktdre les can- 
didats du Puy-du-Fou (Vendée) feoe 
à Anceois (lüne-AliaDdque) en les 
aidant par un geste discret Le re- 
présentant de la vflle vendéenne 
avait le choix entre quatre sotutions 
pour répondre à une question 
concernant les dendèies volontés 
de Landra La 3* solution - un bain 
de pieds - était la bonne. Selon 
l’hebdomadaire, qui a publié des 
photos de hi vidéo, l'arbitre aurait 
ouvert trois dcNgts de la main droite 
pour aider le candidat à feue le bon 
dioix. 

La plainte devait être déposée 
jeudi 18 sefvembie. Selon TF 1. cette 
démarche serait l’aboutissement 
d’un *• wsimnage attentif des bandes 
vidéo de l'énussion ». « Nous prenons 
très au sérieux cette qffbine»,ini&pie 
un responsable de la chaîne, qui 
précise avoir appris son existence 
par la société GLEM, productrice 
d’«c Intervilles » comme de plusieurs 
autres émisaous de TF 1 et présidée 
par Gérard Louvin, directeur des va- 


riétés, dîvertissenieiite et jeux de la 
cbafioe. La société GLEM se refuse à 
toiA commentaire, estimant que 
«Bémisàon vendue àTFl rdève dé- 
sormais de ta re^tonsabSîté du t^üi- 
seur». 

IC CSA « ms CONŒIMË » 

Ofivier Cbiabodo a décidé de por- 
ter ptafnte pour rirflamatin n, mâtS 
cette fi» contre Le Canard Enduâ- 
né. L'antaateur « dément JbrmeDe- 
ment» avoir aidé le candidat du 
Puy-du-Fou. n dît avoir engagé 
cette procédure pour respec- 
ter (ses) droits et (sorO honneur». 
Quant à l’Association du Puy-du- 
Fou, elle a également détidé de 
poursuivre en «üfiamatKni Fbebdo- 
madrire satirique. 

Le Consefl supérieur de FauÆovi- 
suel (CSA) estime qu'fl « n'est a 
piâoii pas concerné» par cette af- 
feire. Ibntefbis, coor^ tenu des 
actions en justice qui viennent 
d’étre in te n tées ou le seront, Focga- 
oisme de régulation de FaucBovisud 
se réserve la postibOîté d'agfr lÂis 
tard, en fonction des déciâcais ren- 
dues. 

Florence Amakfu 

■TÉLÉVISION : Damd Maifam et 
Béatrice Scbtabexg piésenteront 
ks journaux de 20 heures de Rance 
2, le premier du funcfi au jeuiS, la se- 
conde durant le week-end, a amxm* 
cé Albert du Roy, dir e cteu r géoàal 
aciKAit chargé de la rédaction, mer^ 
cretS 17 septembre. 


BOURSE 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


Cours relevés le jeudi 18 septembre, à 12 h 30 (Paris) 


PERMETURC 

DES PLACES ASIATIQUES 


TbfcyoWifcfcei 17930,0» *1jtO -739 
Hoiêc Kong index Ï44T9^5 *0 j06~ *-7Xi 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 



: : Tx:!:3ii?csjsas&'.scsssxxf 


ouvEirruRE 

1res PLACES EUROPÉENNES 



Cours au 
IM» 

Var.ea% var.ene 
17A9 lin 96 

Paris CAC <40 

2943.17 
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613.40 

•0S7 +4027 

Bnmlfes 

1499« 

1-079 +41.88 
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m2I3SI 


(rtaiNfe iS£o 

35VT.7I 

*030 +5IJ8 
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SOIIJO 

-Om +21.69 

MadrM (tes 35 

6912re 

+0,40 +34re 


226S3 

Bgy— f 

1 II ’ 1 

559430 

*030 +4Iie 
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Jiang Zemin renforce son ponvoir 
à la tête du Parti communiste chinois 


Neuf touristes 
allemands tués 
dans un attentat 


Le 15° congrès marqué par l'éviction de Qiao Shi, numéro trois du régime 


1£ 15KX)NGSËS du PC diinofe 
(PCC) a clos ses travaux, jeudi 
18 septemtoe, au son de LTrâema- 
tionale, après avoir approuvé «d 
i’unaidrrüté» le lai^MStt du secré- 
taire général Jiang Zemm prêconî- 
sant des léfennes du sectenr (TEtat 
Dans son dtscouis de clôture, te 
successeur de ZteDg Saop&ig; décé- 
dé en fiSvrier, a aimoneé qiyfl fallait 
« rryeunir les nmgs du Ftirti pour 
rerârée dans le XXf sède », euphé- 
misme qui résume l’entrée de 
xitenbre de ses partisan» au sein du 
nouveau comité central, éhi hâtive- 
ment Jeudi 28 septembre. 

On pouoa mieux mesurer l’am- 
pdeur de Feogn^ de ^ang sur la di- 
rection du parti lorsque sera 
connue, vendredi 19 sqitembie, la 
composition du comité pennanent 
du bmeau politique, te véritable 
centre névial^que du r^mie. Tou- 
tefois on sait déjà que deux 
£pandes figures de Factu^ direc- 
tion n'y figureront pas, ptdsque 
leur départ du comité central est 
annoncé ; Qiao Shi, jnsqif alors nu- 
méro trois du i^înie, et Famiral 
Uu Knaqtog, numéro six et plus 
haut tesponsal^ mifitaite du intti. 
SI Je dirait à la retraite de ce der- 
nier, âgé de quatre-vingt-un ans, 
était attendu, là « sortie » de Qiao a 
en revanche tout Pair «fune évic- 
tion lourde de agnifications poli- 
tiques. 

Président de l’Assemblée natio- 
nate pppulaiie (ANF) et anden ch^ 
des polices du r^me, C^o Sb! 
était en effet le {nmcqrel liv^ du 
nouveau patron de la Chine. U 
n'avait pas hésité à contester pubfi- 
quement son autorité dans les se- 
maines qui ont sum la di^uritirai 
de Deng Xiaoping, notamment 
sous Ja forme ^appàs à renfbicer 
les pcumiirs du.fhdemeat face au 

Le maire FN 
de Marignane 
perd son directeur 
de cabinet 

MARSEUE 

de notre corre^nndantréffonal 

RaymondledeurBrectairrhicalx- 
net de Darati Shnogiieri, make ftCDt 
nalicxaldeMadgiaaeiâactess^lüDÆ 
P ’ septanbre, une knre poscsmeOe à 
JiemrNbiieLeEhapouciitieq&iaffsa 
déôaon de donner sa déntisÂxi de 
son poste. Dans ce teste, fl accuse « te 
dà^persanndes du maire »àotti 
affirme que sa gestion soa « tft ou tard 
dénoncée par des admînistratifi, 
rnarùxesdeiafiancTnaçomssie».«Le 
ne\Kuxpas&recom p & x <funusagedes 
denenpiàÿcsàdesJâispasonneSes» 
cootinue-t-il, avant de se dire déçu 
«quant à /'application du pro- 
^amrne »; fl estime qite « ritii ntetjhit 
paurendtgtœrlamaÉéedenséaffiM» 
et que «lescatifkatstnâjagematt 
coréBoierÉ à &re rSstrSx^ >K fl e^oüs 
qtfil a toité «dqaiô piusieurs mds 
(fùierta-M.Méff^parf'Merrn6&ite 
deM.HubeTtFi^aid»,}t'ptsstâaad‘ 
jcnit de VïtEcdes,mais « 01 ïon ». 

CetaDdmoGosdBa'gâiéraletse- 
crétane RPR de la dcccosoçtion avrit 
Joué un rôle nm né^^ealâe dans le 
raSemeaauFNcfuDepaitiedeFâec- 
torat de ditÆi^ à Matjgaane et à W- 
trcAes. La "ifa» en du mflfap de 
hfarigitaire -• àÿQjgiiabte - irnavient 
riansiinrBiTta> H Ap«aKl^ gn crfn^ ela 
maarie qio a on^isiié, en Râl, la 
démission de l’adjoint aux afifeites 
économiques. Selon te service de 
presse du piétiâatt du Root naticoa^ 
te aocusatioB de M. ledor oit piDvo- 
qué une avalandie d’apptis de miS- 
taits et cadres inquiets, au Ixjteau de 
Jean-MarieLeRao.Cekikiifapassau- 

haïtf enmmwitpr Pin f hi ma t i rm 

hOdielSamson 
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parti, n avait ainsi ôût du discours 
sur le RofiKcement de F«Etat de 
dnâ» une sorte de créneau, pott- 
tique. SekJD toute viaisemhlance, il 
devrait Sbe reoqâacé en mars 1998 
à la tete de FANP par li Feng; qui 
soit en bonne posture de 
hitte de pouvoir dont la ifirecQim 
du parti vient viaUement ff être le 
tfaéâtie. 

MALAISESOCIAL 

Premier ministre depuis 1988 
-son rôle kxs de lar^estionde 
Uananmen lid a longtemps valu 
d’être indêarahle en Ocddent-, li 
Peng ne pouvait, «n» tCTriMMt <]g ia 
Constitutfon, briguer un trcéateie 
mandat à la tête dngoavemement 
a se ccHifiime néammnas comme 
un des hommes fixts de la Chine 
de l'aptès-Deng Siaoping. Son 
remplaçant devrait être Zhu Rong- 

p, anrien maîw» Ôiang haî , < pia]î - 

fié dans la presse an^o-saxonne de 
«tsar de réconomie»^ 

Zhu est crédité d’une avanta- 
geuse léputation de gestionnafre 
pom avmr pQûte r« atterrissage en 
douceur» de Féccmomie dmxnse, 
à un mmnexit oh tes risques de sui^ 
chauffe inflationniste inquiétajent 
nombre d’observateurs étrangers. 
Four autant, fl œ mérite pas vrai- 
moit l'étiquette de «llbéiai» qne 
lui collent certaüis médias. Sur 
Féiânense question de la léfeame 
des entreprit d’Etat, fl n’a Jamais 
défendu Finition de te]xivatisati(X], 
et même pas Fintroduction de la 
fimmde de Factiamariat Sa thèse 
est que le déficit du secteur d’Etat 
est dû à uoe manvaûe gestion et 
non au régime de propriété iul- 
mteie. 

m est donc le nouveau disporitif 
qui devrait superviser la ^aiûte ré- 
faose annonofe à Toccasàon de. ce 


15* congrès : les restructurations du 
sect e ur des en t r e p iises puZflîque. 
Ce sera te dossier chaud de la Cbioe 
de T^xès-Deng iaaoi«i& la grande 
afihdre de Jteng Zemin qui hd pa- 
mettrait d’entier dans ITiistoiie 
mmme Fartisaii de cette léfbnne 
empoisonnée. La question recèle 
«oefifetunfiKtpoteBtiefffinsiabl- 
fité, cooopte tenu du coût social des 
lestructoratioDs à venir dans on 
pays où te in^afltés sodates se 
creusent di^ à un lytiune inqmé- 
tant- Mftme s'fls sotttDEt ap p am n- 
ment afiEûblis de ce congr^ tes 
cercles coo se rv a teng hosffies à la 
poursuite de la décoflectivisatioo 
de l'économie ne devraient pas 

manqiigr ffeiqâoitet le malaise s<^ 

dal pour embanasseï 
On comprend dans ces condi- 
tions te bémol mis aussitôt par te 
partisans de Jiang sur Fampleur de 
la rdfente du u^ime ^ propnété. 
VitibilenieDt gfiite par tes titres de 
la presse internationale sor les 
«primdsqtions»kvaàr,Bsaesoat 
esapcessés de relativiser la portée 
du virage. «Nous aüonsJÙre de 
notre mieux pour améliorer la pro- 
priébé publia nuds ü est Iwrs de 
question de privatiser», a répété 
Thang Zhiyang, vtce-nâuistœ de la 
commission d’Etat poor le 
ccanmeice et réconomie. In fin^ 
mute ofiktefle reste «qfustemerds 
stratédques» et «druers^cotiim de 
la propriété »!. Ces dédarations ne 
peuvent que conforter Fanasse de 
œrtains obsovateuES étrangers qui 
pensent que l’intFoducthm de la 
fiormole de l’actionnariat débou- 
chera plus sur la amstîbitibn ifon 
ra pïiaiisiTM» bureaucratique que snr 
la généralisatirai de Fécoucrêne de 
mardié. 


auCaiie 

NEUF TOURISTES allemands 
ont été tués jeticB 18 septembre et 
17 autres Ues^ dans un attentat 
un autocar de tourisme de- 
vant te Musée é^ite ^ 

amumcé la pofice. La téace du mu- 
sée - MViau Thbiîr- est, au cœur 

^irgfrttj PunedespliBftéqaentées 
de la ca^taie ^^tierue. «Au 
moins trois corps calânés se trouvera 
encore dans l’autocar, qui est 
conydètement bridé», a laédsé on 
ofiader de po^ à la m£-icximée. 

SdoD la pdice, quatre assafilants 
ont lancé ifeisieias codctafls Mflo- 
tov contre Fautocar de la compa- 
gnie Spring Tbois, qui a pris feu. 
Vn êàtan^ de tiis s’est ensuivi 
avec des poGdeis, et trois assail- 
lants ont été arrêtés, dont deux 
b iefig éfi par balles. Ub quatrième a 
réussi à prendre la fitite à bord 
(Fane vtritixre qçS. Fattesodait Sdon 
un prate-parole de la compagnie 
^prhig Tours, Fautecar avait été af^ 
&été pour 33 tomistes allemands 
qui se trouvrient ass Caire depuis 
quatre Jours. 

L’atteotEtt est xDtervena riOES que 
tes cours mffitaires sqpédales jno- 
ocmceDt r^nfièremem des peines 
de mon comre les nûlitants des 
Gamaat iriamiya ^covpuscute ex- 
trémiste iriannaesX Mercredi siinr 
encoxe, le ministre de Fintérteur, 
Hassan Al Haffî, avait promis de 
«couper la tête» des intégristes, 
tout en assurant que «tes services 
de séaràé contriflaa parfidtement 
lasduatkn.». 

Depuis 29^ 1 230 peisoimes ont 
trouvé la mcat en Egypte dans des 
attentats inqRite aux islamistes. La 
demèie opération contre des ten- 
ristes avait été menée te 20 avril 
199& Dix-hitit Grecs avaient été 
tués dans teur bôt^ sur la route des 


FrédâricBobin pytanndes. (AFR) 
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La France entière s'y prépare. Le monde entier s'y prépare. France Télécom, 

Opérateur Officiel des télécommunicadons de France elle aussi, prépaie 

les infrastructures et les services à la disposition du Comité Français 

d'Organisation, des pio&ssiomiels et du pubac. ïtour que la fête soit réussie. 

Et pour donner au monde entier le meiileut de la Coupe dü Monde, France 

Télécom transporteia les images et le son depuis l'ensemble des stades vers le 

Centre International de Radio Télévision, afin de diffuser les ftrmgpg d, direct 

sur toute la planète. Avec nous, tes 9 000 représentants des médias, les 12 000 

g organisateurs, les 2,5 miUions de spectateurs et tes 37 milliards de 
1 

3 téléspectateurs vivront pleinement la Coupe du Monde. www.france 98.com 
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n entre dans une be> 
tisse d’apparence 
massive, avec peu 
' d'onveztnres sur 
Texidileui; an centre 
d’nn village, non 
loin de Peipignan, 
_ dans Pnne Vraies. 
" r^iMs de Rance où fl fait vrai' 
ment diaiid. Pour vzvze id, fl ùaat 
aimer cette chaieMT^ ces apÂs'midi 
â’âé où lien ne bouge. Le <âimrn. 
s’installe, étiai^, ioiird pacflate, 
CKDine dans les. viDes dn sud des 
Etats-Unis que ddoit si b ien Car- 
son McCuDers, dia ûngM ^ 

« le ciel gantant presque en pama- 
nenee une teinte d'aaar iiss^ éc/a- 
tante, et le sobS s*eirüirasaht avec 
une ardeur fgroce»^ Cest une mai- 
son anstÈre, inqxessiobnante, se- 
. ,• crête. CoDune est ü n p ress i onnaiit ' 
^ et secret l'homme qui Phabite, 
Oaude Simci^ denfler ai date des 
Piû Nobel de lilléoiture fn^nç*.^ 
(en 1985, vingt et un ans qprès que 
Saitte ent leÂisé le si^ 

Décote la maisra de Claude Si- 
moa, ce pounaît méoqiliori- 
quemem, paria de » cnSttioô n>- . 
manesque^ Un eatérienriasseï ' 

rude, |)a»q^ inqûiftari étntyst^ 

rieux, et pins, au-dedans, une tout 
autre atmosj^hëre. De beaux es- • 
paces, des couknn, de la komèic, 
une cour intêdeore, des oixes et 
des flous, des escaliers monumenr 
taux et d’autres petits et cacbés. 
C, . ^ m Une sorte de labyrimbe eochaD- 
teur. Un bureau dépouüDé, de très 
grosses poutres. « Nous avons 
beaucaip nrrvaSi ^am ctite naâ- 
- if ^ ^ (son épouse) et. moi; ce 

^ , '■ plafond. Je Vai orrang^ de mes 

' mains,cespoutres.Jelesaidéag;ées 
nKM-vnônft Claude Sraœ se sent 
bien dans ce fieu, îT est heureux 
d’avoir pecsouDeDaneat cotAnbaé 


k sa transibEinatioii, de' s’être 
fionté à la matiête, an bois, aux 
sols abhnés. JI n’a pas voulu en 
iaipe un endnoh luxueux; fl ^ipnî- 
cie une certaine sobriété. Mais tout 
est goût parihiL Raffinement, 
sùzqdkxt^ déÉôesse. Oui, décidé- 
ment, c’est comme un de ses ro- 
mans. Magnifiqae. On a envie d^ 
prendre stm temps, de numter et 
descendre, dé passer de lai cour an 
salon, de la cuisine an 'bureau, 
omnme on «nne Kre-et lefire ses 
textes, reposer le Svie, ai rouvrir, 
un antre pour vcâ: çmmnent on y 
retrouve les mêmes thèmes, 
mêmes éléments, pmir chenher ce 
qui se cache derrière les.daaq>- 


re 


tibns, quel tableau, quelle carte 
postale, quel mmnent historique 
ou privi^ quâ uiysi è ie ou qudle 
évidence.. . 

Get.brânnê né en 1913 vient de 
terminer on livre... de jeune 
b(MniDe, .la7(inffiv d£s Nantes, un 
récit provocant éneigjqne. dr^ 
^ ^ pmaBze vieilkits, cxnnpas- 
^ sans style^bien des ipmans pu- 
blié cet automne, écÂs par de 
s up p os é s jeunes gens. Quand cette 
œuvre, routée «dîffidle»), a été 
counmnée par le jury du Nobel, 
fTanut^ Smon a été tmntë dam le 
mmide entiex Seul 5cm piopie pays 
semble ranKHT boudé. Un hebdo- 
madaire req>ectabk^ I.’Eçvies;:^ a 
même erqÆqué qoece Nobd ét^ 

im ramf mflf«- Tnffi^ APhnay dgh 

Brance sans susdter TmiflgDarioc 
gépéi^taiit sont fixtes, dans une 
nation diacûn se crcnt poren- 
tâeBemart écrivam; la jalousie^ l’eo- 
vie. la rancœur. 

Uadmiraijon qif éprouve pour le 
travail de Cbude pour son 


inqiortance dans la fittératme du 
ID^siècIe, run de ses cadets, Phi- 
^ppe Sollers, vient de très Ioîd. Ri 
I 960, le premier numâto de la re- 
vue Tel Quel, que ce romandâ, 
àhns âgé de vingHiois ans, venait 
de créer avec quàqnes. amis de son 
âge, cqntenarr un texte de Claude 
Sûnon. Ce n’était pas un hasard. 
Fhflippe .SoOeis préfère de lom la 
k^^auhasaid,etc’estceEtaiDe- 
ment la logique qui Ta condmt près 
de Peip^^ian, pour use visite à 

CJande Snwm, nn fin 

tfété. 

Quand on écrivain accompli, 
écrivant depuis bientôt quarante 
ans, renconbe un âffiaé qifO estime 
et qid écrit depuis qod- 
flue soixante ans -, fi se 
• 'r ' passe forcément quelque 
diûse d’étoonant Et d’émouvaoL 
Qu ne peut certes pas transaire 
Haiyg un joiimal l’int^calïté de leur 
longue conversation. Et ri die avait 
été fibnéé die n’ainaitptç été aussi 
peu commitiopnelle, rapide, pleine 
dlmnioai; dfiptique pofiris - *Je 
n^endisposféis, vous savez de qum 
Je parte, pidsque vous écrivez vous 
aussi» T, ponctuée de rires,.. de. 
traits féiooes, de généros i té aussi, 
d’accords évidents > « Oui, oui, 
nous mws comivnions ». Vt»là deux 
pcrstnmes qui ne se ccaxtentent pas 
de parier de littétature. Abstraite- 
ment Four eux c’est une affiûre sé- 
rieuse, pâjflens^ vitale. Ccmciète. 
Rosqne. eLa vérité, en littérature, 
ceüa passe par le c 0 /ps dit SoDets. 
ale concra, c’est ce qid est intéres- 
sant; en dehors; c’est du- ^Importe 
quoi », précise Claude :^oii. A 
chaque phrase, dans sou-livre ^ 
comme dans sa conversation, œi ^ 
sent que sœi b(Mibeur cPécrire est *2 
intact Et le sera jusqu’à la deruière | 
figne et jusqu’au dernier mot ^ 



La sensation, c'est primordial 


.. i 


C e qal àa’a toajoars 
fravpé» dans vos ttvres, 
d’est à qbd pobit nfis- 
toire apparaît sons 
ime finme canaèie» cogme le 
résnlcat oms cesse répéta (fmie 
«périence pcisoi mcB e. Pans le 
jOrdin des Pfmfet, vous Inmisez 
même sur ceux qui mnipnf qne 
la Utténtnie est me sorte de }ea 
foiuel, hHDffiéieat an .ooxiteae 
historique où H se déronie.. Oa 
iecQiinalt sans pÂie Ams cette 
crlOqiie les propos de Fépoqu, 
de jean Rlcaidon et d'Alain 
Robbe-GriDet. 

- je n'ironise pas ; j'ai donné 
tdhi quelle la txansçriprion (Tun 
débat. 

. - toiit de même, FefErt pro* 
dnb est cocasse, pirisqBV ^a0t 
au fbod de samÂr ri votre amr 
tme de goaze, en IMp^ ert me 
léâlBé objécri^ on non. 

-OnU Mais bioi que je^krin 
d’être d’accord avec nobre ami 
Robbe-GrHlet sur beaucoup, de 
points, fl a dit quelque chose que. 
je peux absûhnnent ccmtiesig^: 
« Le monde n’est ni sifflant ni ab- 
sunie : f / est » Et Barthes a tout un 
Iffcqpos presque identique: «5f le 
monde rtipi^-quelgue chose, c’est 
qu’Unesigr^iiOL» 

- FourtaBt, ce nHmde, O est 
ansri pris Ans le temps, FHIs* 
toiTCw VoBS dtez cette phrase ex- 
traindinatR de naobext: «Arec 
les pas dte temps; arec ses pas gî- 
gnntesqacs d’Infkmal géante » 

L’antre tftee de votre denoier- ro- 
main VBas le dties vpnsmAn^ 


p o ur rait être «P wt raftiftoieiiié- 
moùe». 

.- Pas exactement le titre, mais 
c’est, en quelque s(âte,.ce que fai 
ess^ dé faire : une descx^on. 
^toos savez, S y a œtte léflerion de 
Iblstcn que fai dtée dans mon <Ss- 
couR de Stoddmbai : un homme CD 
bonne santé petpcA cmuammeDt, 
sent et pense un nombre incal- 
odride de choses à la fois. Ih est le 
problème. Vbos devez le oonnaftie 
pdsque vous écrivez. L’écriture ne 
peut présenter les dioses que sno- 
. cessîvement et dans un certain 
ordre. Partant d'un même spec- 
tacle, srion que f écris « le pont 
Jhadét la rMère» ou «Ai rîvîire 
passe 50US le pont », mon lecteur ne 
verra pas la même image. • 

- liais cm peut Mss^er la si- 
BMiOawgwt, et est ce que. vous 

- On port essayer queigne chose 
quieiidonnendée_ 

r 9 «1 est seaosilde an langage, 
à la pehitiire où à la mnsiqiie, «m 
sait très bien cmnntent cria se 
passe. Mais la mémoire lin- 
mafoe,. ce qui défoitt réssénce 
stajgiiBèré de nnrisSdii^ yoosJln- 
txodiiisez dans une armé logique 
qœ crile..des Usttiiens; aœ lo- 
glqae qid procède par acÔBinBlâ- 
tion de points secrètement 

d^fll^BDDSv 

- puL dré pointe cœniiinns on 
des prints-Qiqmsés. A partir du 


roman comme un enseignemeot, 
rnmmp RaiMCj yn enseignement 
social, un texte didactique, on aF' 
rive, è mon avi^ aux m<^ens de 
compositioD qm sont ceux de la 
peùnuie, de la musique on de Tar- 
(hitecture: répétition d'ùn même 
riément, variantes, associations, 
oppositions, coirtrartes, etc Ou, 
rownng matfh^matiq oefi : anUD- 
ggmCTtB, p Éj T i n iitatf ons, CteDObmai- 

scms. 

- Mais on pasrê avant font par 
la sensafioD. 

- Four moi, c’est jmmordîaL 

- La senmiSon, dest FobsessioB 
(fnn écrivabi comme CélËie. n a 
été cavalier de gneire comme 
vous. Qnfest-ce qne vous pensez 
de hd ? Vous ifrii parlez jamais. 


-Tant pis pour eux. 

- L’fm^rtance de la sensa- 
tton.. Cela me fait penser à 
un mot de Cézanne: «les 
sensations formant te fond de 
mm e^âre, je me crota impiiaé- 
CraMe. » 

- Pas mal— Mais md, je ne crois 
pas être impénétrable. 

- Pas impénârable, peotdtre, 
mate mott^e. B y a dawa vrire 
livre plosieors narrateurs, 
plusieurs positions subjectives, 
plusieurs «Claude Simon», en 
somme. On voit ainsi an 
collégien, nn contrebandier 
d’armes pendant la gaetre «TEs- 
pagne, on cavalier condait à 
une mort à peu près certaine 
pendant la guerre en 1940, et 


•«. • • '..•.-•••î.- dont vous 

j j'p P e .5 d.iîer«Vq V iô. ClPij 'd è': St m^o n- éSses de fe- 

•.••• r Ti.- .V. V. •• ••-•..'.i.. çon 1].^$ 

• -Cffiae?Jelejflacetrèsliaut£t étrange qn’ii est mê par une 
je Fai dit . dqxns longtemps, n y a 
léusdevfogtans,laT£lérisonsar- 
ittise est venue à Puis. Os ne trou' 
valent peatsonne pour parler de Cé- 
line. fax dit: «iftils puL » fi n'y a 
que moi qui en ai pàd£ Pro^ et 
Câine, ce sont les deux grands écri- 
vains fiançais de la iHSEËdâre mdtié 
du 2X*siècte. Je me souviens qu'on 
me disâit de CSine que c’âaft un 
fri : « CAi salaud ? En 
a/^ fa ne veut rien r&e, salaud. » 

Pourquoi est-ce si extraordinaire 7 
Parce que rteAtads bien éaîL Farce 
qu’s y a une mnriqii^ parce qu’fl y 
a une cadence. Vioflà ! Cest tout 
- L’embêtant, c^ert que peo de 


sorte de mélancoBe. 

- Oui, un état de mélancolie. En 
fart, c’^ait un désir éperdu de 
vivre, jamais le monde ne m’avait 
paru si beau, jamais je n'avais eu 
autant envie de vivre, et fallais 
mourir. Par conséquent le mot 
« mélancoUe », je ne le vris pas tel- 
lezDmt cozmne une tristesse: je le 
(Taineuis dans ce livre. 

Cest quelque chose de plus vital 
0 y a un furieux «je veux vivre». 
Vous voyez? Ce n’est pas roman- 
tique. f emplme probÀIement ce 
mot cou^ètenent à Fenvers. 

Lire la suite page I! 
ainsi que le feuilleton 
de Pierre Lepape 
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Pierre 


Le P a P e 


U JARDIN DES PLANTES 
de Oaude Simon, 

Minuit, 380 p.. 145 F. 


L a quatrième de couverture du Jardin des 
Plantes indique que « les ouvrages de Oaude 
Simon, Prix Nobel de littérature 1985, ont été 
traduits et puNiés dans Wugt-ftuft /unfùes ou 
pays». Comme s’Q était nécessaire de rappeler aux 
lecteurs que Je roman fiançais, qu’on dit aOer à mal 
et si petitement sur la scène internationale > au point 
d'autoriser les Cassandre à parler de déclin historique 
du plus pres^ieux de nos produits d'exportation -, 
possédait encore un lepréseatant vivant umverselle~ 
ment reconnu. Au moins un. 

Et sans doute est-Q en effet indispensable de faire 
ce rappel et de révefller tes mémoires endormies, tant 
Claude Simon ne parvient pas à se couler dans le 
moule français du « grand écrivain ». Le temps, en 
général, arrange les choses. Considéré d’avant-garde 
au moment de ses premiers écrits, ou scandaleux, ou 
trop révolutionnaire, ou illirible de par sa nouveauté, 
le gcand éc ri vain , quand il ne met pas tout bonne- 
ment de l'eau dans son vin jeune et ne tourne pas le 
dos à ses primes audaces, se trouve peu à peu rat- 
trapé par révolution du public. La nouveauté ÿaccli- 
mate, l'invention devient de lecture courante. On voit 
fleurir des épigones qui sont à l’auteur ce que la voi- 
ture de série est au prototype. Des centaines de 
Proust, des mOliets de Céline vieiment témoigner 
qu'D n'y a qu’un Céline et qu’un Proust L’infréquen- 
table boutefeu d’hier est devenu un pionnier, une 
valeur sQre, us classique. 

Claude Simon écrit et publie depuis soixante ans. 
Depuis soixante ans - disons cinquante et comptons 
pour rien ses tout premiers livres, où fl faisait ses 
gammes, à l’ombre de PauQoier -fl semble se heurter, 
de la part de la majorité de la critique et de la majo- 
rité du public français, à une résistance butée, 
épaisse, impénétrable. A diaqim tivre, et fl y en a 
maintenant plus d’une vingtame, se manifeste la 
même fermeture, la même paresse, la même ritour^ 
nelle d'argfuments brassant le même pauvre .vieil air 
de l’ennui, de l'illisibUité, de l’absence de roma- 
nesque, de l’obscurité. Si bien que les admirateurs de 
La Route des Flandres ou des Géor^ques se retrouvent 
dans la situation plutôt ridicule d'avoir à 
« défendre » une œuvre dont ils savent bien qii’dle 
n’a nul besoin d'avocat 

Le Jardin des Plantes ne fera pas exception. La ca^- 
dté de Claude Simon à pouisidvre le dtemin Ifttéraîre 
qu’il s’invente est intacte. Le Jardin des Mantes n'est 
pas seulement le nouveau roman de Claude Simon, 
c'est un roman nouveau, un livre Jeune : l’exploiaticm 
d’un continent déjà longuement arpenté, mais d’un 
autre pas, avec d'autres instruments, selon d'autres 
règles, n serait ausri saugrenu de Te|»v>cber à Simon 
de reprendre de livre en livre les mêmes âéments 
romanesques que de reprocher à Rembrandt de 
s’être peint quarante ibis devant son miroir. Le Jardin 
des Plantes, comme la plupart des romans de Qâude 
Simon, appartient au genre de Tantoportraît 


Le monde comme 


autobiographie 


xiaxetüstxAse.*Tvînerrbitimitédemonàrneetune 

Jolie deser^on de mes sentiments sur leur marché Ut~ 
têrtàre sertût à mes yarx une mcoavenar^ et une bas- 
sesse», écrit Dostoievdd, que die Simon POJ*T Je 
r ep re n d re nul doute à son conqite. Mais récri- 
v atn msse' pouESUït : «/e prévois cependant, non sans 
déplaist, qu'a sera probablement impossible d’éviter 
complètement les descriptions de sentiments et tes 
r^exions (peut-^re mime vu^fres; : tant démoraOse 
rhomme Unit travail Uttéraire, mime entrqiris unique- 
ment pour soL » N(m sans déplairir peut-être, Simon 
livre un peu de kd-ffiême, contrevenant aux principes 
de Fonpassibilité du'imnander, en vigneur depuis 

Flaubert, n le fitit avec une paidmonie - un per- 

!cniT »na g g qoi lui ressemble se nmnine S. - que seuls 
les ayatollahs de la théorie le fiü^pperont d'anaiiième. 
Sans dommage d'aflleuxs : 3 y a longtemps que 
daudé Snnœi a été ezcommumé par mutes les d»- 
pdles. 


Cest notre siècle, bien sûr, qui 
explose dans les éclats de cetîe 
écriture. Un formidable paysage de 
ruines, si énorme que nous avons 
décidé de ne plus croire à sa réalité 


Une citation de Montaigne ouvre d'ailieurs le 
roman, à la manière d’un emUème : «Aucun nefiit 
certam dessain de sa vie, et n’en délibérons qu’à par- 
celles. (...) Nous sommes tous de lopins, et d'une contex- 
ture sz fqfenne et si diverse, que chaque pièce, chaque 
marnant Jaict son Jeu. » Voilà indiqué, non le projet du 
livre, mais sou dessin ; raconter une vie qui n’est 
jamais une trajectoire rectfligne et uniformément 
orientée, mais un magma de lopins et de parcelles, 
sans cesse réorganisé et transformé par la mânoîre 
et auquel l’éctfrure donne, à défaut d'un sens, une 
fonne. Comme les Essais, smc la même et baroque 
volonté de ne pas réduire le malt4)Ie à l’un, Le JaiiRn 
des Plantes n’est pas un livre qui se déroule mais une 
concrétion de fragments - tableaux, citations, com- 
mentaires, descriptions, photognçhies, archives - 
qui s'appeflent, s’opposent, riment glisrént les ims 
contre les autres, se transfonnent de leur piorimité 
etdeleursédms. 

Mais Montaigmt en philosophe human&te, dier- 
chait à comprendre les secrets de l’homme et du 
monde en se ccnnprenant lui-même ; Claude Simon 
écrit en artiste et en romander. Le savoir n’est pas 
son affaire^ seulement la création. Le Jardin des 
Plantes crée une image éclatée de notre éclaté 
qui est saisissante de vérité. Cest comme ri le Or 
Fraidcenstem nous invitait dans son laboratoire pour 
nous faire partager son expérience. Vas seulement 
celle d’insuffler la vie à un bcanoacule feit de bric et 
de broc, mais encore de le doter d’une histoire, d’une 
mémoire, d’une vie sociale. Et encœe davantage de 


faire vivre et exister ce qiti Tentoure et le transfimne, 
ce qu'il voit, ce quH a vu, ce qu’n a senti, entendu, 
dé^ et les images diang^ntes qu’en conserve et 
qu’en invente sa mémoire. Et encore, les événements, 
infimes ou inunenrês, qui se sont paribis déroulés 
loin de hd, mais qui, par les jeux inbontrOlaUes de la 
logique et du hasani, ont modifié son sinueux et 
IzzdéÂiffiaMe parcours. Et encoire, le sentiment de la 
mort 

Au commencement du roman, c'est encore le 
chaos. Des bribes, dès fragments; comme des 
membres épars ; des images rimultanées - les unes 
i^ues d’Amérique, les antres d’Asie -queleroman- 
der fût entrer tant bien que mal dans la su^ce de la 
page, comme ri l’oril es^s^ de r^arder en même 
temps plusieurs écrans. '«'Cest impossible, mais on 
peut toitfours essqyer. » Que les lecteurs soucieux de 
leur confort ne se laissent pas router par ce démar- 
rage abrupt i peu à peu, comme dans Le èiystàre 
Picasso, où un jeu que l’on croyait arbitraire de Agnes 
droites et de cercles de couleur se met à fîgum une 
tête de taureau, puis une arène, puis un combat à 
mort, des récits prennent tournure, puis en 
engeiûliCTt d’autres, selon les kds d’une dynamique 
sensible aussi rigoureuse que cdles dn suspense. 


A partir de là, c’est la fite, même si la fBte est 
somme toute tragique Ce^' notre siècle 
bien sûr qd explose d^ les éclats de cette 
écciturê. Avec ses mafsaoes programmés 
et tianquiltes, ses cfaefr formidables et impiussants, 
ses militants trompa et fiers de l’être, ses papotages 
infinis et odieux - Simon utilise Prourt, avec délice -, 
ses voies repues et faméliques, ses procès truqués, 
ses artistes mondams, ses statues ér^es et dâ>ou- 
lonnées. Un formidable paysage de ruines, si énonne 
que nous avons décidé de ne plus croire à sa réalité, 
tant cefle-d nous dépasse et nous écrase, tant les 
yeux sont fatigués d’avoir tant vu. Même les bous- 
scries se sont déliées d’avoir diercbé le pôle à tous 
les horizons, tejaniin des Plantes dememera Tun des 
grands livres que fou aura écrits sur la stupeur de 


L es iectenrs, en revanche, seront ravis de 
cette concesritm que les derniers romais de 
Sbnon d’aflleurs annonçaient et préparaient 
Qu’on ne s'attende pas, évideminent, à voir 
l'auteur s'installer sur le devant de la scène pour 
pérorer; l'impoiEtant. trancher de tout et dâriter 
à des de son coeur et de son cerveau 

nobâisés.. Son inridiité demeure strictement litté- 
raire, mais fl est imprâtant qu’on en entende le mut^ 
mure et le souffle. Déjà, râdtore de Qande Simon 
nous parlait de sa seoisuafité, de son exceptionneOe 
appréhenrion de la quaflté visuelle, tactile et olfactive 
des objets et des cœps, de son oril'de peintre, de son 
voyeurisme de photographe. Autant de caractères 
qui ie confirmaient H^ns sa volonté de s’.en tenir à 
l’extérieur des dioses et de se teiùr à distance d'une 
intéiirââté tfaillenis bien ptoUématique. 

Mais fl se mêle autre dmse à la grande firesque 
ra?raudée du Jardin des Ptardes : un goût du sarcaane 
qui nous' vaut quelques magnifiques gravures à la 
Daumiei^ cœnme ce ooquû de la zeûie (fAngieteire 
salri lots d’une visite à Paris : « ... efle f avançait, sou- 
riait, nüentissait un instia^û^inint fièrement la tête, 
repartaâ: pas une àmpk ferme, non pas mime une 
.^rqée reine mais (eOe dont le père avait régné sur le 
tiers de la inanité, qta ne rignaè ptus e&~méme que 
sur une nation à demi mmé^ vassalisée par de riches 
cousins} qadque chose d'à la Jbb afaUe, Jmgÿe etfor- 
mîdoMe qui ternit par ses vête m ent s, sa robe et son 
chapeau couleur d'hortensia, d’une fieur rare 
qaoûpi’un peu Jade, et jporson tnaiiOieri, d'une étrave 
de atàràssé et dFun ^aton de bantpte, mime ébréché. 


En pendant de cet humoom; de cette ferodté, une 
amie frmne de gouimânfflse: «Cette déchirante et 
mélancolique audité avec laquelle te condamné 
r^mde autour de lui le monde.» 
ikSIfitakmsinparttaim de OaadeSbiun2, Fécritmtda 
frt i mht u^wtwnih i (tarte léDBls psT Ralph SaduHiak, 
lettres modenies, 31 p;, 14010, et de Xetture de fitaido 
de Oaude Sfotan, de Fascal Mot^hi (Lettres modemcs, 
Mlnard, 140 p., 98 E) 


La sensation, 
c'est primordial 


Suite de la page i 


-Cest très beau de renverser 
ainsi le sens courant. Donc,, 
pour revenir à l’Histoire 
COTcrète, brute.. 

- Je suis content de vous 
entendre dire ce mot : concrète. 
Le concret c'est ce qui esc inté- 
ressant. La description. D'objets, 
de paysages, de personnages ou 
d’actions. En dehors, c'est du 
n’importe quoL 

- Oui. On fhit sans cesse de la 
fausse musiqne avec rHistoixê 
On fait dianter les charniers ou 
les prisonniers. C’est si vrai 
qu’un des autres épisodes pour 
vous essentiel est celai du pro- 
cès stalinien fait à un antre Prix 
Nobel récent, Brodsld. fai été 
très Impressionné qne vous 
citiez dans votre roman les 
minâtes de son procès, qne 
f avals mof-même découpées à 
Fépoque dans la presse. 

- Le juge, une femme, lui disait : 
« Qui a décidé que vous étiez 
poète ?» «Qui vous O dassé parmi 
les poètes ?» n s’agissait de mon- 
trer, avant de l'envoyer dans un 
camp, qu’il était un parasite 
social. Terrifiant I J’ai rencontré 
deux fols Brodski. Une fois à 
Stockholm, lorsqu’on y avait 
invité tous les lauréats Nobel, 
et une fois aux Etats-Unis, fl y a 
denx ans, à Atlanta, peu avant sa 
mort 

- Je reprends : la grande His- 
toire se présente pour vous de 
façon extrêmement personnelle 
et concrète : l'Espagne, la 
défaite française de 1940, avec 
cet épisode de guene, drama- 
tique et central pour vous. 

- J’ai été pris dedans. Vous 
auriez eu mon â^, vous auriez été 
pris dedans ausri. 

- Vous avez utfibé les cain^ 
de Rommel pendant sa cam- 
pagne de France, et aussi les 
Mémoires de ChuKhiU. 

- Oui, fri lu et repris certains 
passages de ces textes. Vous 
savez, quand on s’est trouvé au 
coeur d’un parefl diaudron, on est 
curieux de savoir ce qui se passait 


dans l'esprit de ceux qui le fri- 
saient bouillîL 

- La fittâratnie et la gneire. 
Quel est selon vous le rapport ? 

- 0 n'y en a pas plus qa'eatre la 
Httératuie et famour, la Utteiatuie 
et la nature, la littérature et la 
Révolution.. 

- n y a quand même diez vous 
plus de game que (famoui: 

- Cest quand même xm bouquin 
qui fait presque quatre cents 
pages, fl doit y avoir cent pages sur 
la guerre, pas beaucoup plus, 
non ? Le quart ? Mettons cent 
vingt. 

- Je veux dire une gueiie de 
fond, pas seulement les 
batailles. 

- Mais les événements nriHtafres 
que je décris, comme je le dis au 
journaliste dans le livre, cela m’a 
marqué. La guerre, c'est tout de 
même quelque chose d’assez 
impressioimant vous savez. 

- Dans toute génération, il 
faudrait que quelqu’un paisse . 
dire la vâité concrète de son I 
histoire personnelle, de Fhis- 
coireàlaqnefieflaétéinêléftoat j 
en écrivant non pas pour apport ! 
ter on témoignage, mais pour ' 
pmterunconp. 

- Ce n'est pas eiq>rës que cela a < 
été fait: ni pour apporter ou 
témoignage, ni pour porter un 
coiq>. Simplement l’envie d’écrire. 
Comme un peintre a avant tout 
Penvie de peindre. Disons, pour 
employier le langage des peûrtres, 
que tout cela m’a paru un bon 
« motif». 

- Je GTob pmntant qu'on écrit 
nn livre pour porter un coup. 
Vous introduisez «mHain Han» 
votre roman la phrase de Flan- 
bert : « Ceux qui lisent un livre 
pour savoir si bM baronne ^maera 
le comte seront dupés. »VÛiIà par 
esenaple on coiq> de Flaubert 

- là, nous sommes d’accord. 

- La vérité en Httérature, cela 
passe par le coqi^ d’après moL 
Qn’est-ce que vous n pensez ? 
Vbns dtez aussi Conrad : « Nmt, 
c'est inqfOSsOfle: n est bnpossUde 
de communiquer la sensation 
vivante d'aucune époque donnée 
de son adstence - ce qui fiât sa 
vérité, son sens - sa subtile et 
pén étran te essence. Cest impos- 
sible. Nous vivons comme nous 
rêvons -seuls.» 

- Conrad me parah énorme. SI 



extrait 


Aucune ville ne i^hd ntieux à l'expresrion « sortie de terre » que 
New Yorir (ou faudrait-il plutôt dûce « jaflfle » ?) : et non pas exacte- 
ment debout, statue, mais exjdosairt, toujours en expansion, non 
pas en surfece mais en hauteur, comme cm peut voir sur certaines pho- 
tographies prises. <f avion (on «fhélicc^t^) avec on objectif grand 
angle (fish-^e), quand, bien sûr, pendant une fraction de seconde, elle 
smble être restée hzunobile, alors qn’en fait eüe n'a cessé de croître, 
de s’âever, ce genre d’objectif exagérant la perspective, de sorte que . t 
ses multiples gratte-del ^paraissent non pas verticaux, parallète, 
mais obéissant à liné force divergente, faisant penser à ces gerbes de ^ 
cristaux allant s'écartant, se bousculant, poussant vers le ciel ses tours 
de toutes hauteurs, les moms élevées non pas lésignées à leur sort 
mais ayant simplement pris leur essor avec un peu de retard et se dé- 
pêchant pour rattraper les autres, fmisemble comme pl anté- i mr la ro- 
tondité bombée de la Teire, à partir d'une étroite base, comme une 
sorte d’explosion solidifiée, de phénomène naturel, an? rehi que, tu- 
multueux et géométrique. . 

Ctmtraire de Saint-Fétersbouig soudain posée horizontale, d’em- 
blée, entièrement dessinée à l'avanct, à plat, par le même architecte, 
jus^’au moindre de ses ornements rococo, ses gntahi^mf nts, ses 
aüantes aux saillants abdominaux, aux pectoraux musclés, courbés 

sous ses corniches, et là une fois pour toutes. Edifiée à bras (et à mort) ti 

d’homme sur un marécage plat. f*. . 

LelanSa des Mantes, page* ZM-lffï 




Claude SlmorràBaroeloneeni^ 


l’on me disait d’aUgner les écri- 
vains que je préfère, en tête, je 
mettrais 'Dostoievsld, puis Conrad. 
Les denüèi& pages du du 
«JVarcziste», Je ne sais pas ri vous 
vous les lappriez. fl y a en la tem- 
pête, ce nè^ qui meurt de ne pas 
vouloir travailler, son équivoque 
statut d’homme à la fois haï et 
chéri par Féquipage, son coips jeté 
à la mer (non sans humour: un 
clou de la planche basculante 
retient un moment le cadavre), le 
navire encahmné, etc., et, à.la fia, fl 
n’y a plus peisonne, plus ée pet- 
sonnages, U n’y a plus que le 
bateau ; il remonte la Manche, 
contourne le sud-est de l'Angle- 
tetre, s’engage dans la làmlse, est 
pris en remorque, arrive dans le 
port et est pou^ dans le dock où, 
enfin, fl s’immobilise. Four moi, ce 
sont des pages phénoménales. 
Peisonne n'a fait ^us beau. 

- A propos de naifoert, vous 
inteiToiniiez brusquemeot votre 
récit en donnant à lire ce pa^ 
sage de lui : « rendez-vous donné 


d’avance pour tirer un eoiQf '-exâ- 
tation de Rodolphe - manière 
dont elle aimait, prqfitHdément 
codumae-tquèsks fortes va se 
faire recoiffer - odeurs des Jèrs 
chaids, Rendort soia le pelgmdr- 
qudque chose de eourtisanesque, 
chez le coiffeur - Emma re nt re à 
Kmrille dans un boa ést pky- 
dqae def.^ rie normale - Cest 
Fépoque des oor^tures - Jiinüen 
roses. Colère cramoisie de 
Hmmifs. » 

- C'est, avec son voyage en 
Egypte, ce que Flaubert a écrit de 
meüleur... Cela fait partie des 
notes qu'il griffonnait lorsqu'il 
pensait au rcunan. Si on eolëve ces 
notations, ces odeurs, ces cou- 
leurs, les craquements des crifloux 
sous les roues de U voiture qui 
ramène Emma à YonvUle; ces 
frnmeis roses, cette colète cramoi- . 
sie, etc., tout ce qui, en sommé, 
constitue la chair même de ce 
roman, alors oui, Q ne resterait 
plus de criiü-ci que cette anecdote 
que RencA, dans une co n ver sati on 


avec VicÆard, résumait de la façon 
suhiante : « Cestl'histimê d'un cré- 
tin dpntktjèmme veut devenir 
que chose, et quand on a lu ces trois 
cents poses on ne peut s'errqrSchèr 
de se dire à sm-même : "Mais Je me 
Jbus de tous ces gens-là / ". » 

- Cdarqjoint pour nùti la poé- 
sie: on ne peut pats dtangm un 
mot, on ne peut pas . déplacer 
unecQulein: 

- Exactement II y a des phrases 
de Proust qui sont bâucoiqï jAis 
poétiques que bien des poèmes. La 
distinction laose/boésie est aitifi- 
ciefle. On peut arriva: à dés gRb ts 
de poésie intenses avec la prose, 
davantage peut-être, même eh 
français. Prenez la vlafte à la mar- 
quise de Cambiemet Cest ime des 
choses les plus extraordinaires 
qu’on ait f^tes en littérature : 
cette sensation du temps qui 
passe, marqué par les change- 
ments de couleur dés mouettes- 
nymphéas, c’est prodigieux. 

- En fiançais, diteôVons ? Et la 
ftance. donc, dans tout çn ? J*al 
noté cette formiile voüne 
discours de StocUwbn: «Mqn 
pays qrxÿeàme, pour le mriüàr 
etma^réleplre...» 

- Et malgré le pire, ouL Parce 
. que nous n’avons pas été hriiia^ , 
L'«étraQge défidte » de 40, la col- 


laboration, l’indodhine, l'Algérie, 
M a d a g as ca r dont on a kmgteinps 
caché qu'on y a tué, en 2947, 

100 000 indigènes en trœs jours. Ce 
pays Cest le mien, c'est lè nôtre. 

Mais malgré.. 

- Je vous-pose cette question 
parce qu’un des luaratenrs da 
Jardin des Plantes est quand 
mfene un éodvain cfl^Me fian- 
çais, Prix Nobel de Httérature, >• 
qui se letranve notamment an T 
lOil^dzfstaD, s*eflbi i ç ai it dé foire 
compaendre, dans son « mouwifi 
angààs », qirâ ne vent pas rigner 
une pétition tfinspfration typi- 
quement sfoBnlenne évoquant 
« les moissons Jutures ». Seton 
vous, qu’est-ce qu’un écrivain 
français atriounThui ? 

*- fl est ce qu'est tout écrivain à 
quelque nationalité qu’il appar- 
tienne , à quelque é^que qu’il 
écrive. Et écxin^ toidouts et par- 
tout, cela consiste à ordonner, 
combiner des mots d’une <i w ri a«'n« 
foçon, la meflleiiie possIUe. Pour 
moi Cest, avant tout, réussir à foire 
surgir dm images, communiquer 
des sensatkaos. Mais fai ro^ ijoiirs à 
Fespift ces paroles d’EBe Fune ; 
«Dons la confiance de Fbomine en 
fiu-m êiTie réside Fe^mt rrii^eux. le Û 
pont du Gard ténv^^e de phis de 
piété queFI^JiseSaitrt-Augustin. » 
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NAMÛKEL 
de Catherine LéprbnL 
Seuil, 362 p., 120 F. • 


Les mille enfers de la vérité 

Aux confins de la grande et de là petite histoire, 

CaÜmîne Lépront a composé un requiem grandiose et désolé en mémoire des oubliés 


D 


*iin grand-pèfe adulé 
I auquel elle consacra 
tiii.fivie (ï)» Catherine 
Lépront a hérité une. 
sensibilité musicale. Sa langue 
est un chant seasiieL Adepte de 
romans i la contruction sympho- 
^que, où le mysthre des êties se 
dévoOe au €1 d'une écriture toute 
en suggesti4Mis et envofltementa, 
elle cherche à cerner l'impal- 
pable : la vénté cTun être humain. 
Ce qu'elle grave? La difScnlté 
d’authentifier un portrait. L’un 
de ses testes les plus récents. Jo- 
sée Bethléem ( 2 ), illustrait sa 
quête patiente et généreuse din- 
(Uces susceptibles d’identifier un' 
individu, en l’occurrence uné 
femme, étrangère, exOéé, -venue 
échouer dans une bmirgade du 
midi de la France. Tour à tour tra- 
cé en creux par un voisin' 
complice et cokûé par les témoi- 
gnages des gens de son village en 
un patchwork eucharistique, le 
desstn de cette ftmme gauchère 
originaire du Maghrri) taisait apr 
paraître une victime dans la 
«posture de Vîerge au pied de ta 
Croix », et autour d’eDe un choeur 
de bons et de méchants, « purs, 
irresponsables, fnconséguents, 
ignorants, indij^érents ». Inno- 
cents? 

C’est use fresque analogue 
qu’eDe entreprend dans Namo- 
kel : l'enquête sur un homnif» .îq. 
connu débouche sur la décou- 
verte d’une tragédie coOective, et . 
sur l’irréductible et Ifiche propen- 
sion à l’oubli des populations. 
Une jeune fiDe, Hélène, dite Miss 
ou Miss Asperge par ses copines, 
est invitée un joqr par son grand:- 
père à la ybtte rftuene qu'O rend à 
NamokeL Ce niot irnanioite/»^ 
formule magique, cache-t-il on 
homme, une ftmiae, np. heu, ou 
bien traduit-0 dans le patois iâ- 
milial, dans une langue étran-' 

w 4« 4l, «■ 


.gère,' le mot;«si7ciicc»? «•£//« . 
pensait que, assodéâi.”nainoker, 
le ’^lenee àBait de sm, parce que 
"tiomoker, être humanuUeu, acti- 
ynté savante ou^artistique;. était . 
quelque chose d'autre.pour quoi, 

; tout srmpléTnm^ il hÿ ovait pas de 
mots.» Hélène a dix ans en'lBSI - 
lorsqu’elle franclfitlaporte d'une 
maiâm proche dn chnetiêie Vàa- 
girard, fait connaissance, avec 
Namokel, ce cousin ( ?)russe res- 
capé des camps, et de sa famille. 
RégnHèreménti dlB viriteré-à son 
tour ie clan .de. ce Namokel 
qu'elle a décidé d’accompagner 
jusqu’à sa mmt. - 
Parallèlement, avec quatre . 
amies (dont la narratrice du livre, 

' surnoznmée « ScribouiOé »), elle 
fouilîë dans de vieux journaux 
entreposés dans uné cave afin de 
savoir ce qui s’est passé jadis, et 
de comprôidre le mondedans le? 
quel eOe vit Cette enqiiête, Hé- 
lène, Anne, Marie, Véiéna, Scri- 
bouille et Catherine Léprônt la 
mènent jusqn’à la fin de la guerre 
d’Algérie. Séances plus ou moins 
stndieuses, au cours desquefies 
on peut surprendre Tune .cou- * 
chée, une jambe contre le mm: à g 
la verticale, une autre racontant o 
sa ville natale (TOdéans où-«/es u 
bonnes soeurs ont de la mous- * 
tache», une troisième danser S 
dans la poussière, et toutes S 
brfles de transgresser on interdit: g 
«Leprmierlîéà notreâge-^ nous g 
étions toujours ^tmp jeunes"; le g 
second, îiéd notre sexe- IViaoire z 
n'&ait ni pour les femmes ni faite S 
per eBes; Je troisième, parte qu’il g 
nefisRait pas "renwer les horreurs 
du passé". » ' 

. De riconographie guerrière, les 
gamines n’avaient qu’nne vision 
romanesque : celle d’Auteat en 
emporte le ve/^ «deuils, soldats 
blessés, fimmes seules, contraniÊes 
de se confectionner leurs robes 
dans des rideaux, pillages, pay- 
sages minés, vities en Jàmmes. » 
Entre mille inj&tions (le inocès 
des « blouses Manches », l’inva- 



sion du Laos, l'investiture de 
Mendès France, l’exécution des 
Rosenberg, l’enteirement de Ma- 
tisse, Colette et Qnstein, la cbnte 
de I^en Bien Phu, juliette Gréco 
chantant C’est â aimer que le 
temps passe, la «scandaleuse» 
Brigitte Bardot, Lolita, Bill Haley, 
Robbe-Grihet, jean-Luc Godard, 
Gérard Philipe, Farab Diba, 
sainte Simone de Beauvoir, et Be 


Bop a Luia sur le Teppaz, être 
pour ou contre les Cahiers du ci- 
néma, la no min ation de Maurice 
Papou comme préfet de pohce, le 
manifeste des 121 : autant de mo- 
tifs d'engueulades), les fiOes dé- 
nichent mille enfers, dont elles 
n’ont eu que des versions édulco- 
rées : les chambres à gaz, la pho- 
to d'un cadavre à Oradour-sur- 
Glane, les « méthodes de padjica- 


tion » de l’armée française en 
Algérie « gui relèvent de la barba- 
rie naae»,.. Les «petites» pré- 
parent leur bac, puis entament 
leur vie d’adulte, l’une danseuse, 
l'autre pasteur, ime troisième 
médecin, Hélène violoniste et 
photographe. 

Elles font aussi ieur propre ex- 
périence dn deuil, Anne perdant 
son père en Indochine, et Hélène, 
Namokel, puis son grand-père, 
puis son frère en Algfrfe, cette 
guerre « dégueulasse ». Décès 
qu’Hélène encaisse avec une 
sorte de rehgiositë, viskumaire et 
padfiée dans sa révolte : elle pro- 
jette l’image des corps terrassés, 
l’un dans la boue, l'autre sur son 
ht, un autre dans le sable. Eile in- 
terpelle la mémoire, sonde la po- 
lyphonie des souvenirs, extra- 
pole, de la mort des proches à 
celle des soldats inconnus. 
« Membre de l’humanité » et « ci- 
toyenne du monde », elle accuse. 

Cest « la jîn des Jours d'inno- 
cence». Car s’il fut un temps 
pour ignorer, D est désormais un 
temps pour connaître. S’il fut un 
temps pour le non-dit, fl est un 
temps pour la réceptivité à 
« l’aune monde». Un temps pour 
éprouver, balayer l’ignorance, 
oublier ies cérémonies de l'oubU. 
Un temps pour rapprocher les 
deux univers, celui de ceux qui 
avaient connu les camps et celui 
de ceux qui ne voulaient rien en- 
tendre. Peu à peu, le roman de 
Catherine Lépront se mue en 
hymne, se tdnte d’une emphase 
bouleversante. Au-delà de la 
compassion, Namokei fait entrer 
les suppliciés d’Auschwitz, de 
Dachau ou de Buchenwald au 
Panthéon. «Rs n'onf eu per^mne, 
QU dernier moment, sur qui se re- 
tourner pour qu’il aîRe témoigner 
de la date et des circonstances de 
leur mort, de. la réalité de leur 
mort, parce que tous ceux qui sont 
entrés sont morts avec eux, et, 
quand à ceux qui avaient pour 
fonction de regarder par le Judas, 


ils se foutaient éperdument de sa- 
voir qui était qui dans cette in- 
croyable mélée de cadavres. » 

En contrepoint de l’humanité 
écorchée d’Hélène, qui sait clai- 
rement le «décalage existant 
entre sa perception de la réalité et 
la transcription qui lui en venait à 
l’esprit», et qui se heurte à l’im- 
possibilité de se représenter 
r« outre monde » délimité par les 
barbelés, papotent les dames, du 
côté des tennis, au Qos fleuri. Le 
«tap tap tap» des balles sur la 
raquette, l’inlassabie cliquetis des 
aiguilles à tricoter. Je papotage 
égayé d’inepties de celles qui ba- 
vassent dos à l'Histoire, qui ne 
font pas de politique, « comme si 
ces femmes assises avaient fait ie 
pari que, si elles ignoraient ihis- 
toire, l’Histoire ignorerait leurs 
fis». 

Un chant, digne de Péguy ou de 
Malraux, s’élève. La Utame des 
effarés. Et Hélène, christique, en- 
dosse la souffrance, l’instinct de 
snrvie, l’indifférence, l’embriga- 
dement, la terreur. Elle mesure 
l'impuissance à communier par 
l’expérience, à s'identifier avec 
qui s'est trouvé dans l’enfer. 
«Même les personnages de Bec- 
keü lui paraissaient vivre une exis- 
tence p/us JtunRière. » 

Avant de clore ce roman gran- 
dioré par une dernière prière 
exaltée, «hommage adressé par 
les vivants à leurs morts, et aux 
morts sans noms», Catiierine Lé- 
pront livre, entre autres pages 
magnifiques, une analyse du film 
de John Huston Key Largo, dans 
lequel elle projette une médita- 
tion sur les bons et les méchants, 
avec un Homphrey Bogart qui ne 
prétend pas être un héros, 
« parce qu'il s’est battu pour déli- 
vrer le monde du Mal et que le 
monde n’a pas c/range». 

Jeanine Doain 


0) Le Aissevr de Loire, Galliiiiatd, cML 
« L’Un et l’Auoe », 1990. 

(2) GalBmaid, 1995. 


La conscience de Virgile 

Avec rmestm, Almn Nadaud ïïlustTe la force de Tésîstance de la liütature 

face au mensonge politique 


L'empire du faux 

Marc Lamhron a voulu écrire m roman sur ce Vichy « qid ne passe pas ». 
Par un tableau trop léché, il aboutit à un îrompe4'œü 


il i 


AUGUSTE FULMINANT 
d’Alain Nadaud- . 

Grasset, 272 pj, 115 fv 

/ i est devenu commun de sa- 
loer rinfitiSgente-faetnre des 
r<MDans . d’Alain Nadaud 
coixane le ur sfagn l arité pro- 
fbiKle r un atgamoa ingéraeux sa> 
vl par ime éaftore Unfinûie taloi- 
tueuse. Mais oes recommandations 
Pont, du xn&me coup, privé dHme 
large àueSmee, tott Ite ^écidatiaais 
sur les fins tdânes dé la Bttéiatiiie 
peuvent effi^ier. Oomme un flsstin 
trop liAe dont le menu setd rassa- 
sie Ceux qM huimidés rfont 
jamais osé approcher funivers 
éto u nfissant de Nasiaud ne doivent 
enaucimcasmaraïiiascmiaoiiveau- 
loman, le tixBsne et le moéns réser- 
vé. 

Lintrigne est austi sin^e que 
captivante. Un lédactenr en chef 
parisien envrae un Jennepipste en- 
quêter sm IlneqpEcaUe destrociian 
d’un musée antiqiâés rosnaines à 
Pleggah, aux portes de Carihage. 
L’incerafie-cpil Ta lav agéàc pielques 
heures de sem iuangnratioii inté- 
resse bien 1^ la rédaction qoe le 
inaiinsQttt efune correapondmice la- 
tine, vidle de i^ss de deux mille 
ans, que le leporterestpaaDHe- 
mant ehaigé<fei6xaérarpoBrRe- 
né Tbucère, un ami da paMn dont 
D est l’Obligé. 

Cette jovestigatk» prend 
très inte un toor iDcamboiesque : le 
lendanaittde nnceadie, Parchéo- 


très beDe Anna Sdods, s’est tuée 
en. voituré; depMÂTattedié' cuttn- 
Tel, Virasades, à été muté à 
^ fiiggn» par Tneane ifischiSiailt^ A 
la pouesnite du.témoisr^é, Psq^ 
prend fiODier récopère les ptédeuses 
lettres - rien de merins qù les 
^ ^ an g iNt éfâstotaires .flotie Vaiios 
et luccâ, tes édheuis posthumes de 
ai, pfnéWe Dès lors te drame ccmlem- 

^ poraxnseEtconunelaMitmQeto* 

^ prise dhm crime occulté, celui de 
VhgDehd-fnême. 

Am Padiesse' mUnvaitiaa qm 


font sa signature, Nadaud va 
donc croiser treris disœuis : les en- 
tretieos emegdstrés par le jouina- 
Sste venu dawsquer VSrandes dans 
sa retraite attique, les descriptifs 
d^one placpiette du misée dî^mu 
et Jès sombres révâaticHis des deux 
anitedeVi(giIe,aucceurdudiq70sî- 
tîfqin va broyerle poète; Un puzzle 
patiemment consèuit, d*une par- 
frite fishffité, qd révèfe Phannemie 
dasdque tfime polypbonie faim é- 
mcriale.à la force înezmaMe. 

ENIGME . 

Qud est te vrai , sens de TEnOde, 
ce poème des origines de Rome, 
cette Justification rétroactive des 
guerres Puniques an nom de la 
fable, controuvéé de Didon et 
Enée? Pourquoi \fltgite mourant, 
sans se -Tésraîdre à achever le ma- 
nuscrit, a-trfl demandé qu’on le 
txûé ? (2uc craignai^il donc de sa 
puUicatiOD ? L*faj^totiiëse, hnpen- 
saUe,. de ^ficandes est peut-être la 
féus sage - «-Ibus sam, les archéo- 
kfitts sait en bkn des paras xm- 
bittbies aux romanciers. Les uns 
comme ks autres re montent la tête 
pour des choses ouxquelfes pesonne 
n'a Jamais prêté attention», 
rri nment que toute Hfrtoire ofll- 
ddte est une frisification plus on 
menas habite Tfrdaud ose une hy- 
pothèse moins confortable. An 
tyrtne de mze ans de travail inînter- 
lonmu, Vh^ céafise l’ïnsoitténaUe 
comp rom is âoQ de te frveur angus- 
rijwmg : «Si prés du but, B s’accuse 
de l égèiv té, d’avot nés la poérie aa 
smûe dh merxsaqge:'» Le po^ dé 
plorant- Phypocriae qui a déve^ 
son ait, ne vMt jrius dans Ffnâle 
qu*im «Jaitéàaiée. Vbmc^aringpour 
Vmetér; zzne,flesque idéok^que à 
grœid.qxetarie, ritagée (TembdUr 
Firmarmatiie, de dr^m d’un voSé 
de gfoûe lies ^jhihHes commBes au 
nom de la rasai d’état c’est-à-dire 
pour le seul service- pc^i^ue du ty- 
ran». 

Ensqnemoit « entré en honv de 
\a poésie, grande pourw^reuse de 
foÿks,SBÜrnaseBBmmedelavéri^ 


^étaîdaaonKmentàespuissaras», 
Virgile va tenter d'échapper au 
pi^ en détruisant le livre maudît 
ou, conune les sbires d’Auguste Peu 
enqjêcbazt, en nunant te texte pour 
dév(Hler la superdteiîe et dissocier 
sa fentune posthume de celte du 
de^)ote maquiné en descendant des 
cBeux. Le poème devient un lahy^ 
lîDtiie dont l’articulation littér^ 
joue de Paitifice et de PamMgraté, 
laîjgBant les ÉQcfices téous <f UQ crime 
d*EtaL L’e n tr ep r i se dédalienne se 
mœ ainsi en prototype de toute 
tectiae aitique. L’inconcevable dé- 
nondatKHi qui a perdu Virgile at- 
teint, à distance, Virandes, son 
double éloigné qui ne pannent pas 
lui non .iéus à éhidder ce que son 
intuîikm hii lévète Mais te duoge 
eqiloave est en place et la mèche, 
piête, n’attend que faOumette : « Le 
poème Jàisait c^ce de mirmr, à la 
Jixs de répoque et de Fétat cTe^prft de 
celui qui Favtst éerH. Smwh^ue de 
Fâme, û avat enregistré en ses pro- 
fondeurs, ks tensions et les décep- 
tions qui avaent abouti à la mort de 
son auteur, et qu B éuût désormais 
iirgjossibk d’effacer sans tout dé- 
tnàre.» 

Cette flsiceiitédactiUe de la iîtié- 
Téture, seul recours etmtre le men- 
scngeofficid et le navestissem e ot 
de la méœcnie, ne garantit pas le 
succès mate eBe ouvre la vde d’une 
zéâstance néctesaiie, face aux ma- 
nipulations, vraies priorités de 
Poibe ptdttique. Nadean en phflo- 
sopbe déseiKhanté ? Peut-être pas, 
puisque son nasateur - le jeune.ie- 
pofter ' peut, faire tomber les 
masques d'Auguste à PomMe de la 
âatue brisée de Ceausescu, frùx es- 
tivant oublié (Tune improbable sta- 
tion balnéaire romnaine, free I la 
mer qui engloutit et digère, avec 
une monstrueuse détermination, 
ceux qui osent affixmter cet «em- 
pire même de la fiéie ». Un nanateur 
menacé mais vivant Comme la lit- 
térature dont la force qiéailathte 
d^oue seule Pécoonante fadeur des 
consensus. 

FbOlppe-Jean Catindd 


1941 

de Marc Lambron. 

Grasset, 414 p., 135 P. 

Q uarante ans, ce n'est 
plus très Jeune. C’est 
plutôt l’idée que les 
vieux se font de la jeu- 
nesse, ce n’est tout 
de même pas le grand D’où 
vient alors ce livre de vieux que 
Marc Lambron publie pour fêter sa 
quarantaine et qu'on ^ « goncou- 
rable » ? Lambron explique, dans 
une sorte de postfree, qn’il a wmlu 
écrire un roman sur 1941 â Vidiy, 
sur ce «passé qui ne passe pas », le 
sujet n’étant «pas un taUeau Jidÿe 
de Vichy, mais là question que pose 
Wc/qt à un Frimçais né en 1957 quant 
à la possilMédex le représeraer». 
Parfait Sauf qu’aptes quatre cents 
pages (Févocdkm de la vie à Vkhy 
d’un jeune diplomate soi-disant 
gaulliste et agent double, Pienre 
Bordeaux, on n’en sait pas plus 
long sur la relation à 1941 d’un 
homme né en 1957. Cest préoc- 
cupant,, surtout lorsqu’on dâhnt si 
eiqpflcitement son projet 
Lambron n’est pas le seul écri- 
vain né dans tes années 50 à afiB- 
cher une obsession, parfois trouble, 
pour ce «\fldiy» que la Hance se 
distimute depuis maintenant près 
de scHxante ans. Toutefois, fl ne se 
demande guère si, pour 
comprendre le passé, Q frut savoir 
dire ie présent. Ce qui siqiposeraft 
de n’être pas « abhné » daiss tes ap- 
parences, la représentation sodate. 
Je « frire écrivain », mais d’avoir 
une expérience personnelle, phy- 
sique.' Un corps, pour tout dire. A 
lire Lambron, on n’est pas sûr de 
savoir qnelle réponse il aj^xwte â 
ces intârogatkms iû,'n)ême, s^il se 
les fbnnule en secret. On auimt 
envie de hd proposer une questkm 
symétrique à celle posée à son hé- 
ros, Pierre Bordeaux, sommé de 
dire ce qu’il faisait à l^chy sous 
l’Occupation : « Que vivez-vous, 
vous, monsieur Lambron, au- 
iourcThui?» 


De eda, (H) ne saura rien en lisant 
I94L On aura toutefois, très vite, 
une certitude. Marc Lambron est 
doué, 3. a dans roreflle les phrases 
de l’époque, le rythme, certaines 
tournures, certains mots devenus 
désuets. A-t-il voulu jouer dans te 
registre du pastiche ? Peut-être, 
mais sur quatre cents pages, n’est- 
ce pas I^èrement excessif? A-t-!l 
voulu s’embarquer dans une 
fresque historique, genre recoosti- 
tntion ~ à la française plus qu’à 
rfaoDywoodienne.. -, où Ton essaie 
« d’être auss exact que posdble dans 
toutes les données fictuelles», où 
l’on glisse ici et là «de brèves 
phrases de Beti, Drieu, Aragon, Mo- 
rand et Sartre » ? Sans doute. Et 
c’est bien agencé. Tout est à la 
bonne place, pas d’anachronismes, 
pas cftncongriiftés, pas de contre- 
sens. La pièce est bien ficelée, dé- 
cors conventionnels et cossus, dia- 
logues ne manquât pas d’e^wit, 
personnages principaux étonnants, 
voire séduisants, portraits se- 
condteres croqués avec tâtent 

CONTRASTE 

Bref, du cousu main. D y a sans 
doute un puMic pour ça. Des gew 
que la sensation du frux n'atteint 
pas, ou ne dérange pas. Car quel- 
que ebose sonne frux dans ce gros 
livre. Même si Ton est lassé du les- 
sassement sur Vichy des « qua- 
dras» de la fiction française 
contemporaine, on peut re- 
comiâltre, cette année, à lydie Sal- 
vqyre, te violence, Fénet^ déran- 
geante de sa Omrpagniedes^fectres 
(Serai, « Le Monde des livres » du 
12 septembre), comme on retevait 
Fan dentier chez Philippe Dagen 
(la Guerre, Grasset), te noirceur, 
Faigreur, le négatif, une salutaire 
détestation. Rien de tout cela chez 
inmbion. 

Avant l’immense et définitif 
flash-bade du récit de Kene Bor- 
deaux - Vichy 1941 et sa rencontre 
avec ceDe qui deviendra sa belle et 
mystérieuse épouse. Caria -, Fhis- 
toire commence, en 1978, par les 


amouis estivales et éphémères d'un 
jeune normaiieD ressemblant fort à 
Lambron avec la fiDe des Bordeaux. 
Cardfine. Dès ces pages, on vou- 
drait nn peu de chair, du concret; et 
pas seulement cette première 
phrase bien pensée comme « pre- 
ntière phrase » : «fai toujours aimé 
les femmes dont l’oeil est voilé par 
une mèche de cheveux. » Quand 
Lambron évoque le Mace, Grâce 
jones, /Uain Pacadîs ou quelques 
autres, pourquoi jette-t-il des 
noms, sans jamais risquer une des- 
aiption ? £Â-iI teSemeut ceitain de 
ne plus être lu dans de nombreuses 
années, pour n’éprouver au- 
cunemûit le besoin de décore cette 
beauté noire singuDère, androgyne, 
ou ce drôle de type mort prématu- 
rément, sale, déjaîité, presque inau- 
dible et pourtant si subtfl, cultivé, 
« non récupérable » ? 

/torès ces laitides pages de pro- 
logue, dans la longue plongée au 
coeur de si Ton n’est pas sub- 
mergé par Fennui, cm s’attadiera à 
quelques bdtes figures (le Khédive), 
â cette volonté de Lambron de 
«Jbvr la douceur veule du vent et le 
secret des corps révulsés ». Mais, 
partout, que de clichés sur les 
fomines~ lYop nombreux pour être 
tous ironiques. On est épuisé 
(r« éléffmce àjleur de peau, donnée 
pour la vie», de «Jeune vie qui sa- 
vait le malheur d’avoir déjà aimé 
cette beauté qui de la stéitude avait 
connu bieri des formes». Et le mo- 
ment supposé de te scène de lit ne 
nous sera pas épaigné : «Je Jis en- 
core un pas vers die. Ses yeux d’in- 
sréenee se vrüldvnt dans les miens. 
(..) Je la repris dans mes bras. Elle se 
coula contre ma Joue, je sentais son 
corps de femme ouvert par la chaleur 
dejiân, ses seins touchant ma poi- 
trine (— ). Je Fembrassai dans le creux 
du cm, ses cheveux efflaarâetd mon 
visage comme la naissance d’une 
pluie d’àé. » Cette manière de par- 
ler des femmes, c’est une très vieille 
histoire - et qui, décidément, eOe 
non plus, ne passe pas. 

jo.S. 
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Narcisse privé de miroir 


Les couleurs de la vieillesse 


r su 


Dans un roman impitoyable, Christine Angot A soixante-dix ans, Marthe s'éprend de Félix. Balayant vem^age et préjugés, eUe se laisse emporter par les 

jbugues de l'amour. A travers cette passion, Noëlle Châtelet offre un hymne « aux boriheurs (kl âge* 


traque l'orgueil des solitaires 


us AUTRES 
de Christine Angot 
Fayard, 167 p., 85 F. 

C omme dans ses précé- 
dents livres, Christine 
Angot dévoile le plus 
intime, choisit de révé- 
ler l’indicible, te non-dit, rhorreor 
violemment cachée, et de plonger 
son lecteur au plus profond de la 
honte. Avec une différence ; 
comme le titre le souligne, il 
s'agit de repérer chez les autres 
ce que l'on a depuis longtemps 
détecté chez soL Les Autres nous 
attirent dans le labyrinthe des se- 
crets inconvenants. On ne dit pas 
ces choses-là, on ne devrait 
même pas y penser. Naguère pé- 
chés, auioiôd'hui perversions, ou 
sbnples dérivatifs, les obsessions 
sexuelles inscrivent leur rituel 
dans la doublure brûlante de la 
vie apparente, vigilantes, tyran- 
niques et narquoises. 

La grande affaire des autres est 
donc la iouissance, ou du moins 
le cérémonial solit^re qui la pré- 
cède ou la consacre, en 
complique (ou en simplifie) la 
« réalisadon », dans la mesure où 
U faut néanmoins exi^r la parti- 
cipation d'un partenaire, présent 
ou ünagioaire mais toujours co- 
dé. Homme et femme seraient 
dès lors sur les rives opposées 
d’un lac insondable. D’où - pour 
tes hommes - la ténacité des fan- 
tasmes et des habitudes, du bas 
de soie volé à la mère aux outils 
d’aujourd’hui pe téléphone où la 
partenaire est une voix, te Minitel 
où tout s'invente) qui n’annulent 
pas les simulacres de toujours 
comme l’exhibitionnisme, der- 
nière limite au-delà de laquelle 
tout craque parce que l'autre finit 
par exister et brouille te jeu. En 
contrepoint à cet univers factice 
que la romancière observe et fus- 
tige avec te grand art d'utîUser les 
mêmes mots qui titillent les 
consonunateurs, U y a l’autre part 
du rSve que s'approii^e l’auteur, 
depuis toujours blessée, arro- 


gante, impudique et impudente 
et les femmes proches d'elle, vio- 
lentes et révoltées comme celles 
qui hantent un atelier d’écriture. 
Eoûe, croient-eUes, permet -le 
roman que nous lisons en est la 
preuve éblouissante - de canali- 
ser la provocation, de circonscrire 
le fantasme, de suppléer à ce 
manque et à ce vide qui suc- 
cèdent à son accomplissement 
décevant Mais écrire n’épuise ja- 
mais l’étemel recommencement 
d’un acte réduit à sa plus schéma- 
tique répétition. 

Ces «n » que l’on crott ringu- 
Uers virent aux «Os » universels. 
Acocchée à quelques Impératif^ 
l’obsession se nourrit de moins 
en moins de réalité jusqu'à bien- 
tôt fonctionner seule. Les autres 
sont absents, inutiles. Le roman 
de Christine Angot serait déjà 
magique de solitude si on ou- 
bliait sa lucidité vengeresse. 
L’ablme où elle traque U vérité 
des êtres va au-delà du désert de 
Tamour. Dans un monde où cha- 
cun se doit de penser et de jouir 
pareQIement, ces déiisolres stra- 
tégies pour se croire te person- 
nage umque d'un scénario origi- 
nal ne sauvent plus la liberté 
individuelle. Christine Angot 
nous refuse ce refuge où l’on se 
replie, étanche à toute compro- 
mission, seul sans doute mais 
pFêôeux, inféodé au précepte oo 
gueiUeux du « moi, Je ne peux b.^ 
que comme ça ». Elle siQ^rîme le 
sentiment d'exclusion qui rend la 
perversion si réconfortante. EUe 
nous pousse dans nos derniers re- 
tranchements, nous déloge du 
ventre, nous arrache du sein, 
nous vrille dans les reins la seule 
évidence que nous ne voulons 
pas entendn: sous peine d'anéan- 
tissement : vous êtes des mUUeis 
et des milUers, tous semblables, à 
contempler votre sexe dans le mi- 
roir de l’enfance. EUe nous plaque 
la tête contre notre refiet qui, vu 
de si près, devient grotesque. La 
vr^ douleur commence. 

Hugo Marsan 


LA FEMME COQUEUCOT 
de Noëlle Oigtelet 
StDCK,160p.,89F. 

^idOedameres^iessios 
■ / à jeter, obstacle à 
■/ cootoumenOncraften 
W avoir les moyens: 
chimie, lifting, injections di- 
veises, remplit te riUon des rides, 
titer pour retendre la peau, quand 
la ri^ rerient on pique de nou- 
veau, quand fovale s'a^i^ on 
retend un peu plus. Plus de indDes 
dames, ou alon très édites, cent 
dix ans et aurddà, une centenaire 
chasse l’autze. Qtd osera dite que 
c’est rimptement mcnstrueus; ces 
visages qui veulent effacer leur his- 
toire, ces femmes sans espeesàon, 
ces centaines de Nancy Reagan, 
blondes, mantes et qni ne peuvent 
plus tire, comme ri « ça » allait cra- 
quer ? robsoâûté n’est pas la 
vieillesse, mais son refus fana- 
tique? Déjà, Tan donier, NoêDe 
Chatetet avait intrigué et étonné, 
avec La Dame en b/euO), un drôle 
de conte phDoscçhlqne et moral - 
forme chère au RVni^siècle, 
époque qui la fasdne tout patti- 
cuSâeinent parla siibtiBté avec la- 
quelle on y mêlait fiction et lé- 
fierion. La Dame en bleu, c’était un 
énigmatique voyage vers une 
fhcrô singofièie de Sbeité. Vidilic 
Etre dâsmiassée des aj^arences. 
Ce qui, évictenment, ne signifie en 
rien se laisser aUer. Bien an 
contraire. 

Cette année, NoSle Q^tetet re- 
vjeitt avec un texte fhis abouti, le 
xoman de Marthe, La Fanme co~ 
quelîcotou k naissance d'une pas- 
rioo chez une dame de soixante- 
dix ans. A rsge supposé du renon- 
cement, Marthe, oubliant son 
veuvage, reprend sa jeunesse à scm 
cou et, sous l’œil stiq)éCrit de ses 
enfants - qui avalait, en toute af- 
fection, rel^é maman dans le 
passé définitif - se Irisse aDer au 
délice d’aîmer, au plairir d’être ai- 
mée, avec Félix, un artiste de 
quatre-vingts ans qu’dUe a sur- 
nommé, avant même de Itü adies- 
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ser la parede (die le crôlsaxt seole- 
meot an cafiSX -tirhononeauxnüBe 
C 0 cbe-CD/ ». Ceux qni aimecA la vie, 
vraiment - qui sœit attendris pv 
tes Uessuies ténues que te tei^ 
fait au corps, par ce moment ri 
bouteversanL où, danc un magnî- 
fique visage, qudque diose se flé- 
tzit l^èrement -, seront mysté- 
rieusement et secrètement émus 
par La Fmme coquelicat, par ce 
qu’on y sent de . la délicatesse de 
NoêOe Qdtdet, de la tuenvdBance 
avec laqiidte die observe ce que 
d’autres nomment sottement « tes 
ravages du tecqis» et qu’dte 
comme « les bcmheurs de Fâge ». 

EUe n’est pas la seule à aimer tes 
vieilles dames, et l’histoire de 
Marthe devrait séduire beaucoup 
de femmes - et même des 
hommes. Mds, bien souvrat, cette 
douce défection du corps qu'on 
trouve si belle chez les antres, on la 
déteste sur sa propre personne. 
«Pas moi, constate pairiblemoit 
NoêDe OrïtdeL dans Ja grâce de 
ses dnqnante-trcHs ans. Ce vzeiSü^ 


sement dont Je vms sans cramte de 
imrfijptes signes à commencer par 
ces taches sur mes nwinsçje veux te 
regarder avec tendresse etconqxzs- 
sîon. Avec un certain émerveWe~ 
ment Ce même que fai eu à me voir 
ffwîdir.fai deraifimoe en moL H y 
a beaucoup d’enfance dans les 
vieilles dames. Je ne voâ pas cet âge, 
la vieiResse, comme une rupture. 
^utOt comme zm g&sement Ce quf 
m’intéresse, c’est de regarder ce qui 
va se conserver et ce qui va (Sspa- 
ixûtre, avec qaei humour du destin 
fioid cete ra te jbire. Tffi iffie intense 
amosdté pour ce qtd est devarimaL 
Je vois que, souvent, lés WeiZIes 
dames ’’ ma rt^ étant pour mai le 
premier exemple et le plus r^ouis- 
sant - ont des jugements fibér^és du 
consensus, des êvûlences. » 

B ne ^afft pas, bien sûr, de don- 
ner des leçons, jxévieiit-die, seule- 
ment de si^ofer qu’on peut se 
mettre en paix avecle vieHHssement^ 
Jouir de ce moment m Ton n’e jdus 
rîemàproàv&,^ronpeat..reverdr 
d sof-même. » U ne s’agit pas non 


a)Stod.l996. 


Don Juan moderne 

De lapassade àkpasswri,Vamm(mjourd'lm 
etsesloisde tous les temps selon ClaudeMourthé 


UN ÉTÉ DE MÉLANCOUE, 
de Claude Mourthé. 

Ed. du Rocher, 250 p., 120 F. 

T irso de MoBna„ Mofiète, 
Ihomas Corndlle, Mus- 
set, Mozart et da Fonte, 
Poucfaline, Qiekletode, 
Montheriant. Q y a mSie etrefa.- 
çoDS de s'empaxer du mythe de 
Don juan. Qaode Mouxtiié a dmi- 
si de lid donner les traits on ne 
peut plus modanes de Jef, réalisa- 
teur de sfteoms, personnage apay 
çu dans son précédent roman, La 
Perspective amoureuse. La pré- 
sence de la l^iMide du Séducteur 
de Sévfile dans une histoire d’au- 
jourd’hui n’a lien de didactique ni 
de plaqué par une fine construc- 
tion du roman, eUe est dans les 
gestes et pensées de oe mari infi- 
dèle, qui se rassure. Sa femme, 
qu’fl pense heureuse et qui n’a 
Tien «des Jalousies mtempestives : 
elle aimait trop iajuçade», donne 
le change sur te non-être de tenir 
couple, épa^ne aux amis et à la 
fomille ses âats d’âme. Cest de 
tout repos pour le séducteur,, 
amant de Laetitia, comédienne 
que rijsn n’effarouche, pas même 
de se mettre nue rfans un restau- 
rant. Des tentatives de suicide, 
une langueur que te P9d2iatze dé- 
finit « état de méfancolte », elle est 
placée dans une cliitique; Jef n’y 
est pas indifférent mais, bîea qu’O 
se défende de « te laissa’ avoir par 
une minette », comment résister à 
Charlotte qui a « ^effronterie de la 
jeunesse », et à àfinna, « une abso- 
lutiste» en amour qd refiise les 
dnq-à-sepL U l’a rencontrée chez 
des amis où se trouvait Bemaid- 
David Quatrefigne, éedvain que le 
Goncouxt couronne et qui trf&e à 
l’humour de Mowtiié une savou- 
reuse scène satirique quand, sur le 
plateau où Pivot opère; jef infll^ 
à BJ3.Q. une magistiale rossée. 

Ce aaneiir de jupons qui attend 
d’une prostituée ce qu’eDe ne sau- 
rait donner, l'outd cTm instant de 
déprime, pourrait avoir une vie 


somme toute tranquille, banale - 
et te roman n’étte qoe d'une bis- 
tobed’amoun bien onfinahes- si 
n’apparaissait une difféiencè 
entre lui et son étemel mod^ au 
moment où D. fout choirin «Don 
dovoTvn, iddigé d’aBer au bout de 
lui-même » dsms son défi à Dieu, 
oe peut que se perdre, «se JSzàie 
suicider par autrui, et par un 
mort», trouvant là la réponse 
moins à des problèmes qu’à ses 
problémat^oes, alors que Jef ne 
parvient à résoudre ses dnemnM i* 
à dénouer ses imbroglios. 

Q s'empêtre d’une fiscile aven- 
ture pasâgère à une liateon où le 
désir devient pasrim, du bref |dai- 
sir d'avoir sédint pour quelques 
ccqmlatiûns fosignfffaw tes à {'ex- 
pectative taraudante quand la 
mafbresse se veut épouse, a jef 
l’éqaOibrîste vacille quand la 
femme apparemment complai- 
sante qui allait jouer an bridge 
avec des amies comme si de rien 
n’était fort dianger tes serrures, a 
rintention de divorcer, tient un 
langa^ sembiaMy à ce^ d’Ehdre 
avertissant Finconstant des dan- 
gers qui le menacent; et la ghia >» 
s’annonce quand, sorti avec Mn- 
na, jef rencontre læâia - appari- 
tion « inattendue et redoutée » 
comme du Commandeur pour 
Don Juan - et fuit, les perdant 
toutes les deux. D n’a- plus qufà 
geindre : «je suis seul. » Re- 
connaissance de son désarroi, de 
sesdéfehes. 

n n’était pas évident (f esquiver 
la banalité en concluskm à oe sem- 

pitemd jeu du tiiasseor et de la 
proie. 

MOurthé Pévfte. n adiève ma- 
gnifiquement son récit en traoqio- 
sant de Laetitia à jef Fétat mâan- 
coUque cependant que, dans^ im 
cinéma, son Don Juan tient la 
main de sa fiDe en r^ardant les 
Amants de Louis Malle; et 
^l’homme et la femme, si nnpar- 

jtafts oa iiatureL. devenaient benjix , 

sous le regard de Fautn». 

Pterre-Rtrtvot Ledoneq 


Un roman 
de la rose 


LA ROSERAIE 
de Mîdiei Besnier. 

Fhyard, 200 p., 98F. 

ntier dans le roman de 

Michel Besnier, c’est 
0* s’assurer une rare boof- 
wÆL^ fée d’air et de parfum. 
Comme eOe nous arrive par une 
belle qualité d’écriture, de ces 
phrases qui murmurent sans ja- 
mais hausser la mâaphore ou la 
note d’humour, et qui disti llent la 
tendresse sans mièvrerie, nous 
avons là un heureux moment de 
lectuFê. Benjamin Renart et sa 
femme A^ès, qu’il surnomme 
«la Gerboise» pour ce qu’^e a 
en eéle qui évoque le petit anhnai, 
forment «un- couple insécable» 
bten qu’il soit aoî^ à Ben jamin 
de dmmer quelques coups de sé- 
cateur dans le contrat Ainri est-Q 
tenté par une artiste qui fort des 
«poxtiaits» de roses. B l’appelle 
« te ftmme au goût rie jjeur » puis 
Ibrerina parce qu'3 est d(S fleurs 
qiFon ne peut - ne veut - coupet 
Ibut eda esr diannant et n’auFait 
ffautre intérêt que d’être bten ra- 
conté, sTZ n’y amzt, dans cette 
comédie avec un soupçon de 
(foune, le décor. Le titre dit bien 
son importance qm devient rite 
m attrait Le couple ne s’est pas 
installé à L’H^-les-Roses par ha- 
sard. Bemamin est pasrionné par 
la vi e de cette fleur, son hirioire à 
braveis les riècles, ses grâces mul- 
tiformes, les innojsbrablés 
arômes (pie Fbonune loi a don- 
n^ Dans ce cadre d'une nMeiaie 
où culte des roses et amour des 
fe mmes se confondent. Fan ai- 
dant à mieux cmnprendre et vivre 
l'autre, le monde extérieur n’est 
pas euhL Et c’est ausri une belle 
réussite que d’avoir donné sa 
place au xéalisane du ex- 

térieur danscet-Qiiîvetspiivfl^ié, 
éan s cet espace réduit hors dn 
f’amps où Tmiteur a de des- 
sîner une bien Carte 

dn lîsndce. 
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plus de lire ce fivre comme un 
«fiait de société». Cest le roman 
d’un amour violent et doux, un 
texte sobre et tou^azxL écrit avec 
écemomie, sans aucune faute de 
goût - c’était périUem. car 3 est 
difficile de dire le désir d’une 
fiamne « 3^ », dans une époque 
où tout œ qui se signale comme 
vieux est étique^ « d^ûtant ». 
Martiie, qui avait travôsé i'exis- 
tenœ dans IVnrdMi, entre soudain 
dam la amkan: Rouge rie, roi^ 
saiig, rouge coquelicot: * Le co- 
quelicot m’a pte non seuiement à 
cazse riu roqge, dit Nbfite ChâtriéL 
mais parce que c’est une fleur à la 
Jtns beBe et JragB^ ^énèn^ dont 
ta texture a quelque chose d’une 
peau trop jbie et un peu usée. » 
Quand on quitte Marthe, que le 
sootiie de Fffix fiait Tough, on se dit 
qoe Faveiûr est ^orieux pour celles 
qui aur o nt le courage d’être des 
vidOes dames. 

jo.S. 
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Six brefs essais de John CowperPowys qui mettent 
en lumière sa conception de ^Vessence de la vie» 





L’ART 

£PUBUER LE DÉPLAISIR 

Çnie Art of Forgetting the . 

Unpleasant) 
de john CbM^r PMvys. 

Traduit de f anglais par 
Marie-Odile Fortier-Masel^ 
w. José Corti, colL « En Itent en 
écrnontJMOSp^SOF. . 

r *èst moins la cbesstéDcé 
(te orattaires, reqx»^ 
ticxi rimnltanée de.penr 

sées et de seDtjme&ts OD>' 
d m a ftre men t esclusjfi les uns des 
anttes, qui foàt la 'smgiilaxité d’un 
écrivain comme Jolm Cowper PCh 
wys, que la manière dont ces 
contrair es son t agencés, œs pen- 
sées et senlliwntg mfe éD OBUVZe. 
De fait, le lecteur serait bien en 
pcdne de fixer un ordre intedectuel 
teble dont les livies de récovalh 
gaDoSs (lS72-i963) cbnstxtueiaient 
linustratiop. Mleinc vaut se laisser 
porter par la superbe anairiw» et 
Pample vision de Pauteur de Chn 
etsa^parlapmssaacèdesQinîns- 
inialioii, qui mêle aux rafBnements 
de la cultum la sanvagede des tos- 
fincts et des dédis. 

Comme les étonnants essais,' tra- 
duits lécemmeDL sur Iss Piaôns de 

bi HttératuteO)* te dz iwtps pré- 
sentés id, qid datent de 192S, dé- 
montrent PoiigiDafi^ des-vues» à la 
fins ântasqoes et profirndément 
méditées, de Pov^ ^cOiacun de 
nous se rend pleinement compte 
qu'il serait nœ/raid de voir la douce 
absurdité de la vie osservied une co- 
terie d’e^/rits austàns qid n'mt que 
faire de nüo^sme, de Veiaxatricxtét 
de la beauté, de ViBuâim, de la bon- 
té, obnutdlés qulb sorü par la pour- 
suite de la Raciale, pure, k^que, 
rauomuièle V!âfié/»ltiée de sobr 
tOes crâsidéFàtloos sur ce que doit 
être «fe pui/azt gentfenubi », cette 
dtadion drane bfoa à enténdre de 
quel dRé $e situe la {édosrqsiiie ^ 
PéoivsiL Plûloscqsfaîe où peuvent 
se lire on certain viufsnie, hédté 
deNietzsdie,ètmie8reiiteesalta- 
tioo mystique qui âst soi bien du 


cbrisîaiiJsme comme, d’os paga- 
nisme à résonancé celte- et tfnn- 
seiMiiàHsBBe quLne xeaile pas (ie- 
vantles voies obscum^ ' 

Soljs des appèreaices Itérés, qid 
pouEiaientfdre sfmger aux scbxâl^ 
lants paxâdôxes d'oscar Vfilde, le 
taisonnenieiÀ de Fcn^ sur le féai- 
sv est grave, traversé des échos 
d’une « teneur absédànte lov& ou 
fond du monde». 

Si Péctirâin fiit fâoge de r« orr 
sacré de Poubb' », qvd seul, par 
vcde sinueuse et malafeé fr, n&Oe- 
mentVOUéeàr îngaucigiyBj p fiTinpt - 
d’accéder au pjlaisfi; 3 met surtout 
en idief Penjen de cette quête, te 
« dêpiaââr» est Penveis tragique'et 
tenfiée du plaidi; ^t.rînnajmable 
jfossSnSté de toute aùtx&é», exacr 
tement (^jpo^Ue ird la posdMHé ' 
de toute visimbéasÿique». . 

PonrPqwy^ «Pessence delavie» 
écha^'àosn* bte atd «dptûnûtes 
' iiaijiÿ» qu'aux ^jidiles dû lu- 
gubre». Cette «es^ce»; prédse- 
t-fl, «n'a rien d*un fait, et encore 
mmns d'une réaStêf^ ^ est wi 
point de vue, une attitude, une hu- 
meur, une atmo^hire, ùn processus 
mental autant gu'émihnntiJiiPiis 
dans « le stupéfiant cortège des 
Jours», l’homme sage n’a donc 
d’autre dunz que cdd ouèffer » 
cette * infinie posaT/üité de répu- 
gnaneeot d'horreur», afin de se fi- 
vrer à r« np&ule possSMéde beauté 
envoûtante». Beauté qin aumit la 
saveur et la piécanté (fun déKce, 
que le souveidr a chargé de conser- 
vet 

Lé caractère voteotariste de cet 
oublL auquâ convie instamment 
AmÿSÿ fût penser qn'oitie ^beau- 
té» et «r^^ugnonce» la haianrt 
n’est pas si ^ale q^ veut bien le 
dire: A Penvabissement de la se- 
àmde, la pranière iPa à opposer 
qoe te annes de la fragîBté. Ce qui 
hix eocme pa» éclat. 


OU TkiAnt par Qtmd,JalBé, éd. L’Age 
dbomiD^ 1995. , . ' ' . 
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Maris, amants, enfants 

I i î Wk SoledadPuertc^ accroche de berna portraits de 

femmes dans les appartements sonibres de Madrid 




HOTEL de CHARME 
(Mas dd ArenaS) 
de Soledad Puertdas. 

TradufC de Pe^ragnol 

par Féncbita Gonzales Battie, 

DenpêI.265p.,i35F. 

/ I n’y a pas de j^rréoées et 
l’on «irait toit de rdéguer 
FEq w ignoteSoledadPaerto- 
las au rang des r^onaüstes, 
en allouant un prétendu décalage 
entre les lêmsKs qu’dle déctit et 
celles du nord, de l’Europe. Les 
luttes, te angoisse^ te boobeurs 
sont les mêmes partout ; cet éoà- 
vain, a intensément fiSmhûne et si 
peu fémiidste, le démontre avec 
son talem, sa finesseJ, ét son bnr 
pressionn^ succès. Cest dans 
une Ronde à la Max Ophuls 
qu'elle nous entraîne dans son 
dender mnan, p r és ent a nt tour à 

tour ses Dombreuz pestsomnages et 
leur bîstoire. Le iROcédé ne ^ pas 
MTiK dangers» qu'eJle a su déjouer 
par une habôe cojDStxoctkHL Sans 
jamds abdiquer srm ponyôiirla 
narratrice privilégie néanmoins 
queiqnes p ie mie ra zOles dont die 
donne le iioint de vue sxa les 
autres acteurs. Ahtâ démoRqÆée, . 
sa force descxiptîve loi pexiaet de 
mener son réit de rimmédîat 
«n és g uene' juscjn’aiix années 80. 
Le pmte de ces meneurs de jen 

est un Jeune homme wns&de et 
velléitaire : Q vit une pasuon 
, éblouissante, puis doidonteuse, 
avec une mèré de famite provin- 
ciale. La soenr de cdle-â ' prend 
alors le relus poiir paxAire les 
édmrai^ et imiter de nouveaux 
éléments sur ses profues ambi- 
tions, en. Poccunence fittéraires. 

Akns que les années passent, elle 

s'effacera h son tour devant la 
Jeune éditrice de ses poèmes, et 
afairi de sake jusqu’au retour final 
vers Thonwng dn diébiR,-cetcoi;^ 
après qumante aos d’oEfiveté in- 
màkte. Pour diverses que soient 
tes anecdotes et te analjyte , a ne 
s’a^ pas ici d’une juxtapoottei 

aittfici^ de nbonSes, mais d’un 


roman hcxQogèae, intdSgemmmt 
bâti autour d'une proposition 
clasÀpie : les difficultés de nos 
vies viennent de raatre, et {dus 
exactement de la manière dont 
nous-mêmes voyons et traitons 
Tantze. Proche (te chacun des per- 
scmxmges, mais cac h é p« le mur 
de la subjectivité, on devine en ef- 
fet l’entourage, les maris, les 
amartt3^, te etânts, te aznis aux- 
quels on ne pade pas, ou pas u- 
sez» ou pas lûeii. Cette cohérence 

du sujet ^ ^ 

cor: Madrid. La voie est 
constamxhent présente, décrite 
avec tendresse en ses quaitieis les 

moins comme cehn de 

la Puerta del Sol ou celui de 
Chambeii, an ibnd duqud.la nie 
fictive de Mânises, immuable dans 
ses é(iailîbies, sî^aibolise la per- 
manence de notre nature. Dans 
ses appanemènts sombces, parmi 
ses meubles vidlots, deuière ses 
volets qui filtrent le soleil de 
rapiès-mJdL Pnertolas accroche 
d'admirables portnüts de feuimes. 
Comme éQes! sont diverses I et 
couune elles se ressemblent 
toute ! Vcâà la poétesse affolée 
'de « M npr gndre qu’eue n'a jamais 
réussi que ce qin ne cmnpte pas, te 
maonequlD. libéré et vulnéraUe, la 
fémme de chambre un peu 
voyante qui parvient à s’app^ 
pcte le château oh eOe ser^ Ja- 
dis ; voici te mères h^'ètes, te 
mères ccnqi^bles, et bien d'antres 
encore. L’auteur traite chaome 
d’ellës avec miaatLe et pec«dca^ 
té : le füsain p(»ir la précision, te 
pastel pour les subtifités, et ce 
' qu*fl âut de pftié pour paitee un 
.portxaitSansjamaiscéderaiixaf- 
fëterte de la mcide nî aux tedfités 
des diak^nes, dans une prose à 
ràncienne, simple A prâjse» et 
d’afiteors ici fineinênt traduite, 
Puertcdas posé la ^œstion: «De 
quelles guettas fUyons-nous ? 
quelles batailles enterrons-nous 
ibms kt méfnonse?»V8rt seul pem 
tenter de répcmifae. 

'jeanSm^n 


Belfast a perdu son cœur 

Avec me verve sarcastique et attendrie, nrlandais RobertMcLiam Wibon écrit la chronique drolatique de 
sa ville en proie à tous les « crétins » et 4( salopards » du terrorisme 


EUREKA STREET 
de-Robert-McUamWiBon. • 
Tradult.de l'anglais friande) par 
Biice Matihieussent 
éd Christian Bourgois, 
S46p,150R ; 

•' osemaiy vient de sortir de 

m M la boutique oh die ^est 
mW acheté onejime verte qui 
-Æm m hii donne une finme de 
poire. Sle ondule des hanches eu 
gijettant te reflet de sa dDuuette 
dans te vltmies de Royal Arenue^ et 
pesise joyeusement à son nouveau 
petit and. kasqu’dle cesse d’edste 
tête m chànée ét veotte pubéché. 
Fâteêpar la même bomte Knâi 
ineurten p iép iu - .Mit tmaaivMrhra- 
lade-bacosL Ibut comme NaihaSe, 
' btôt ans, sa soeur lie, douze ans, et 
leur n^ Maigaret, postes devant 
uu (Emibolear de bc&s^ qm vde 
en éctets-métaOiipies. Ifti-sHectt dé* 
diira,nt , aasouzdissant, siûc Feqdo: 
son, «xès qud ou entend les cds, 
OQ cmiqMe te nuxts, on ramasse les 
mutilés, et on shaUtue à Tabsurde. 

Itintte de «tntoirp anîmaU. 

Robert Mcliam INÜson, idandals, 
cafficÆque, est un ideOe: fl arait 
étnllé les <esakg>ards rruichos» de 
flRA dans son passàa nxnan, Jif- 
pley fkgte ; fl fustige à nouveaux ces 
« cnâte », doa que Goiy Adam^ te 
teador du 9nn Fdn, dans cette noo-. 
vefle duoiiique drolatique (ÿnalgré 
tes massaoes éiaques) de sa v3Ie na- 


tale trmsfimnée en diamp cte ba- 
taiIle,Bd&st. 

Eurêka Sreetest une fiesque, doot 
te cadre est cetlc «Bohel en pmse», 
e Rome avec davantage de cûOincs 9^ 
« Adandde sauvée ds Jbts», les 

rues brillent comme des bijoux, 
comme de menues guirlandes 
d’étoiles», et qui «a perdu son 
ccèuT» I' cause du terrorisme 
aveugle, des insctiptioss barbares 
sur tes wiTTc, des fleurs moituâzres 
surleiMvé. 

Be^test, devenae «A/irère-H2te»k 
tombeau de victimes éparpillées 
*dans ht me comme des Jrvrts ava- 
riés», asile (finie ^chaîne pataude, 
capa^ de survrm con^râhianerrt 
en sé nourrissant des souvenirs de 
choses qui n'ont Jamais adsté», est 
habitée par des gens dont fl se voue 
à raconter rhi^ire, tiagico-bur- 
tesque. Et Robert Mcliam Wilson, 
étant ce <iu’fl est (Jeune msiMmia, 
andeo docte, et désaltéré à Joyce), 
ûirefai ârert swingue et os- 
dite oitce beSes TTioraU< et gueule 
de b(ûs, cavale du phnnard au cock- 
tail Molotdv, et du dése^xvr à Fbo- 
nie explosive. 

Cest jake qm racoote. Us ofbe- 

Hn calfaûlkiue, dllT à 

onze, pzmzmt à t«}er SUT des crânes, 
persuadé que te cosjflit pratique qui 
»nipnwnniv» fidande est «une aber- 
ratkn, une érùgme qui corrompt le 
sang», pôEer de bot; plaqué par sa 
copine Sarab, et cœur daitichact: 


de Maiy te serveuse de pub qui réus- 
sit à lui âhe quitter des yeux le gou- 
lot (te sa boutaOe de à Su^ 
ou Radtel, dtes te plaquent toutes 
«>rës te prenûer bdser et lui laissent 
« un bè/a d Jtevfre râme ». Ibd&ste 
iDUSdé, lomanaîque scnqie au lait, ce 
rpp»r brisé maiômse son diat. Son 
pote Qiuckie, par contre, métho- 
(üste, esc un toanbeur, malgré son 
psmfcytnn oasseux tt soD buÂ dodu. 
Ztends qu's est tombé àmoureus de 
Max, une Amâicaine qui en a vu de 
toutes tes coulaas, ce pâns ambu- 
lant se sent «dons te peau d'un Da- 
vid Nîven mndütriOorti»; Aflhmé de 
^ohe par hérédité, dscéralement 
combinard, U ourdit des plans 
berne, bhifie, dupe a on- 
papaoute pour âhe de Faigent fl vit 
avec sa mère (jmnqu^énaire. (juî 
fat scandale dans son (juartier en vi- 
vant une paasico homo6Qmdl& 
Autour de ces deux picoteuis aux 
abois, c’est te carnaval des oiseaux 
de nuit, ccuiteuis de blagues, poi- 
uott a VBgatxmd^ dtoyens en dé- 
tresse, aucUtems if alanooistes 
infb : ûrab et Hafly, les déména- 
ge\trs4écupé[ateuB de marchan- 
dises impq^îes au savke d'un usu- 
rier chauve, qui n'héstent pas è 
dérouDer tes viefOes peaux ; Slat 
Steane, te socialiste cpâ ne couche 
qu’avec des femmes die droite; Sep- 
tic Ibd, robsédé hkteax qui drague 
avec un succès pbâxxnâiat en ra- 
contant qu’il est nul au fit ; Bany 


Ocuan, qui a * tes jambes de Ran- 
ken^àn » depuis qu’un bus lui a 
roulé dessus parce quK détestait res- 
pecter tes feux de circulation ; Luke 
Findlater, rupin spécialiste eu 
« bratesa>mi«g» qui dmme ses ren- 
dez-vous dans un bar loyaiiste boui^ 
ré de confédérés aux phalanges pc^ 
lues ; Roche, vendeur du Belfast 
Telegraph, gamin morveux, petit 
‘ hère du Gawcdte des JlfisénihteL. 

Au hit-piaiade de cette gatetie Jét- 
tarescpie dent Mcliam Wilson re- 
trace tes joias et insooiiites avec une 
verve sarcastique et attendrie (£ure^ 
ha Str&t est te stanptueux Mufgra 
Show d’une vQle oh « tou&s tes rues 
sont /toetry SCnrel »), te palme du gui- 
gnol homérique se partage entre 
Aohghe, la Jeune fifle répubScaîoe 
fanati(iue, « casse-couillarde » ca- 
pable de se transformer en BatMo- 
man pour défendre sa cause et soo 
tintouin, couineuse que Jake va s’es- 
crimer voluptueusement à mettre 
bois de ses gonds, et Shag^ Gbin- 
toss, un poète cêlèbie écrivant sur 
les grenouilles, les hâte et tes pelles 
à loig manche également hrocanlé 
par nette Insolent héros. 

Ûo épffigjera ausa au dzapitre des 
moments <f antixflogje te verrage de 
BdÊst à Dubim, dans te lïaiD de la 
paix protestant contre te bombes 
placées par HRA sur la même ligne, 
et smppé net par une bcxnbe. 

J.-L.D. 



SI vous AMEZ im VOUS AV^ 

avec L’UN DE CES ROMANS ACTES SW 








Grâce 

et 

dénuancnt 


Une ivinrne- 
c: 


' .VISSP 




imaginant U vie d Antigone 
. avant même te naissance du 
üiéitre - Henry Bauchau m- 
canie une boulcvcraanie figw 
de rebelle, d’insoumise, de 
redemptnee... 


1 .!-: 


la violence fait imiption dans la 

vie d’une femme. üD roman qui 

tnet des mots inoubliables sur 
llnbumanité qui se développe 
chez te laisKS-pour-cc*nt*e ausa 
bien que chez te plus civilisés. 







Une femme qui veut apprendre 
à lire aux petits gitans décou'TC 
dans de süencieux affroniem^ 
les conirainies et la 

leur monde: Par rameur de Léïe- 

gona»(teier«BS. 


âssla^jesar 


Les nuits 
Strasbouig 



L’un après l’autre ses parents 

ont disparu. U fille reste, ^ à 
ceoe double dispariaon. Sur te. 
.vjeiïlissOTeni, l’absence, te me- 

jnoire et te dtwleur, un livre qui 

apprivense le pire. 


Le roman d’une année à New 
York où Alice et son bèie vo^ 

chacun à leur manière, briser te 

chaînes de Venfance ei ceUes. 
dus douloureuses, de leur appar- 
renance à te comm^uté juive. 


Les mois dé\ oUés comme les 
corps, et les cotps comme te 
mots, e^ttsent leur path«i(^ 
nudité aux regards de rhiaoire. 
U boule\ereante transgression 
d’une romancière algérierme. 





•WJ 
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La belle endormie 

A quoi rêvent les jeunes filles centenaires ? 
Réponse poétique ûe Frédéric Clément 


SONGES DE LA BEUE AU BOIS 

DORMANT 

de Frédéric Qément 

d'après Charles Perrault 

Casterman, 

con. « Les Authentiques », 
56p..15SF. 


N ' on, ce n’est pas le 
« conte de fées mo- 
derne » dont on nous 
rebattu les oreines. La 
Princesse n’est pas de GaDes et die 
n'est pas morte. EDe n'est qu’endor- 
mie. Eodonnie pour cent ans, mais 
die revivia, croyez-le bien. Cda fait 
trois dècles qu’eDe s’endort et se 
rêveHte, pour la plus grande jcrie des 
en&nts et du Prince charmant Oui, 
déddément Ca Bdk au tetf dlor- 
mant est un conte inusable. 

Inusabie, qui l'eût ou? Peut-être 
pas Charles Perrault lui-même. 
Dans sa préface anx Contes de ma 
mère VOye, l’auteur de Crisélidîs 
s'emploie à démontrer que ses 
* bagatelles» renferment une 
«r/nora/e oïflic», et qu’on ne saurait 
le blâmer de ÿêtre « amusé à des 
choses ^‘voles ». S’il avmt su que 
c'est par eus qu*Q passerait à la pos- 
térité ! 

Combien de variations, d’arran- 
gements, de pastiches (comme les 
annnsaim Qmtes pouT adutes rtostah 
gâp/es et Hb&à de Piezie Léon aux 
écBtioos du Gief) ? Ihiis cents ans 
après sa naissance, cette histoite - 
on dit qu’eQe rappelle à la fbû 
le mythe de Persépbone et la 
Blandie-Ndge des fiètes Qjmm - 
ne cesse pas d’dguiser les imagina^ 
tiens. 

Cette c’est Frédéric Clément 
qui ^est laissé teotex par le tiième 
du « sommeil magique ». L'auteur 
du Chara d’amour et de mort du cor^ 
nette Christoph Rilke (primé k 
Bologne en 1996) afièctionne tant 
les beQes endormies - il prépare une 
ODustcation du Bvie de Kavuàbata qui 
porte ce titre - qu’il a eu l’idée 
dimaçnerle scHiiined.de la (tome. 

On entre daœ fUstehe avec le 
texte de Psnault Rcri, renie,' 


Une naissance de la litUrature jeunesse 

Il y a trois cents ans paraissait le Tedtëü ^ coâtes qui fit la fortune posihume de Charles Perrault 

Histoire d'un malentendu 


baptême, mauvaise fée, bonne 
vieille filant sa quenouille : nous 
sommes en terrain famOiec Cest au 
moment ou la fêe toudie le diâteau 
de sa baguette, au moraeat ob gcxi- 
vemantes, filles (fhonneui; femmes 
de cbamtne, gentOsbommes, cuisi- 
niers, manniums, galopins, gar^ 
suisses, pages et valets de pied 
sombrent, eux aussi, dans une nuit 
centenaire, que fîPédéric Clément se 
riaiK rinteistice laissé fibre 
par fauteuL Au ooeur du fivte, son 
calüer - des pages scellées, (doses 
comme Funivers dii rêve- est une 
plongée dans l'insolite. Où l’on 
s’intimie sous les paupières de la 
BeQe, ob Ton se laisse porter par un 
texte étrange, ml-vision, ml-poème, 
où des Images légères voltigent 
comme des papillons : fragments de 
taUeaux rappdaot Klinit ou Odilon 
Redon, vnes de Venise, curieuses 
natures mortes photc^raphiques.. 
Rêve prémonitoire, singulière 
Annonciation: un papfllOD vient 
la Dame au dagt piqué» 
de son mariage avec le des 
paféDcms. Tout cela ert surixsnant 
comme un insecte qui serait la 
métaphore d'un prince cbaimant, 
mais - à condition d'accepter la 
rupture totale avec .l’esprit du 
XVn« siècle -, tout cela « fonc- 
tionne », oomme dans un songe. 

Et puis les paupiëtes s’ouvrent: 
on revient à Parault Et l’cm redé- 
couvre la vraie fin d’un conte 
souvent tronqué. Os se marièrent, 
bien sûr, eurent deux enfants 
(Aurore et JourX Mæs saviez-^vous 
que la mère du prince n’était autre 
qu’une hocriUe (presse qui vouhit 
dévorer les enfisnts avant de se jeter 
vive dans une cuve de ci^)auds et 
devqjèpes? 

La «emora/fté» n'est pas moins 
savoureuse. Attendre quelque 
temps pour avoir un ^wVRJche, 
Irien fait, galant et doux /La chose est 
nOurdle/Mms rrâtendre cent ans et 
totgours en dormant/ On ne trouve 
plus de faneBe/Qui dOTnit à Iran- 
quifiarnent * ' 

Florence Nffivaie 


L a fortune des Contes de 
Krrauttne se dément pas 
depuis trois siècles (ja'ils 
circulent regrotqiant en 
vers comme en inose et sous des 
titres différents - dont le plus 
fameux, Contes de ma mère ro^ a 
rfaairmak im rharm» ranéHm — 

bistmres simples (pii restent des 
énigmes. Difficile d’asrimDer ces 
Tédts féeriques, parfois terrifiants 
avec le conte tel que FiBustrètent 
Boccace on Chaucer ; bnpossâde de 
les amalgamer à la vogue des contes 
naîife et ertiBvagaiits (jui séduisent' 
la cour, écii app ent le ptas souvent 
au léaBnne le léus élémentaire et 
ne cbSvient aucune morale fianna- 
trice. Atqounniui encore le débat 
est ouvert sur leur comporiticm, 
Fintention de Penanlt <m un w cc ès 
tel que depms longtemps tout corite 
popnbse semble bn être bmnaa- 
qoablement atbdbué. 

la iHste est d'autant plus brouil- 
lée qu’à la parution dn recueil, en 
janvtof 1697, Fauteur affidîé est un 
niystéiieax Piene d’Aonancoui: 11 
s’agit, en fait, du fils cadet de Facar 
démicien rival de Boileau Hans lâ 
célèbre et si sérieuse querelle des 
Anciens et des Modernes, qui n’a 
pas encore dix-neuf ans. Fiction 
d’une écriture précoce ou leurre 
buriesque pour un dlvertissemesit 
ztthieur qifi cumulâ une zrcoûe sans 
aménité pour les superstitions 
populaires et un mépris inquiet 
ponr la transudssion orale d^me fit- 
téiature destinée essentidlement 
anx adhibes? Q est de toute fin on 
patent que Ferranlt est sans rival SOT 
le terrain (fune Btterature pédago- 
ffque quH a^nvente pas, mais quH 
va incarner d’une f^n déteimi- 
nante. SU existe bien, dans la tia(fi- 
tion populaire, des « contes d’aver- 
tissement» dïâtgSs d’ensejgner des 
règles indispensables (pmdence. 
obéissance) dont le héros paie sans 
merci la transgtessiciD -td Le Ibtfr 
Oii^jeron rou^~ Charles jFbnault 
préfère établir sa propre morale 
dans une optique p i uprement péda- ^ 
gogique. Ce père de fâmlUe'quj 



« Le Petit Qmperon rouge » par Gustave Doré 


s'ocojpa hiHnême. sitdt son veu- 
vage, de ses tiras enÊoris -un frit 
assez original pour que.ses propres 
parents le soutenait- va en frit 
tnqpérer ses pré v e n ticais (fhramne 
modems chaôqiûm d’une léfleadoQ 
personndBe et fëm de découvextes 
s(3entifi(]ues comme d’innovations 
techniques, grâce à l’évocation 
émouvante .de ces figures de cadets 
qui, accablés par un destin 
cortbaire, en trionq>beDt avec un 
panache qui dissÿe les pires eau-, 
cbeznars. L’efirat de rationafisatûm 
de ce fimds tiDp.pbKxn: pour faca- 
démûaen hé. une 

qniqtnbto ccm^nébensive bien ctlf- 


fécente pour un folklore (pt’Q ne 
jnge jamais dérisoire- &it la fiix'- 
tune de ces ccoites, eaqnnsrioa dTnk 
passé TtimÂnfHiai idn sur un text 
moderne, qui ne refuse pas le réa- 
lisQie le )éus cru - funine^ abandon 
d’entents, le Lomposi tirax des sclié- 
mas cornagaux. 

A mi- diemm entre ia révérence 
de to traeâtion et sa renése en cause, 
le cocktail invodé par Penault étàt 
promis à un bel avenir. Tenu 
d’abcHd pour néneui; à FirtDtation 
du jetgement de Fauteur hé-mfim^ 
le recueil iniâesse une société des 
Lumières qui iedâSoit la |éace de 
Tenfant, mais plus encore une 


piTBope rtmantiaae qui Ait cranme 
estiiétique le cbanne monstrueux 
de ténètaes. Les somp t u euses gra- 
vures des Contes que Gustave Doté 

pSaTwg an XSfsÜe o nt la m ême 
ii fi w npowtWrf que œs Ustobes ter- 
riWes. 

Reste à com p rendre le niysKre 
(fune la iér a tiTig qm croise pour nn 

lettré ds Grand Série le tépextoue 
de deux inadtuies supposées - celle 
du peiqée et cdle de Fen&nt - et 
nsft du fotias soposâtieux et fanr 
tastiqne dont les espàts fixts ne 
veulent plus, mais (ju^ utiOsent 
encore pour édifier la jeunesse, 
dfiéle dODcm^éablB. U ton et la 
rimp&dté de rexpresaoo, le goût 
savonreux des fbnmdes, b()Uiietie 
(pu riioft et sokil qu poudrerie, ont 
yqniré FancfieDce populaixc de ces 
contes anrestranx revisités par un 
p A Tagngn» qyjfiant , beureosemeot 
sauvé de la sédieresse pv scs âan 
patemd envers le petit Pieon. 

L’auteur fictif de ces récits de 
fobles anciennes fut du reste rat- 
tis’d par les fisoés qu’s mettait en 
jeu. Le sort fimeste voulut que trois 
mftig à peine après la parution des 
fSsùaùesottConees<bttBi^p<^k 
jeune hranme tua, rixe ou accident, 
un cooqxipxs de scs âge ; FafiEriie 
mena en justice et rien n’était 
encrae loraque le fils préféré, 
raifont pn)dige imaginé par son 
père, mourut « aux armées » au 
pri nte mps ITOOl Mais tant étrit dit 
(iqsis ie meurtre du 4 avrS 1697. 
Aucun «conte de Perrault» ne 
rieneba ïéus augmenter le recueil 
Qifiinporte i Depuis trois sièdes, 
ces récits qifou ne peut râdmze à 
une lecture ereoqriaire OQ pédago- 
gique défient les limites de leur 
«invention», lésoiumetrt univer- 
sels sans qu’on pni^ clafrement 
conquendre pcsniDOL 

FIL-J.C 

ih Dn ceBoqne tanftolé « Les contes du 
XVD'siède et knr fbrtnnè Kteiaire » 
se doufea à RnstËnt ChBles Penanlt 
tfEatOKHine IesJ26 et 27 septendire 
<rais,:01-34'1S-3«^ ' 


ifo 



livraisons 

s DAME TARTINE, de Ste^ny Devaux 
Sous l’impulsion d'une jeune éditrice, Michèle Moreau, les 
éditions Didier ont singulièrement dyriamisé leur production 
pour la jeunesse. Témoin : « Pirouette », cette collection de 
comptines qui fit découvrir les msolites montages-collages de 
Charlotte Mollet Et voici encore une nouvelle recrue promet- 
teuse. Avec ses compositions en relief, moulages, trompe-l’œil, 
assemblages bîzarrcfides ob se mêlent pâte à sel et pâte à pain, 
« bonbecs » et Petits LU, papiers froissés, pinces à linge, vis 
langues de chat, fraises l^ada ou lampe à vélo..., cette jeune 
artiste fait surgir, par exemple, une infoairable fite Carabosse 
aux seins en capsules d’Orangina, créature postmodeme, entre 
les poubelles d* Annan et le « eat-art » de Spoecri. Le tout est 
d’un kftsch sucré. Dame *lhrtine obb'ge... 

A croquer ! (Didier, 24 p., 60 F. En Ubraiiie le 24 septembre). 

A partir de 3 ans. 

• MON JOURNAL D’ENFANT, de Selma Lageiifif 
.Lorsqu’elle entreprend ce journal, en janvier 1873, Selma 

Lageilôf n'a que quatorze ans. L’autenr du Merveilleux Wyage 
de Nils Holgersson à travers la Suède - qui deviendra en 1909 la 
première femme Prix Nobel de littérature - se rend à Stock- 
holm, chez un onde et une tante, pour y suivre un traftemenL 
Dam un cahier ({u’elle a reçu pour Noél elle note « avec grati- 
tude et Joie tout ce qui lui arrive » ; « A se pourrait que cela me 
serve plus tard, quand J’aurai l’âge d'écrire des romans. » Ces 
pages sont comme les gammes, vivantes et gaies, d’une adoles- 
cente qui se sait déjà écrivain (traduit du suédois par 
Th. Hammar et M. Metzger ; ilhistrations de Qein, Sorbier, colL 
« Passages », 216 52 F). A partir de 13-14 ans. 

• LIBERTÉ, de Paul Eluard, Illustré par Claude Goiran 

n faut un certain cran, lorsqu’on est tout nouveau venu dans 
l’illustration, pour se lancer dans une inteiprétatioa visuelle du 
plus célèbre poème de Paul Eluard, Liberté (1942). Les composi- 
tions de Paul Goiran exaltent cette «période monsùueuse»oii, 
dit-Q, « l'humanité s’est enüe-dévorêe ». Elles sont exposées, 
jusqu’au 31 octobre, à la bibliothèque Eisa-Triolet, à Pantin 
(Père Castor-Flammarion, 48 p., 79 F). Pour tous âges. 

• NATURE ET ARTISTES, d'Hubeit COmte 

On a déjà vanté Ici l’ingéniosité des imagiers artistiques 
d’Hubert Comte. Void le dernier-né, sur le thème de la nature 
et de ses cadeaux (fleurs, fruits, arbres, paysages...) empruntés à 
des artistes de toutes provenances et de toutes époques. Au 
lecteur d’assoder, quatre par quatre, les œuvres qui vont 
ensemble et de s’imprégner, sans en avoir Fair, de la diversité 
des inspirations et des styles (Circonflexe, 55 F). A partir de 
Sans. 

• LA MALÉDICTION DES MATHS, de Jon Sdeszka et Lane Smith 
« Savez-vous que vous pouvez presque tout envisager comme un 
problème matfi^atique ?» Malétÿetion ! Cette phra% anodine 
va bouleverser la vie quotidietuie d’une petite fille ^ ne pourra 
plus manger ses céréales sans se demander combien il y a de 
centilitres dans un décilitre, ni s'habiller sans savoir la probabi- 
lité de tomber sur une chemise assortie à son pantalon, ni 
choisir entre une mère selon laquelle « tout ce que dit votre père 
est faux » et un ^re selon lequel « tout ce que dit votre mère est 
vrai ». Bref, un livre pour décomplexer tous les enfants en proie 
au « H»iir(Tim » des maths et pour qui tout pose problème. Les 
dessins illustrent très spirituellement l’univers cauchemar- 
desque qui ne serait r^ que par des équations (SeuQ jeunesse, 
adapté par Jean-Luc Fromental 40 p.^ 89 F). Apartir de 7 ans. 


Dicd à volonté 

Le Robert à travers les âges scolaires. 
Un pari résolument didactique 


LE ROBERT BENJAMIN 
572 p.. 640 îll. couleur, 90 F. 

LE ROBERT JUNIOR 
1.156 p., 1 000 ilL couleur, 108 F. 

LE ROBERT COLLÈGE 
1880p.,T35F. 


A pprendre à chercher la 
défiirition (Tun nut, c’est 
bien, mais montFer aux 
enfuits qu’on peut raisri 
« tomber » dans un dictiormaire, 
dest encore nrieux. S’absorber par 
pur plaisir dans la découverte de 
mots ou de sens inconnus, se laisser 
captiver an-delà de la seule néces- 
sité, voflà le genre d’aventnre où 
peuvent entFriner les ouvrages pour 
la jeunes du Robert. En puUSant 

n onv pan» dirrinnnaTy pa 

rés en etmeertatiOQ avec des ensei- 
gnants, Féditeur propose mainte- 
nant une gamme complète et 
cohérente d'ouvrages pour les 
enfonts et les adolescents. 

L'ancêtre de la série, intitulé 
RtAert/unitn, ètsàt paru pour la pre- 
mière fois en 1993. Destiné aux 
gfifiantu âgés de hiifr à douze an*, s 
prenait le parti de pzoposerde vraies 
définitions et non pas une simple 
démonstration par l’exemple. Au 
lieu d'expliquer le mot « ceriisier » 
par « M Dupont s des cériaers dons 
son Jardin », texte énigmatique 
ad(^ pp un craicutrent, le Robert 
riiolsit ainsi « arbre fruitier àfieurs 
blanches qui produit des cerises». 
Vingt mille mots sont présentés av e c 
des notations phonélxiues, desten- 
vras à eeztate s^umymes (» anfo- 
nymes pour ceux ()ui ^ jxdient, 
un dafisemgnt par fairnll» suffisam* 
ment dair pour ne pas brouiller 
Fordre alphabétique. Ttès jofiment 
ühistié, l'ouvrage comprend des 
planches thématiques en couleur et 

des tahlgflTffi nr>n jii gakfwi. Ta 

sioo 1997 est agrémentée d’une 
palette représentant les couleurs, 
d’un p^ atlas de la francoptMmie et 
(Tnne Este de deux cents proverbes 
etexpressioos. 


Face an succès remporte par ce 
dictionnaite, Féditeur a réflédiz à des 
extenslonk vers d’autres trandies. 
d’âge. «Le Junior ne convient pas 
enewe aux enfants ^ sont en train 
d’qppnendte d fireetfl n’estphu foutd 
fr&s^BfaordpouTcesacquiertreraen, 
cùtquième, etqrlique Marie-Hélène 
Dtivaud, responsable d’édition au 
Robert Nous avons donc décidé de 
ameevoir deux autres ouvrages. » Le 
RobertBenJantin s’adresse deme aux 
petits à partir de cinq ans; dans nn 
fbnnat plus adulte àla taille de leurs 
mains. H comporte, hii ausri, plu- 
geuis planches en edulean une pre- 
mière ai^irodie de la oiiqugalson et 
une liste des animaux (femelles 
coitq)i1ses !) avec leurs cris. 11 airti-. 
(âpe sur r^rit du Juxdra; mais fune 
manière simirii0é& Les fisnnes mas- 
culines et féminines des six mille 
mots piésentés sont systematique- 
ment développée^ les abrévialirais 
absentes, les illustratioas plus 
pioriiès des livres pour ertihots et 
légendées par des phrases com- 
idètes. .Oiaque définîtioa reprend le 
mot concerné dans des termes 

glmpteg gf gn Iiri1î<am-.wrïirriawn»m. . 
Je VDcabulaiFe cont enu dans le dic- 
tkniiiazie.L*atteiitiondeseQfârztsest 
attirée sur certaines homoiQrmIes ou 
difficultés, qudques synotryrnes et 
desnotionsd’étymologié. 

A l’autre bout de la chaîne, le 
Robert Coflège est destiné.aux adO'* 
lescents (jui pejnent encore à utfiiser . 
des dictiotmaires pour adol^ Les 
quarante mille mots qui le com- 
posent ont notamment été sélec- 
tionnés à.pattir.de fétode des.pro- 
gtammes du coB^ du condeita des 
ixiariuels et des ^naïves du Brevet. 
Détail utfle pour lés parents, 
i'ensemble des sigles enq>1ûyés aii- 
CGUES (le la scahuite (en gtamatarte^ 
par exemple, matière ob pulIuleDt 
les g, n, c, O, s, et anties c, o, 1) rônt 
développés et expfiquésL L’ouvrage; 
recense les lettres grecques, les.. 
figUFesdexhâodqaeetroosIesmbts- 
soDt accompagnés de leur pronon^ 
rfatin n 

ji RapitafiteBéroOec 


Calligrm a cinq ans 

Rornprè les clivages fiction et pédagogie. 
LepatHpris réussi d'une jeune maison d'édition 

C aDigram: -A ime lettre Fouvtage pour tout-petite et ce 
près, le nom est une du jouet; et •jemhjpfx r plaire pat 
anagramme (lé Galli- culièrement aux coéditems étra 
maid. Et sans doute fal- sers. Pour les nhis erands. la a 


C aDigram: -A ime lettre 
près, le nom est une 
anagramme dé Galli- 
mard. Et sans doute fal- 
lait-D cette «garantie» impDcits 
pour que Ton ode, aii dirait, à 
cette nouveUe aventure édite- 
ra.. 

En octobre 1992, en effet, 

. lorsque OiTtetian et Pascale GaBi- 
mard lancént leur maison d’édi- 
tkm jeùnesse, le màidlé est déjà 
bien «encombré»: Mais leur 
détemiiDatioa est entière. Pascale 
- q.ui a été successivement institu- 
trice, rédacteur en dief à Astnqrf et 
auteur de « Premières décou- 
vertes» chez G alBinaivl je uîi ff ss e - 
veut (iévetopper un «programme 
éditorial complfaement orienté vers 
la perceptkm et rqjqrretfassage des 
enfants ». Christian - le frère 
d’Antoine, actueDeinent PDG de 
GaOùnaid - apportera son expé- 
rience techniq^ ainsi .que ses 
moyens capitafistiques. 

CaDigram sTnstalie en Snisse. 
-De là, la petite maison pourra 
pénétrer le marché français 
(aitiourd'hui 60% de son dûGfre 
d’afitoiresj et s’ouvrir am autres 
pays (40%). EDe xadiète Ép^ones 
pour disposer d’une «plate- 
forme» à Paris, passe par des 
pétfodes «très dures », mîM» sm- 
vente par correspondance (un 
quart de son activité actueUe), 
réusrit à équilibrer ses Tésultats en 
' .1996 et annonce des bénéfices 
poiir3997. Son projet ? «Dépasser 
les diva^ fictiorûiion fiction qui 
■■■ caractérisent la production de la 
plupart des maisoris d'^i'nbn. » 
«AuXntfriède, note Pascale GaDi- 
mard, Fédition mélan^aitfiêtion et 
pédagogie. L'industr^Ssation (...) a 
provoqué la création des Ifvres de 
poche et la spécialisation de la 
"presse Jeunesse. Volgei de Caüi- 
grarn est de rriouirzer à la tradfaon 
• du rièele danîerpourse ra/qvoeher 
. de l^mfveré audiovisuèl et m&anger 
tDBS Opes decréotion. » 

• nvmîer mélange; .des livrés^ 

/ pÿpHhBB qid Gcoisent l’univerç^ 


Fouvrage pour tout-petite et celui 
du jouet; et sranlrieixt plaire parti- 
culièrement aux coédfrems étran- 
gers. Pour les pto grands, la col- 
lection « Ainsi va la vie », de 
Dominiqne de Saint-Mars et Serge 
Bloch, associe fiction et pédagriig jg 
sous forme de bande dessinée. 
Avec trente-buit titres parus, cette 
astneieuse série propose aux 
7-10 an^ à travers les (més)aven- 
tuies de deux héros, Max et LIB, 
une sorte de vade-mecum pra- 
tique et drOle de la vie quoti- 
dienne. Quatre nouveaux titres 
sortiront fin séptemlne : Max et Uli 
se sont perdus, Uli se trouve moche, 
Max est raekdté et Jérémy est mal- 
traüé qcd, sur le si^et de la p^o- 
phflie, a reçu le label « Grande 
couse notionizle 1997». 

Autre exemple réussi de ce 
mélange des genres: le CD-ROM 
Tom et Tim qni gnttalhg rpg wi f ant^ 
an PÎ9S des lettres, de l’alphabet, 
de la manipnlation ludiqne 
Ûmesqbe ouiipfeime 1) des mo ts 
Sous-titré D&Bc lecture et sorti à 
Fairtomne 1^ ce CD-ROM une 
création inaison qui s'est (l^à ven- 
(bte, selon Féditeui; à neuf mille 
eréinplafres — ne devrait pas tar- 
der à être sinvipar un Dé^c câlcul 
à sentir ai novembrè: 

Si Christian GaOnnarri 
que, au cours de œs einq ang, « tes 
difficultés n’rmtpas manqaé», D 
instete aujourd'hui sur l’aspect 
«pionn/er.» '(le sa maiy mt amo- 

mattoation et infbnnatî(pie« pous- 
sées», dév el oppement du te fe tra- 
vaii, ' diversification avec 
Faudiovlsnel et le inaltiinédfa. Une 

équipe réduite (dix personnes 
pour cent vingt titees par saù. ime 
productivité interne forte ; « Les 
petits éditeurs - vâyez Martfat et 
ActesSud- ontétêjbrcfad'btventer 
la technofqgfa artisanale.-» Désor- 
m^ «parvenue à maturité» et 
faSùsée par HaüaÿHacfaette, Cal- 
Dgram table, selon lui, 'sur' une 
h^se de 30%à4&% de jon 
cfaiffie cFafilkiDes en 1998: 
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a véritable philosophie 
- travaQ du concept et aventure 
de la pensée - aurait-elle dispa- 
ru ? On te prétend régulièrement 
depuis QÙe, à la fin des anTtA»^ 
70. a commencé à refiuer la der- 
nière grude vague théorique de 
la modernité, la vague structura- 
liste. n serait cependant bien naïf 
d*en rester à ces apparences. 
Tout tend à prouver que, contrai- 
rement à Topinion reçue, le tra- 
vail Théorique continue. Seules 
ont changé certaines de ses mo- 
dalités. D’une part, ce travail ne 
vise ph» à ccmstntire de grands 
' ensembles ^stématiquement or- 
ganisés. D’autre part il n’occupe 
plus, SUT la scène de l'actualité 
culturelle, de position specta- 
culaire. C’est un travail discret 
qui se développe datvt romhre, 
sans provoquer ni s’afiBcber. ' ' 
Sur le 'ftmd, sa principale ca- 
ractéristique est de se situer à 
quelque distance des champs 
institués de la philosophie (ph^ 
noménologie, courant anu- 
rique), et de cltfrcher à ouvrir de 
nouvelles perspectives. En deux 
mots, de cherdber i penser àu- 
trement» - comme düt^ ^ès 
Foucault, François Jnffies: Com- 
ment ?"Eo TéftménrfidSe 
laquelle ia tiefiât une ' 

(UsdpUne héeéaaoq]qae,en.poâ-.. 
tion de surulomb parn^port aux 
autres : en la rapprochant 
d’autres pratiques de création, 
artistiques ou scientifiques ; et 
en explorant sans parti pris les 
points de tangence, ou de Jonc- 
tion, entre elle et ces autres pra- 
tiques. Cest afaisi que des par- 
cours phflosoptdques àQr(»qnes, 
éclatés, divergents mais néan- 
moins dotés, chacun, de sa cohé- 
rence proi»e, se sont enclenchés 
à partir d’une réflezioiL sur les 
mathématiques (Gfltes Qdtelet), 
la phfl050{Âte (Barbara Cassin), 
là m^ 9 ue méifiévale (AI^ de 
lAeta) ou Ta psydiana^se (Mo- 
nique David-Ménard). Dans le 
cas de Frai^is JuIGen, c'est la 
rencontre avec la Chine (et la si- 
nologie) qui a servi de révélateuL 
Ou ^ pcÂit de départ 
Non que Françc^ JuBien soit 
un passionné d'exotisme, un dis- 
ciple de Oandd ou de Segalen. 
Tout au contraire. SU a été, un 
temps, étudiant è Pékin et à 
ShangaT 0973-1977), ce^Kmsabte 
de rAntenne française de biolo- 
gie à Hon^ong (1979-1981), puis 
penrionnaire à la Maison franco- 
Japona^ de TtBQPO (19^-1987), 

' ressentit de sa cûrière univerti- 
taire s’est déroulé en Aance - à 
Paris-vni. d’abord, ptds è Ms- 


Philûsopheet 
sinologue, . 

François Jullien cherche 
à comprendre 
la raison européenne 
à partirde la raison ' 
chinoise, et vice versa 


vu, où il enseigne actueUemenL 
n est en outre membre du comité 
de rédactiOD de la revue Critique, 
directeur de la collection 
«Orientales» aux PUF et (de- 
puis octobre 1995) prérident de 
cette ins titu tion, elle aussi a^- 
pique, mais connue dans le 
monde entier: le Collège mter^ 
national de philosophie. 

Solidement hastané à Paris, ce 
phOosopbe formé aux classiques 
grecs ne s’est donc pas fait rino- 
togoe par caprice, ni seulement 
pour traduire du chinois quel- 
ques textes de Lu Xxta (1). Son 
« détour» par l’Extrême-Orient 
rdève d’une stratégie tout antre. 
« 5eu/, etçUque-t-fl, un passai 
par la CMtie, à partir de là phüeh 
Sophie peepie, peut permettre à 
la fols dé découvrir d*autres 
modes d’intelligibSité que ceux 
ga*it déifidi^fês Uf paa^ euro- 
péennè - et,paregitde retour, de' 
rfinterruger les partis pris imp7i- 
ches de fo raison occidentale', 
bref, de remonter dans rimpeitsé 
de notre pensée. » Pourquoi ? 
«Airice que la Chine rrihv, por 
rapport à nous, de Vextiriorîté la 
pius radicale. Elle n‘’appcrtient 
pas d Tafre mdo^ropéenne. Elle 


n*a subi aucune zq/bence réelle de 
l'Occident avant le XPb siicle. Elle 
possède, enfin, une pensée exptid- 
tée depuis des temps fort ona'ens. 
"Moïse ou la Chine" ; n'est'^è pas, 
comme le disart dÿd Pascal, me 
atternatfM! saisissante? » 

En pratique, le détour par 
l'empire du Milieu présente un 
double intérêt. D’un cOté, il ino- 
dedt un ^tet de « dérangement» 
pour la pensée. U obUge cette 
dernière à s’arracher à ses postu- 
lats implicites. IlrendpQsribte de 
«s'Aonner» de ce la pensée 
- en Chine aussi Inen qu’en Eu- 
rope - véhioile conoae préten- 
dues « évidences ». Il permet éga- 
Imnent de ret r ou ver une marge 
de manœuvre par rapport à 
notre phfiosopfiie, trop souvent 
enlisée dans sa propre trayon. 
De découvrir, en d'antres tennes, 
que nos questions prétendument 
Incontournables (('«être», la 



« conscience », la « liberté ne 

se posent pas - et n’ont pas à se 
-poser - dans le cadre d’iule pen- 
sée «autre» la 

chinofse. Bref, Técart qu'offre la 
Chine peut avoir des effets sub- 
versifs - en contribuant à dé- 
construire, de Textérieu^ notre 
bonne vleflle métapfajsiqne. 

-Jeu excitant, en Mais 

qui ne va pas sans difficultés. 

. Car, coihmé te sait bien Ikançois 
Juniea, la Chine et roeddent ne 
sont pas comparables tann<> à 
tezme. «Arur comparer, il faut 
qu'il y ait communauté de cadre, 
' à l'intérieur duquel on puisse ju- 
ger du même et de l'autre. Tel est 
encore le cas avec l'inde, ainrique 
le montrent les travaux de Benve- 
nîste ou de Duméai. En Chine, en 
revanche, on ne sait jamais si ce 
qu'on découvre est «pareil» ou 
■K différent », puisque - ou départ 
- les deux traditions sont comme 
bidijfférenies Pune à Poutre. H n'y 
O pas de "pag^ commune que 
Pon puisse diviser en deux pour 
ranger d'un côté l'Europe, de 
Poutre la Chine. Ce vis-d-vr^ à 
partir duquel les deux traditions 
pourraient Être comparées, est en- 
tièrement d aménager. » 

Mais, si te phflosopbe (è la dif- 
férence des jésuites du 
XVin* siècle) se refuse à ad- 
mettre qu’il di^ose dhme posi- 
tion de surplomb - c’est-à-dire 
d’une connaissance de «id» vé- 
rité, lui permettant de « ranger» 
comme il conirient lés diffé- 
rences-, quë‘p£ht-il frure'? Il ne 
lui reste d’autre solution que 
d’opérer chaque fois de frçon lo- 
cale, à partir d’un point ou d’un 
autre. C’est ppurquoUes titres 
des livres de François Jullien 
peuvent donner à penser qu’Q 
change souvent de sujet, passant 
de la «/odeur» à la «propen- 
sion », santant de 
_ r« immanence» à 
l'« çgîcacfté». Tel 
n’est pas le cas. En fait, Julhén 
s’efforce seulement de trouver, 
dans chaque cas, le montage par- 
ticulier qui l’aide à construire 
l’faypothÂlqne «vis-à-vfr». 

«livre aprfe (ivFe.jfe tente ainsi 
de nouer les maWes d'un jUet qui 
soit tendu comme un rfyeau pro- 
blématique entre la Chine et l’Eu- 
rope, pour tenter d’intercepter 
leurs impenses respechjfr. De là, 
cette stratégie de biais (puis- 
qu'une comparaison jnmtale n'est 
pas possible), et débutant par un 
point ou par un autre Oiui^ue je 
ne dispose pas d’un cadre 
commun préétabli). A chaque es- 
sai. Je ne peux faire qu’un bout du 
' tnÿet; mais tous ees irqfets se ré- 
pondent et se relaient, de sorte 
que des coh^ncesid'ensem&te Ji- 
nîsserrt par apparaître progressi- 
vement Au Jbnd, mon rruvoi? n'est 
pas de comparaison, mais de ré- 
flexion, au sens propre dù terme : 
je Té-fléehù Ta Chine par l'Europe, 
et réciproquement » 

L'as^ct le' plus passionnant 
d’on tel travaS est la recherche 
du point de départ François Jid- 
Ixen part non des concerts éta- 
blis de la philosophie euro- 
péenne, mais de termes boisis 
en bordure de notre langage 
théorique. * Fadeur» et «pro- 
pension » sont à peine des no- 
tions: c’est pour eda qu’on peut 
faire dire à ces tennes, chemin 
faisant et par accommodation, 
quelque chose qu'ils ne «son- 
geaient.» pas à dire au départ. 
Bref, il faut «forcer progressive- 
ment la langue, pour faire passer 
la différence ». Mais la démarche, 
on le voit tout de smte, peut aus- 
si avoir ses dangers. En engen- 
drant un relativisme généralisé, 
ne risque-t-eUe pas d’dter toute 
pertinence à la tentative d'im- 
p(^r en Chine des concepts po- 
litiques ou moraux bien toscrits 
dans la tradition occidentale 
comme, par exemple, ceux de 
« liberté » et dé « droits de 
rbomme»? 

«La question des droits de 
/'homme , répond Jullien, est un 



François jullien 

Né en juillet 1951, normaiien, agrégé de philosophie et docteur ès 
lettres, François Jullien est professeur à l’université Paris-Vll, oü il en- 
seigne la piùiosophie et Testhétique de la Chine classique. Il y dirige 
eUFR « Langues et civilisations de l’Asie orientale ». ^ principales 
publications comprennent Procès ou création (Seuil, 1989), Eloge de ht 
fadeur (Ph. Ficquier, 1991), La Propension des choses (Seuil, 1992), Pi- 
gares de fimmanence (Grasset, 1993), Le Détour et l'accès (Grasset, 
1995), Fonder la morale : dialogue de Mencius avec un philosophe des 
Lumières (Grasset, 1996) et Traité de l’çffcocité (Crasse^ 1997). Fran- 
çois Jullien est également le président du Collège international de phi- 
losophie, dorrt les activités comprennent Porganisation de séminaires 
et de rolloques inttrnationaux, ainsi que la publication de deux collec- 
tions (« Les essais » et « La bibtioth^ue ») et d'une revue (Rue Des- 
cartes), 


bon exemple de ce que les condi- 
tions de possibilité d'un dialogue 
ne sont pas données d'emblée 
entre l’Europe et la Chine. Dans la 
Chine classique, fi nV o pas de no- 
tion de droit comme en Eurppe (et 
ceux que nous avons appelés les 
”légisteé' ne sont en fait que des 
penseurs de l'autoritarisme). 
Même le terme chinoa qui sert, 
depuis une centaine d'années, à 
traduire la notion européenne de 
«droit» désigne initia/ement la 
«balance»: le «droit», en 
somme, se situe du côté où fléchit 
la balance, c’est-à-dhe du côté du 
pouvoir du moment et de ta cir- 
constance.» 

Pourtant, depuis ie début de 
notre tiède, le «us européen du 
tenne friotaimneot l'Idée d’un in- 
tangible, indépendant de tout 
i^jpoR de forces) parvient peu à 
peu à se faire jour en Chine. «£n 
Chine ausà, la notion de drohs de 
l’homme prend sen^ progressive- 
ment Mais il y faut une accommo- 
dation... » Les Occidentaux, mal- 
beureusemeDt, ne s’en sont pas 
toujoun aperçus. Sur ce point. 
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explique jullien, « nous oscillons 
le plus souvent entre un universo- 
Itsme noff (comme si le concept de 
droit avait tou/ours et partout 
existé) et un relativisme paresseux 
(comme si les droits de l’homme 
n’étaient pas valables pour les 
Chinois - alors que l’expérience 
montre que, depuis qu’ils ont dé- 
couvert cette notion, ils ont de plus 
en plus de mal à s'en passer) ». 

Conséquence: les gouverne- 
ments européens sont passés, 
sans se l’avouer, d’un utopisme 
facile (priorité aux grands prln- 


dpes) à un réalisme économique 
qui n’en est que l’envers, et qui 
ne vaut pas mieux. La bonne so- 
lution - qui implique un vaste 
travail théorique •> se sinie, selon 
jullien, à distance de ces erreurs. 
«Ce qu'il faudrait foire, mainte- 
nant, c’est un examen critique de 
Thistoire porticu/iére de la raison 
européenne, et de son exigence 
d'universo/ité - notamment à tra- 
vers cette notion de «droit». De 
la sorte, on parviendrait sans 
doute à mieux mettre en vaieur - 
c'est-à-dire pius rigoureusement - 
ce qu’il y a, en elle d^niveisali- 
sable. » 

n reste à espérer que politi- 
dens et hommes d’affaires sau- 
ront, sur ce point au moins, 
écouter les conseils d'un phOo- 
sophe qui connaît bien la Chine. 
Ou, si l’on veut, d’un sinologue 
pour lequel la philosophie a, 
dans le dialogue des cultures, un 
rôle fondamental à jouer. 


(1) Fleurs du matin cuetilies le soir (A. 
Eibel, 1976) et Sous le dais jleuri(/L El- 
bel. 1978). 
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CONVAINCRE 
Dialogue sur Péloquenee 
de Jean-Denis Bredin 
et Thierry Lévy. 

Odile Jacob, 394 p., 140 F. 

MA VÉRITÉ 
SUR LE MENSONGE 
de Paul Lombard. 

Plon. 214 p.. 98 F. 


D e raudhoire d’un ora- 
teur éloquent, on dit 
volontiers qu’il est 
« suspendu à ses 
lèvres ». n âudrait en tendre cette 
fbnnolê dans son sens le {dus fort: 
quand parle un magicien des 
phrases, le monde se met entre pa- 
renthèses. nous-mêmes sommes 
en suspens, attendant la suite du 
récit, te déroutement du fil la suite 
de l’argument aimoncé. Le temps 
paraît s'absenter, le cours des 
choses s’estompe : 0 ne reste que 
cette voix. On suit ses inflexions, 
ses méandres, ses ruptures. On se 
trouve pris dans te flux des mots. 
Ainsi embarqué dans le discours de 
l’autre, on oublie presque sa 
propre réflexion, comme s Ton ne 
parvmialt pas tout de suite à ras- 
sembler les objections possibles ou 
les intenogations qw s’imposenL 
Une subtile extase s'empare de 
Fauditeur quand cehiî qui 
parle se trouve investi de cette 
puissance difScfle à cerner qu’on 
dénonune éloquence, et dont nous 
commençons sans doute à pendre 
ridée. On s’hâte ai pensant que 
l’éloquence est simplement une 
technique, apphcatioQ de quelques 
recettes de rhétorique et de vagues 
astuces de psychologie élémen- 
taire. n faut au contraire y voir une 
forme singiiflère de présence créa- 
trice, à la fois coipcnreDe et îmagi- 
nsure, s&iéiatrioe d^me sorte d'es- 
pace mental commun chez les 
auditeurs, pnxluisant dans feur re- 
groiqietneat éphémère une fasd- 
nation intense. 

Les particularités de ce phéno- 
mène, jean-Denis Bredin et Ihieoy 

Lévy S’enqilotent à les cerner Hans 

ConvoîncFB. Deux ténors du bar- 
reau se penchent sur leur art et sur 
son bistré au 61 d’un dialogue 


Uart de bien parler, 
afin de convaincre le 
tribunal ou 
Rassemblée, est né 
dans RAthènes 
classique. Il a survécu 
jusqu'à ces derniers 
temps, Y a-t-il encore 
des orateurs après 
Rélectronique? 

amifal CC intwiliflwtf-. ce- 

lui qui pade parvient-fl à retenir 

VattWTriAn 9 A higHngr la Héririnn » 

A entraÎDa la conviction ? Que œ 
soit dans les délibérations d’une 
assemblée politique, au cours des 

aiirii«»nf#>g rf*im trîhtinal ou à tra- 
vers tes conversations d’une réu- 
nion amieaig ou mondaine, cer- 
taines caractéristiques de 
réloqueDce demeurent oûostaines. 
Les deux avocats tentent de cerna 
ces traits pertinents pour saisir en 
quoi consiste exactement l’élo- 
quence, quels sont ses lesstMts et 
ses pouvoirs. Ce sont d’antiques 
questions, évidemment ont 
fort naître des bifaUofoëques en- 
tières. De Platon à Quintîlien, 
d’Aristote à Qcéron, ü est peu 
d’auteurs grecs ou latins qui 
n’aient cûotzfliué à cette défluttirât 
La réflexion sur les moyens de 
convainae et les modes d’actions 
de la rhétorique s'étend depuis 
TAthèaes du V* siède avant jéus- 
Cbrist, avec ses so^fliistes, ses rhé- 
teurs et ses maftres dans Part de 
persuader, jusqu’à la Rome de 
l’Empire, avec par exempte Aettus 
Artiââde, dont on réédite cet au- 
tomne, aux BeOcs-Ietties, Pintéies- 
sant Eloge de Rome. 

Héritiers de cette longue liis- 
toiie, Jean-Doüs Bredin a Ihiexiy 
Lévy ne se latgame pas inqnes sk xi- 
ner par la masse des ouvrages pu- 
bHés an cours des aèdes, Toiqis 
modernes inclus. Ce qui intéresse 
ces praticiens fetnés, c’est de clari- 
fia notre regard sm te pouvoir ac- 
tud de la parole. Ils n’hésitent pas 
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Où est passée Péloquence ? 



à prendre çà et là te coDtrei»ed des 
Anciens ou de Popinian gmnmunft. 
La caractéristique première de 
Pâoqoence ne serait pas de dédda 
dim vote ou d’influa sur Pofmilon 
d'un groiqie, mais avant tout de re- 
tenir Pattention, de la maintenir 
éveillée, ce qui ne signifie pas sou- 
mise ou subjuguée. L'âoquence 
consisterait d’abord à se faire 
écouta, pas nécessairement à se 
faire obéic. La prédomiaance du 
modèle politique, où il s’agit d’em- 
porta la dédsion - DémosËhène 
dememe exemplaire - a estompé 
ce point fondamental On a piÉté 
moins d’attention à la part émotive 
du verbe, aux moyens que Pâo- 
qiKUcepeutdéployerpoiiraiflaia- 

mer, dé firndr ip», «Mrri p i rf ^atn giip 

tes pa^ en revue, au fil d'une série 
d'édaiiages qui vont de Qcéron, à 
Jaurès, ou de Bossuet à Jacques 
Charpentter, bStonnter de Poidre 
des avocats sous l'Occiqsarion, ora- 
teur superbe dont ne reste mille 
trace, mis à part quelques souve- 
nirs éblouis des deux Interio- 
cutems. 

Là se trouve !e trait majeur de 
Pâoquoioe : ^[Aémèxe, eDe est dé- 
pourvue de monumeot La j^aickri- 
de a (fi^jaru quand se lève Pau- 


dtence. Lorsque la voix ^arrête et 
que la fisule se diq)ase, fl ne reste 
du grand disoours poStique qu’un 

4rlafr dlq>eiSé W iwAtyiîrea. 

veriMDKdant Les txansaqitions, tes 
pages du texte préparé sont d’on 
autre ordre. Tout ce qu’on pouna 
lire ne saurait tg>iDdnite ce qui 
sf est joué dans k moment même. 11 
n’y a qu’une seule représentation, 
apasderepdsepos^Ue.Lapu»- 
sanœ de la parole est limitée pa le 
moment de la présence. EDe ôée 

un mfinrfg trnipnranr B, d on t tes atv 

teurs ne pounont pas i^jouên Ca 
univos fimité, produit par Paxtifice 
des voix a des vocaUes, est évi- 
demment voisin du théâtre. 
rommg Iu4 fl est somnis au risque 
de l’illnsion et aux manoeuvres 
constantes du mensonge. Ce n’est 
pas un hasard si l’avocat, fomflière- 

Tnenrt, «^app dli» parfhît im ini»ntynr. 

«Jestdsunmeiüeurprqfèssionnei 
depiDs le mois de novembre 1952 
écrit I^ul Lombard, aube avocat 
renommé, au dflnit de son nouvel 
ouvrage. Bien qu’il affirme: 
«/onne la vérité, mais die m'en- 
nuie», (m ne samait dire quTI foit 
Papol^te du mensonge, paradoxe 
trop tiKfle et trop féaL Son âoge 
de la vérité feinte est plus subtil 11 


entend se situer dans la marge 
astre ce qui est canément feux et 
inva il é de toutes pièces et d’autre 
parties vérités qu’on azrmge, dont 
on finit par- se convaincre soi- 
même autant qu’on en pexsuacte 
les autres, ces possîbflités a vxai- 
agmMaiv«>g qai soot cfmséRs adou- 
cir tes aniautés tes jrius contanres. 
Sans de tels accommodements, 
aux yeux de PavDcat, te monde se- 
rait mcflDS st^pcataUe, excessive- 
ment rfidie. Meaitir? Non ! Jeta 
plutôt un beau vctite de j^nases siir 
la des V(^ ce que 
suggère Paul lombard au fil de 
pages tmlTéfcs ‘d’anecdotes et de 
sonvenirs d'afihires célèbres. - Le 
pouvoir dn verbe est évidamnent 
de voiter amant que de dévoflei; 

d*égarw autant- ronnaftrp 

Les Grecs, là aicore, cxA apkné 

ces paiaHnxpc rfii lan ^agp OLlDUS 
SOIS. 

Boazquoi ces thèmes andois lo- 
vjennent-fls à psésent ? A-t-<m d^ 
la nostalgie d'un temps où la 
fonvw gatifin était Un ait, TnrnRTTr 
mais laflBné, où la pofitique ÿios- 
crivalt inévitablement dans des 
joutes veri>ates a de grandes luttes 
dédamatohes, où Condre odgeait 
une patience d'oiftvre, où nulle cé- 


rémonie n'était concevable saœ 
discours d’apparat, âoee inventif, 
conrooDe de iforases tressée dans 
Fbeuxe a déposée au pied de la 
toute wtirno bfte? Est-OQ bteS SÛT 
que ce toiqu scfit à jamais révtflu ? 
La dégradation de la langue. Pâme- 
miisanent de raiiention, la perte 
dn m fmne de Paigumeiit, 

sont peut-être des mythes, au 
même titre que la fil de la vertu ou 
la dé gé ntocence des races. So- 
crate déiù se plaignait de la nou- 
vefle inqxÆtesse des jeimes gais. 
gaw» doute CRXt-(xi tnqouis que 
tout fout le camp, dès que le 
monde ot qu’on àÿ perd 

un peu. Voflà pour tar a qui ne san- 
lait soflBre. A Péndence, tes muta- 
titnis tednriqnes des à 

aMitiiiimlg nertouAent en proftm- 
deur tes Sens bmnaxns de la parole. 

Mais ccmment? On ne te sait 
pas encore aettemeitt. Sans doute 
est-fl aisé de constata ced : plus fl 
y a de moy ens pour transmettre, 
nwwns s sendrie que l’on ait de 
dioses à dte. Ou encore : quand te 
vîrtud s’étend, le réd ^aaenuise. 
Ou enfin: la cqRatioo <Pun audi- 
toùe siqfMise une présence {fiy^ 
siqu^ un coi^ pariant, des rimgps 
à scmter, une proximité des 
souffles. Pour que l’éloquence 
convaînqne ou que In mensonge 
sdt ou. fl fiut te là. Les éaans 
ne sauraient remplaça ce partage 
d’un eg>abe jflryriqœ, cette fimne 
(PunlonqiédifiqDed^iDeséitecnn- 
dhnitais fbnnare scnadain, pour ce- 
lui dont la vdx se fiît entendre, 
une assistance. Si Pan adma que le 
parole a ses efflsts sont liés an 
corps, qne Pâapioce a pour une 
part immode (faction concret, ma- 
tériel, alors on ne pourrait que 
constatETson caractèace limité, ar^ 
rfiaïqHft. i nfiiiîiiigiit dépassé par tes 

technkjQes planétaires de trans- 
mfaAnw (rinfonnation. Oa devrait 
même pouvoir prévoir sa mort 
prochaine a armonca sa di^iari- 
licm sans xetour RSoi n’est moins 
sfli. Le règne des écrans peut fort 
bid snsdta an amtzaiR nou- 
veaux groupes f amateurs d’âo- 
cjnaice, des tounxû de cfisconcs. n 
se pounait enfin qœ la pofitique se 
rem être à paitei: On ne sait pas 
exactement où s*est cachée pour 
l’instant râoqacaace. mais on se 
tronqMxaft en la ponant (fispaïue. 


Lq course à IWme de la IV^ République 

Deux ans après le déclenchement de la guerre d'Algérie éclata la crise de Suez, Historienne chevronnée de la France d'après 1945, 

Ceorgette Elgey raconte comment le « régime des partis » précipita sa perte 


HISTOIRE 

DE LA IV* RÉPUBUQUE 
La République des tounnentes 
tome II 

de Ceorgette Elgey, 
avec la collaboration de 
Marie-Caroline Boussard. 

Fayard, 704 p., 180 F. 

Ê ne réputation désas- 
Ê atreuse poursuit la IV< 
■ # République. Avecla Oise 

de Suez et le dédenche- 
ment de la guêtre d’Algérie, c’est 
pire encore. Ebranlé dans ses coti- 
tudes, montré du doigt aux Na- 
tions unies, te régime entre en ago- 
nie. Triés ans de course à PabSÈne, 
d'atetmcnements a de cécité, dont 
on attendait avec curiosité une re- 
lecture par Geoigetts Bgey, Fau- 
teur d’une histoire au kmg cours 
de la IVe République. 

Void donc le second tome du 
troisième volet, entièrement 
consacié à Suez a aux débuts de la 
gueoe d’Algérie, en deux parties 
distinctes qui forment deux itvies 
en sra. Un dnqulèine vcflume est 
armoncé «pour 7998», te demter 
de cette mcmumoitale Histote de 
la 71* RépuUique, dcmt !a jxerrùère 
partie a paru en 1965 0)* 

Si d’autres ont précédé Geor- 
gette Elgey sur tes ghemins cpi'rite 
oqplore aujourdluii, personne n’a 
su maria comme ^ la pédagogie 
de. la journaliste (ju’eUe fut à la ri- 
gueur de Phistodenne qu’éDe esL 
Sa méthode n’est pas ceQe des hb- 
torieos classiques. Comme eux, 
elle tracpie tes documents a les ar- 
chives. Davantage qu’eux, eDe croit 
à la valeur des téoKrignages oraux. 
Sans être diqre des aléas de la mé- 
moire, elle éclaire, corrige et 
complète les ptemîeis par les se- 
conds. Confeæés par efle, nombre 
d’acteurs retirés de la scène 
gagnent en vérité. L'anecdote par^ 
lante, la phrase qff qu'aucun 
compte-rendu oSdd ne restituera, 
jam^ donnent autre saveur 
sinon un autre sens aux événe- 
ipents. Rarement la petite histoire 

Y •T 


aura autant servi la grande. Appli- 
quée à Guy Mcfltet a à Antfamiy 
Edeo, qui embarquèrent leur pays 
dans la folle équi^ de Suez, cette 
méthode fait des merveilles. Le 
26 juflia 1956 fioe à une foule en 
dfflre, Nassa, le leada ^yptien, a 
décrété la nationalisation du canal, 
percé par tes Français, gâé pa eux 
a dont le gouvernement britan- 
nique est te princqial acthmmdre. 
Le haut-le-corps de Londres et de 
est à la mesure de leur gran- 
deur coloniale passée. Outragés, le 
planter ministre britannique et te 
président du omsefl âaniçms n’ont, 
hormis ce sursaut a Famitié qui les 
fie, lien de conunun. L'un est un 
conservateur bon teint, élevé dans 
une de ces public sdiods qcd fisr- 
ment Péfite Wtannique, te daiqitûn 
de 

L’autre vient de la plèbe. FOs 
d'un ouvria tisserand et d'une 
condeige, Giiy MoOa a adbérê à 
dix -sept ans à la SF10,'le PS 
^akas, où fl a longtanps jxofite 
tes opinioas tes (dus radicales. Ré- 
pétiteur de lycée devemi prof d’an- 
^ais, c'est un élu dn peiÿle, mar- 
xiste et humaniste, solidement 
enraciné à Arras (Pas-de-Calais) 
(kmt fl est te maire inamovible. 

« ENTENTE CORDIALE» 

Par quel miracle te patiîden bri- 
tannique a le plébtien français 
sont-ils devenus compères ? Geoi^ 
gette Elgey raconte à quel point 
Moltet revint ébloui <fun week-end 
aux Qietiueis, la résidence de cam- 
pagne des pxemters ministies bri- 
tanm'qnes. LuHnSme est resté un 
homme simple. Ce ifest que ré- 
oanment, kasqu’A est devenu pré- 
sidé du consdl, qoTl a fait instal- 
la une salle de bains dans son 
modeste appartement d’Arras. 
Mais fl est flatté de la conddétaiion 
qu’Anthony Eden, séduit par son 
excellent anglais a ses propos di- 
rects, ha porte. 

D^uis te coiq) d’édat de Nassa, 
tes deux hommes sont à Punisson. 
Tçips deux voient dans le rate 


tien un nouvel Hrtla qu’fl faut 
stoppa net pendant qu’il en est 
oirore temps. Sincm son influence 
s’étendra sur tord te Proche-Orient 
et ses puits àe pétrole, poumon de 
POreident Eden parce quH a tza- 
^rsé la guerre dans l'ombre de 
Churchill, MoDet parce qu’Q fut ré- 
sistant, n’ont aucun mal à se 
convmncze que la nationalisaticni 
du canal de Suez est comme un 
nouveau Munich. 

Os voient les armées 50 a la vo- 
lonté d’émancipation du tiers- 
monde avec des hmetfes de 1940. 
Et tien n’ébranle teors certitudes. 
Aohooy Eden fait fi des critiques 
de son opposition travailliste. H 
n’écoute pas davantage ceux qui 
comme Louis Mountbatten, le pre- 
mia lord de l'amirauté, voient 
dans le débarquement prévu en 
Egypte une folie, fii prcfle au 
drome de Munkh, Eden et M(Æet 
tazteipretent comme un feu vert 
voDé tes mises eu garde de Fosta 
Di^es, te seoétaire d’Etat améri- 
cain, l'homme-clé du moment. 
Exaspéré, le président des Etats- 
Unis lui-fflême, Dwi^ Eisenho- 
wa, s’en n^te. Sa missive est (XI ne 
peut plus nette: «fl serait déraison- 
nddeeTenvisageraetueBemeTd le re- 
cours aux armes Les consé- 
quences pourraient en être d'une 
grande portée. » Rien nV fait. 

Le dénouement de ce tragique 
malentendu n'est pas à rbosi^nr 
du coq gaulois et du lion britan- 
nique. Lancés dans la pires condi- 
tions à Passaut de Port-Saïd, les 
deux alliés doivent piteurèment re- 
broussa chemin sous la (xession 
conjuguée de Washington et de 
Moscou. 

Geoigette Elgey dévide avec brio 
la pelote des intérêts qui s'aidie- 
v ê treu t alors au Proriie-Orient En 
fix)id avec les Britaxuiiques aux- 
quels ils ont arraché en 1948 leur li- 
berté, les Israâieas ont roreîDe du 
gouveroetseot français qui ne leur 
marchande pas son soutien, ni en 
avicms mflftàges, pilotes iqd iu!, ni 
en secrets nucléaùes. Partie sus à 


l’Egypte en éclaireurs des ftanco- 
Hritanniq nftt P ji nw ^n israâienne a 
pu rétablir la rrmilaHnn maritTwi» 
ju^’au port d'Eilat, son principal 
objectif Q ce point (ht récit, une 
carte du Proche-Orient n'aurait 
pas été snpeBBne). L’Etat juif s(rit 
rralbrcé de cette partie de poter 
planétaire, dont le grand vain- 
queur est Nassa, désonnais maHlie 

rin fanal 

ERREUR D’ANALYSE 

Humiliée, ridiculisée, la IV*R6- 
pulÆque n'en est pas quitte pour 
autam. Tmdis (jùe s’envenimait la 
crise de Suez, tes nuages s’accumu- 
laient dans Pazur algé rien. Deux 
plaies au fianc du régime, nn^ 
même obsoston: doziêre te FIN, 
Gi^ Moltet ne peut s’enqtêtha de 
voir la main du r^. L'aide (jue 
l'Egypte octroie à Pépoque aux re- 
belles a beau être symbolique, 
Suez a FAlgérie Inoufllent les fa- 
cultés (fanabrse de la poli- 
tiqoe fiançatee, la phis ir^ope du 
monde, à quelques exceptions 
près. La IV^ ne s'en idèveia pas. 

Ceorgette Elgey a brièvement 
retracé dans le tome précédent tes 
procès de cette tragédie, Pmsur- 
rection de novonbre 1954. Otte 
fins die se saisit des événements à 
bias-le-corps, en consacrant un 
kmg détour à l'Algérie pré- et post- 
coloniaie. Autant de digreahms 
qai n’en sont pas, tant tes réso- 
nances sont nombreuses, entre 
ITiia de l'Afrique du' Nbrd et sa 
chaotique dé colntnfsatinin. . . 

Débarqués en 1830, sur mr ccxq) 
de tête, en Algérie, les Français, ' 
n’ont jamais su qud parti y aâcq>- 
tez Indifiérerice de la métropo^ 
impuissance des gouvernants suc- 
cessifs, Paris a t^oms laissé la 
bride longue aux groupes de pres- 
sion, qui, des deux côtés de la Mé- 
drteiranée, considèrent FAlgérie 
comme leur chasse gardée..GoIoos 
et mflîtaires n’hésitent pas à' tenir 
tête aux gouvernements, quels 
qu’ils soient, dont tes tes 

comiaiient (Pfflstoiie se répétoa 


lorsque de CjauUe voudra inq)Osa 
la déccflonîsatioin de FAlgérie). Na- 
poléon Ul luiHnêkDe pot mesura 
PinflueDce de ce lobby ccflornal qui 
sabota purement et simptemoit 
son utopique projet d'une Algérie 
lespecteiise des droits des musul- 
mans. 

Geoigette Elg^ (fit ce ({ue ce re- 
t(X]r en arrière d(rit à Qiaifes-An- 
dréjuHen a à Chartes-Robert Age- 
ron, auteurs d’une Histoire de 
l'Algérie contemporaine (deux 
tomes aux PUF, léédfiés respecti- 
vement en 1986 a 1979). De même 
se réfère-t-eDe fré(iuemmen4 pour 
la première partie de soa fiyre, âu 
Suez de Keith Kyle (Weiden- 
fdd&Nicbolson, Londres, 1991). 
ADa ainsi aux meJUeiiies sources 
n’exdat pas une ^ipioche origi- 
pate des événements ni Periiuma- 
tion de témoignages et de fihs mé- 
dtts. Pour tout Æie, le tatdean (jue 
Geoigette El^ brosse des pre- 
mières années de la guene (TAlgé- 
rie est lemarqu^rie de peiqricaci- 
té;flin8tenne cf»nnai!aaiiy»»Thtfp«» 
des acteurs Oaopies Soustdle qui 
trouva son rfiemin de Dionas à Al- 
ga comme gouverne u r général) à 
un sens aigu des mcxiiaits qui fon t 
date. 

Le 8mai 1945, akxrs que la mé- 
tropole en Gesse fête la rictifire sur 
les nazis, de violentes émeutes 
éclatent à Sétîf a se propa^nt - 
tHentOt an reste dn Omstantiniris. 
On brandit le drapean vert et h bnr 

des natinnaH^teg Qq Qjp 

' «âfessafl Iliessaül», pcna 
Hadj, le leada ind^ e^éantiste. 
lies violences redoubloiL Des di- 
. zaines d'Européens sont assassi- 
nés, leurs ca(fivre& mntnés. Des 
fisamies sont violées. Puis s onne 
Pheure des lepiésaffles. HW sont 
sans xoercL Combien de morts? 
.Itois mine? Dix miné? ^Disons 
que le chiffre des rietimes algé- 
riennes d^assa le ceriùqrie de cetid 
dès victimes européennes. » Qui 
tien souvient ? Et pcnirtarit, note 
Geoçgétte Elgey, te 8inai 1945 est 

imé^atépc^PAIgérie. ^proiua 


Jour de sa guerre d'indépendance ». 
Antre moment-cbamière, autre 
événement oublié. Début avril 
.1948 <»t fieu tes éteoions à l'As- 
semUée algérienne dont les dépu- 
tés fimiçais ont accq)té de mau- 
vaise grâce la création l’année 
précédente. Nen que disposant de 
pouvoirs limités, elle est censée 
donnala v(^ au diapitre aux mu- 
sulmans. Au nombre de huit mfl- 
fions, ils y disposent de soixante 
si^es. Autant que te miflion d’Eu- 
ropéens vivant en Algérie. Gcxnme 
si cela ne snfSsaît pas à assurer 
l’emprise, des seconds sur tes pre- 
miers, l’administiation multiplie 
les manœuvres -pour assura le 
succès de «ses» canÆdats. Com- 
inentaire (fun haut fbnctionDaire, 
Pierre Rac i n e: «la élections de 
1948 ont donné matière, sous le 
contrôle d^ sodaliste, Mared-Ed- 
mond Aftùgeüm [alors gouverneur 
général], d un truaige hontaoe, dés- 
honorant» Sans doute da^s je 
vrai, Ceorgette Elgey voit dans 
cette parodie de d ém ff>r râHa « (g 
■vùitable tournant du drame algé- 
rien». 

Le pire èst à venin Jusqcf à sa (Ss- 

parilioa olBcfeDe, te 8 janvter 1959, 
lalV^ RépuMque va vivie, dam la 

fièvre , à Pheure algériome. On en 
attend un lédt drcxmstancié, dans 

le prolongement du {uésent vo- 
lume qtd s’adiève en féviiâ 1956 
lorsque Jacques Soustdte est lem- 
pteoé à A(ga comme gouverneur 
général Ce sàa aussi Pheure du bi- 
lan. Née dans Peiqfliorie de la libé- 
ration - un hérité rite dflacddé - 
lalV^ R^ubüiqiie a tout à en re- 

Bcnxaiul le Gendre 

0)Edî(éK chez E^wd, lies pr6c«dents 
votames de TIEstoin de la nARSaa- 
bUque de Geoigette Elgey ont pour 
titrei : La République des Ulusions 
0945-1951), nouvdle édition de 1993. 
léOFiLaR^mbOquedeseontmdlctiotts 
0951-1954), nouvelle de 19K, 

180 F: La R/^ubOque des toumentà 

(I954-J«9Jt tome 1^^992, ifio F. 
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Desfemes dévoilées ùux mûrges de popier 

L historienne Natalie Zemon Davis restitue le profil perdu dé trois héroïnes singulières du XW‘ siècle qui ont su écrire passionnément leur engagement 

Une magnifique étude pour des récits exceptionnels 



JÜIVE, CATHOLIQUE. 
PROTESTANTE 
*rrois femmes mnarae 
auXVlPslède ^ 

OWDmen on the iMargins. 

'niree Seventeentb Centiiiy 

Lives) 

de Natalie Zemon Darâ. 

Ti^duit de ^anglais - 

par Angélique levi 

Seuilj « La librairie du XXp siècle » 

3Mp.,l50F. 

était née à Ham- 
bourg en 1646 ou 1647 
dans une femîii» de mar- 
diands ashkénazes. Mar 
tiée à douze ans avec Habn Har 
meln, elle eut quatorze enfants 
dont douze atteignirent l*&ge 

adulte; La mort de son mazi en 1689 
raccatte de dcMiteur et tzamftnma 
profbinâénKnt son eristww^ pids- 
qu’eDe dut fréquenter eDe^méme 
les maidiés, les fidres et la Bourse. 
Pendant d^ ans, le souvenir de 
Habn demeura vtf tout enwwwA le 
chagrin de sa perte. GlûdcH tedisa 
tous les partis qui se piésentâreitt et 
songea m&me è ^instattareniexie 
sainte qvès avc^ marié son dernier 
enlànt. Mais eDe ne partit pas et ac- 
cepta un remariage avec un riche fi* 
nander dé Metz. EQe passa là'ses 
dernières années, assnnbries par la 
iâinite puis k décès de sm mari. 
Glfickel s^nstalla alns chez roue de 
ses fiOes. Elle mourut à Metz en 
1724, ou en Famiée 5485 sdoD le ca- 
lendrier hfiwaiïQue. 

Marie Guyart coimut, eBe, le 
grand voyage. Née en 1599, elle 
était la fine (foD boulanger de Biais. 
Elle av^ épousé un ffl^tre ouvrier 
en soie. Veuve ap^ seulement 
deux années de mariegA die enten- 
dit rappel iopéiienz de Dieu. En 
1631, elle décida d'entrer an 
couvent des Ibsufines de la inBe, 
abandCMinant «tng y*n itnign» fik , 
Qande. Qadqoes années lAis tard, 
devenue Marie de nnçamatinn.dfe 
eiu b vision rPuB IcAttaîa pq/s ob 
sa tâctte serait de «/ifrr ùw fflOESûR 
d/éaài^ààianPi^Sàii/clSéàâeŒ: 


jésuite identbia cette tene connue 

la Nouvefle-iÿaDoe où ses cmfières 

avaient déjà entrepris ununense ef- 
fort missionnaire. En 1639, Maria 
sofoaniua donc à pour le 
Canada. Au couvent des Ursulmes 
de Québec, Nie s’attacha avec ime 
ferveur extrême, è ensfeîgn>»r les 
mystères ctaxétiens aux jeunes 
AmériwKanwa*. Plia ymouTUt en 
1672 en bénissant les nouvelles 
converties et en m u nn u raitf ? <r Tpuf- 
est pour les Sauvages.» 

Tout cmme Khma, Maria Sibÿfla 
Meriân feula k tene da Nouveau 
Monde mais plus au sud, à Parama- 
ribo, dans laCOlOOie hnlbmrfaiaa (}q 
S urinam. Hie jfy passa qœ deux 
aDDées,entrel699eci701.Sondea- 
sem ^ét^ pasrévangâisation des 
indigènes mais robsàtvadon de la 
èbttite; Mazte SfiQ^Za âai^ en efkt, 
pdntre et naiurabste. Née à Franc- 
fort ai 1647 un'nûliea (Far- 
tistes, de graveurs et (Técbtems, la 
jeune fine avait suivi b même voie, 
compesant des tecueQs de mddNes 
floiteix iMiis des idancbes qui lepro- 
duisaieat d’après nature 
variétés ifinsectes à tons te stades 
de leur dévâc^^iemaxt, (b b cbe> 
rnOe au papiZIoii. La grande nqiture 
qui marqua b ne de Maria 
survint en 1685 tesqif die dédda de 
r^CHDdie avec ses deux fiDes une 
c onum ma ut é plétiste racGcale, éta- 
lÆe ilMeuMod, en Frise. Bradée 
par jean de cette «smnte 

JbnâBe » de ses membres 

te idus eAtêmes abandons. Maria 
Sib^ se s^)ara donc de son mari, 
qui obtint b dsnnce. Mais ^ ne- 
xesta que SX ans parmi te *tàbo- 
dîstes». Elle s*instalU ensuite è 
' Amstodam ofrdb vécut de son en- 
seignement et de ses aquardte fe 
b voyage dTAmériqae pcds revint 
pour ptdjfier en 1705 le premier 
tons de ses JMirtai»Mpftûs& Ase^ 
mm Surinamenâum. EDe était ho* 
norée, vîstee^ dtée. EBe s*étel 9 nt 
en 1717. Natalie Zemon Devis a 
passé de nombeoses années dans 
b conqagrée die'ees trois 
EOeîÉ'fob Ses te tens 


pour retrouver dans te arctiives te 
traces tÉiues de 1^ esîstmces. Le 
résultat 'est tm livre attachant, 
émouvant, 'ob une âudition étour- 
dissante n’efrace jamais le dé- 
dilfirement attentif des pensées et 
des coeiirs. Comme les livres qui 
font [Hécédé (IX fitive, caàtoüque, 
protekanu, ~ en roccuneDce trds 
faisttrires de vie - pose une intaro- 
gatkra fondameotaie. EOe est id 
Uen indiquée pu b sous-titre du 
livre (qui était son titre anglais) : 
Women on the Marins. 

Maû pourquoi d^ggiv^ Glûdœl 
(que NataBe Zemon Davis prête 
ncrauner GfiU sdoo b grairiib et b 
pironondaticm yîddiahX Marie et 
Maria SO^Oa comme «te « marg^ 
haies»? Toides trob viennent de 
familles bien établies dans le 
commerce ou Kaitbanat; toutes 

ÜiZiS 

tetris obt vécu, avec quelques aléas, 
dans une oominode aisance : toutes 
tnris (rat embrassé une vocatiOQ qid 
neroôipaitpasavecteattBntesso- 
datedeleurmSSeu ! hGeùxenoore, 
aucune d’entre éDes ne s’est pensée 

mufiiïig gfi inatg^_ ei'wiiturwiaiTtf 

juive de Hambourg constituait 
pour (Sdd un centre qiri lejetatt te 
dnétiens à sa pérÿbérie. La Non- 
veOe-Banoe de Marie n’était pas un 
bout du monde, mais un fragment 
de b dnétienté univetseDe. Pour 
Marie Sibsdia, b communaulé de 
Wienwod fiit, un temps, une nou- 
vdb jérnsaibm. Losqu’eDe b qub- 
ta, c’est k Nature oitière, en sa 
profhâoQ et sa divergé, qui devnit 
btèr iîhA e doxtt éOe se fit Tobser^ 
vattice et b HpftwnatTti-p. pro- 
fond engagement reSgjenx de cha- 
cune des tnris héroœes ne justifie 
pas, non plus, de les placer en 
marge. Maria Sîbylb n’a été que 
peu d’années adepte du radîcaKane 
«/oboriestevy EBe retouma ensuite 
à un protestantisme irins tempéré, 
avant tout sfiosfirie è b grandeur de 
la CréatiorL Glfld a partagé avec 
ncraforèdeférônies juives bresi)ect 


des presaiptions et des mterefits lî- 
tuélÂ la Tédtatioo des prières en 
yiddî^ la lecture des trahésdemo- 
late et, è b fin de sa vie, respérance 
mfrssiaojqne suscitée par Sabbatai 
Zori. Marb, en vivant avec intensité 
une expérience mystique, faite 
(Toraisoas mentales et de sévères 
matifications corpordte, puis en 
dKririssant fhalrit religieux et la vb 
mhsionnazre s’était certes pas une 
chrétienne ordinaire. Mais son des- 
tin n’est absohnsent e'ng uKgr. D 

a été ^atagé par toutes celte qui 
ont donné força aux nouvelles 
congr^ations, nées avec b réfoone 
catholique et T« invasion mys- 
ti^ » du praaier XVD‘ stècte; la 
dxmensiaD reKgiflnse propre à Fex- 
périence de chacune des trois 
femmes est sans doute essentielle - 
et c’est pourqueri eDe a donné sera 
titre à b verskra fiançaise 
du Bvre.* Mais die ne fait 
pas de leurs vies des exis- 
tences hors les nomies. 

C^ld, Marie et Maria Sybilb sont- 
elles maritales parce qu’elles 
étaient éktfgnées des « centres du 
pouvmr», sort pofitique, re^ 
gîeux ou savant ? Maria SybOb Me- 
rian. bien que reccranue et respec- 
tée comme natsraliste, u'avaît pas 
accès à Furriversite ou aux acôié- 
nnes savantes. Marie de rincama- 
tiùD ne powoft prétendre ni à Tan- 
torité tfafelogique ni au 'droit à b 
prédication. GlOcl ne connaissait 
que mal l’hébreu et s’était noume 
dé littérature de et de morale 
rédigée en yiddish. Ifout-îl en 
conclure que trieurs visions et leurs 
créations ] ont été élaborées à 
partir d^n Beu Tnarginoi»? Si td 
est le cas, ce seraient toutes les 
femmes, généi^ement exclues 
dans les sociétés anciennes des 
fonctions et des positions d’autori- 
té, qui seraient «ntargrna/es»-et, 
avec eOes, le plus grand nombre des 

h oinmas. 

Ce qid, me semble-t-0, fait l'ex- 
ceptionnel des cnstences de Gfikt 
et Maria S%ylb tient à une autre de 
letna parentés: Teutrée en écritiire. 


Les drconstances en furent diffé- 
rentes. Cest b mélancoBe de b so- 
Irtude et du veuvage qui conduisit 
GlOd k entt^ttendre une autoNo- 
gri^irie tédi^ «dons une grande 
douleur et le cœur totnf * et desti- 
née à ses enfants et aux enfants de 
ceuz-cL Marie Guyart fut incitée à 
prendre b phune par ses confes- 
seurs afin d’apaiser les tourments 
qui FateaSbioTt quant k l’authenti- 
cité de ses viskras et de son udîod 
avec Dieu. Pour Maria sibylla, 
récxîtare accompagna bout naturel- 
lement son travail de botaniste et 
de dessinatrice. 

Après ce nxraiait initia), aucune 
d’entre Hte ne cessa d’écrire Ciüd 
a pendant plus de trente ans ai^ 
menté et nfrdsé une autebiograplrie 
(jui mêle scraveniis et bistohes. rédt 
(ie vie et contes à finalité môale. 
De Blois et Québec, Maria a beau- 
coup écrit Avant srra départ, eDe a 
réd^ te ctraferences où eDe expo- 
sait aux élèves des Ursulines les 
prandpes de b foi chrétienne et le 
ûintique des cantiques. A Québec, 
eOe a composé dans te langues in- 
diennes qo’eBe avait apprises les 
catéchismes, dictionnaires et « his- 
toire sacrée » nécessaires k l’évan- 
gâbation. eDe a accepté, à b de- 
mande de son fils, devenu 
bénédietm de Samt-Maio; d’écrire 
son au£otriogrN>hie ^tuelle. Ma- 
ria Si^Ba ne rédigea iamais un récit 
oraiplet de sa vie, mais seulement 
quelles notations Iriograiriuques 
écrites durant ses annte pas^s 
parmi les * labadistes ». Au retour 
du Surinam, elle se voua aux com- 
mentaires des petetuies rapportées 
d’Amérique. 

Les marges dans tequeOes se si- 
tuent te trois existences reconsti- 
tuées par Natalie Zemon Davis 
sont donc, d’abord, des marges de 
papier. Beu nombreuses, en effet, 
sont au XVlPaède les femmes qui 
(rat écrit comme eDes Font fait le 
livre rédigé par GEkl est la prenûère 
autobio^naphte connue due k une 
femme juive. Maria Sfi^Ua est U 
première femme peintre à avoir mis 


son art au service de l’étude sa- 
vante de « ftr génération, propûga- 
titra id- mét(rm(»p/K»e » (les iiisectes. 
Et si Marie n’est pas la première 
chrétieime à avoir écrit une orafes- 
sîoi spiritueDe, son extraordinaire 
activité d’écriture la smgularise par- 
mi ses couqragnes de dévotion et 
d’apostolat 

Passloimément Investies dans 
une activité peu ordinaire â leur 
sexe, nos trcûs bércrâies se shuent 
paiement en marge de Fécribire 
« pubDriue » et publiée propre aux 
hommes. A pan te commentaiies 
savants de Maria Sibylla et les 
pièces réd^êes par Marie de ITn- 
carnatkra pour te jésuites, aucun 
de leurs écrits ne parut de leur vi- 
vant Leur écriture demeure desti- 
née à leur famflle ou à leur commu- 
nauté, et ce n’est que par te copte 
manuscrites faites par les fib de 
Glild ou te compagnes de Marie 
que leurs autobi^raphte ont pu 
circuler. Cestde mains masculines 
que sortiront leurs pronlères édi- 
tkras imprimées: celles de Qaude 
Maitm, (jui pubHe en 1677, avec des 
lénaons pnidentes, le texte de sa 
mère; ceDes d’érudits aDemands, 
donnent en 1898 et 1913 l’édi- 
tion du manusorit en yiddish puis 
une tnductkra aDemande des mé- 
nurâes de GlOil 

Pourtant, avant Natalie Zemon 
Davfe, une fianme s’était intéressée 
à ce texte éto nnant (pi’eDe avait pu- 
blié danc une première traduction 
aDemaiKle en 1910. EDe se nommait 
Bertha Pappenheim et avait été 
r«Aima O» de Freud. Elle était 
juive et féministe. EDe luttait pour 
l’émancipation des femmes. Elle 
croyait à b vertu des récits. Le livre 
de Natalie Zemon Davis renoue 
magnifiquement avec ses préfé- 
rences et ses espérances. 


(])« Le Retour de Martin Guerre. Etude 
lûstDrique », in Natalie Zemon Davis, 
jean-Claude Carrière et Daniel Vigne, 
Le Ketoiir de Martin Guerre. Laffont, 
1982, pp. 115-269, et ftuir sauver sa vm; 
SeuiLlOSiL 


Stephen Joy Cou Id, un dorwinisme modéré et pluraliste 

Contrairement aux interprâations « trafiquées » des théories darwiniennes, la vie n’est pas régie par une poussée inéluctable vers le progrès 

expliqué le paléontologue. Une mise au point salutaire contre les dérives idéologiques 


L'Eventail du vivant 

Le iiiytiie du progrès 
(^HonscO 
de Ste^ten Jay GoukL 
'naduh de Fangiaûs (Etats-Unis) 
par Chrbtian Jeanmougîn, 

Seuil, 303 p., 145 F. 

lA MAL^MESURE DE L’HOMME 
CThe Mfsroeasure of MM) 
de Stephen GoukL 
Traduit de Fangbis (Ettts-UnEs) 
par Jacques Chabert 
et Marcel Blanc, 
OdileJac()b,468p.,160F. 

Ê es chauves-souris, bsnds et 
Ê les antilopes ne figurent pas 
m les séries iconogra- 

ftwi^ues (jai rei»éseirtait 
Fhistiolne de h vb. Sur te mtHS des 
iimsées fflnôote iiatureQe, te {Rus 
grands siiooès de PérohnioD nBwn- 
malîgnnp wf^jTnâ écartés an profit 
d'une petite Sgnée, Fespèce hu- 
maine. D’un fflet de vie v ata rie , 

nous fasoDS un modHe de b totafr 
Té de l'histoire multiceUalaire, 
Faboutteement stqnême (Tune àg- 
Ow ii ij ii’ign ia le. CetteaOO- 
fpmrtf est sans fondemmL EDe ex- 
prime seidement, mtratie Ste phen 
Jay Goidd, notre besoin de « 
mer notre edaence par une pn^ 
renee cosmique prévisible». A 
récheOe des temps géologiques, 
P hitmatiffts n'est qu'm zamean 
dif, un accident coanuque éphé- 
mère. Nous avons éaiir le léch de 
révQtatkm à.notre avarte^ Nois 
avons trafiqué Darvriii pour rie pas. 
subir b blessure naidsàque (jœ sa 

décciixveirte noos impose. Cette (fis- 
torsion repose cependaitt sur une 
argumentation enracinée dans 
uotre ctdture. En • rdevant b ten- 
dance de la vie i croître w 


catio n Muroïogkiue, en souplesse 
du répertoire comportemeiital, 
aoas avons le sodi i n cpt de consta- 
ter des fuis, la foire du B««^Ste- 

teien Jv Gould est de letemr sur 

' ttue évidence, de b défehe et de la 


l ar was ec 


La Tfeore, autiefti i s cxhiavement 

' ppityTéF ri f* hartép^ ailwlty malnte - 

narrf uœ diw et ril é ofgataque lien 
pte vaste, dont Homo scfpiais. Mte 
ce faut fondamental a été mal 
a3safeb.le*pr^u^<ùipraff^»ae 
nourrit d'un pbttmfrgne qd news 
■•pousse à voir dans un îdM ou iBK 
moyenne F^essence* abstrade d’un 
sfitème,etddi^>réd^ouiffiatrla 
variations ertfre les iiidMAa». Ken 
deféos Gcramiode-et rien de pins 
fan - (pfune nioyeime pour mettre 
en évidence une préteodue ten- 
dance évokirive. 2e fivrede Stofeen 
Jay Gouki est ffaboiri un petit trrité 
dubosiusage(te$tatistîqoes.Anec- 
dotes et bçras âémentahes depro- 
babffités possèdent une valeurpto- 
pédeutique. Ayant oraipris que b 
(Sqaiitica des scores te fhs âevês 
an base-bail ne tradmt pas tooe 
bosse du niveau des batteen^ mais 
une élévatioD (te peifiranaDces des 
batteurs et des bneenrs, te lecteur 
est mteus armé pour que 

Ffedstifeede bvte n'est pas légfe pat 
mie poussée inéiuctaUe vers te 
grès. La so^nsticarioD de Feqièoe b 
plus comi^exe est un ép^béno- 
mène. EBe ne arafoite pas Feris- 
ttnee (ftme (h'nbniqaB de progrès. 
D^nie part, des re gae fam es toededr 
iniair eg, te bactéttes, « smt et ont 
toffours été tajbrrhe de ife dOmi- 
nante sur Tirre», d’autre paît, b 
mutipSeation des eqièces et des 
genres résulte (Fini mouvement 
aléabdre et «non d’une inqndâon 
wndîrectîonndle vers une conqdedîé 
fondamentaiemertt avantagàise ». 
Xorscpihio ivrogne tztnbe sur un 
trottoii; entre te mur du bar et te car 
niveau; ses pas tocettains te porte- 
ront 'tovgoiirs vers le caraveau, car 
son mouvemoit, empédié par le 
nmr, ne peut se déviriopper que 
rtang ime sente ârectioiL De rna- 
nère sinâairA b coisptextté nricn- 
des hartéri** dé&étun «mur 
de gauche », de sorte que b ^versi- 
ficâfon fi^rihe des espèces ne 
pouRft ({ifâoiçKr tes oiSBuianes 
de lents nâmsaite ancêtres. 

Diras b marge (fUD ouvrage dé- 


cidant te iHOgrès dans Ftnstoire de 
bvte, Daiwininsaivitanjour: «Ne 
(fifes jamoû siqiérieur ou iriféiieur. » 
Brar Sauvai Jay Gould, te darm- 
rrïsme esc un vaste projet de re- 
chenfie, ûicontBsrablaDeitt féocrad. 
et non un dogme. Cette attitude 
éclrâe certains arements Idécdo- 
gîques récents. Dans un artide paru 
léremroent aux Etate-lMs 0)> B dé- 
nonce te datwîrdens ladcaox, ac- 
cusés de faire lu v otont ai raneot le 
jeu des ametnis déclarés de Fauteur 
de l'OrügDie da eqièces. Cartes fer- 
veurs tbédogiques se lépondenL 
Darwin tenait b sfiectiop naturelle 
pour b cause pinidpale, mte non 
uni<iae, de Févolutkra. En darwinten 
«pluraKste», Stephen Jay Gould 
s’est proposé (fétudSa te modalfiés 
de Tévténtion, et non de répéta un 
riogan-LesdarvrintensfiradraieDCa- 
fistes ne jracDt que pa ta sâectiOD 
natnreDe. Ce feisam, îb suscheot en 
letoor le «préjugé du progrès», 
forme atténuée de l’invocation 
dMne drvùae Proridenoe. Leur vfgi- 
lancg porte donc à faux. Ibut en 
proposant des prin^ies admtion- 
nds pour oqfiqua FévohitioD, Ste- 
phen Jtç Goivild, par oontie, assume 
pteioement ta noo-cOrectirité et ta 
mrajaédictibflité des f o r mes de ta 
vie, craséqaenoes évidentes de b 
lévOhiticra datvdmBcme. Cette mise 
au point de qualité vient à son 
heure. EDe dispose à la relecture 
d'oeuvres plus anciennes dont eDe 
rév^ te fondnnents fiiéariques. 
La Qouvdte éditian de la Moè^fe- 
suK de rhomme (Ramsay, 1983) ré- 
pond ainsi à une attente. L’édio 
lenaratré en 1994 pa Fouvrage de 
Chartes Mutray et Ridiard Henn- 
stem, The 5e0 Oirve, nxmtze assez te 
prestige des t^h i fl r e s et des statis- 
tiques, alors mfrne (joe te dormées 
-rececues ne sont pas q^aficatives. 
Les autans entendaieot établir que 
les Etats-^ifois sonc (fichés pa une 
éStn blancbe meiiacée pa une po- 
pulatioa panne m m^eure patte 
ooaq>osée de N(âs à feOde quotient 
înteDectueL Or La Mal-Mesure de 
aiÿmzdhui enrichie d’une 



Stephen CouhL 

Célèbre paléontologue, chroniqueur au maga- 
zine Notoral History, Stephen jay Gould en- 
seigne la biologie, la géologie et Fhistoire des 
sciences à l’université Harvard depuis1967. Spé- 
cialiste de la théorie de révolution, il a remis en 
cause les principes mêmes de l'approche darwi- 
nienne avec sa doctrine des équilibres ponctués. 
Il démontre ainsi dans La Vie est belle (Seuil, 

1992) les influences déterminantes du hasard sur 
Fémergence de l’homme. Il est l’auteur d’une 
quinzaine d’ouvrages fondés sur une analyse 
minutieuse de faits et de détails singuliers de 
portée scientifique plus générale. Son oeuvre a 
pour ligne conductrice la «vulgarisation» des 
grandes questions biologiques, illustrée dans ses 
recueils (ie chroniques - Le Sourire du flamant 
rose (Seuil, 1988), La Poire aux dinosaures (Seuil, 

1993) -et dans son analyse du temps géologique 
(flux racines du temps. Grasset, 1990). Il s’affirme 
comme Fun des représentants les plus actife de 
ia redierche humaniste. 


critique de Mujt^ et Herrnstein, 
examinait justement « rhistoire de la 
conception erronée de l’intelligence 
comme erdité unimodale, innée ». Le 
titre du dernier chapitre de cette 
aowtik édition, « Des races et des 
lacümes au cours des tiècte », livre 
le sens du combat poursuivi : Q y a 
de FioconséqueiKe à proclamer son 
antiradsme tout en saluant périodi- 
quement la décourerte d’un • gène 
de HntelBgence ». 

jeao-ftiil Thomas 


(1) Stq>hen jay CkiuM. «Ihe Darro- 
nlan FundamentalLsts », in 77i^ Nev 
York Review of Books. fh 10, 12 juin 
1997. 

* SlgnakKis la parutkni eo poche de 
IaMrtawcdbMsauresO?otot9~Sef^ 
11*21) ainsi xpéRux radtns du temps. 
(Biblio-esad, V 4247X 


LEGARCON 


Richard Morgieve invente une écrinire 

Une ketLUL- charnelle, un corps-a-corps 
unique avec ie texte dirn honuue 

Morgieve frappe très tort 

Une version hard de la 

Phénoiiîémlogie de Idesprif 
vue UOic/E.: 

ca(mann-iévy 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Crimes et diamants 

LES GEMMOCRATIES 

L'éooflonife politiqife du diamant africain 

de François Misser et Olivier Vallée. 

Desdée de Brouwer. 243 p., 150 F 

S elon PUne rAnden, le diamant ne pouvait être brbé qu'apris avoir 
été trempé dans du san g de tiouc diaud. Iddore de SévQle attri- 
bue, quant à hn, cette propriété i ce que cet animal, toujours 
prompt à copuler, est de nature à brûlante que son sang à lui seul 
dissout la pierre indomptable que ni le fer ni le fieu ne peuvent entamer. La 
fascmatiOD qu’exercent les pierres d'étnnité ne date certes pas d'au- 
jouidHiui, mais elle s’est exaœrbée ces deniières années par le pouvdr 
qu'eUes p erme ttent d’exercer sur tout un costîDârL rAfiique. 

La « gemmoctade » se tout amplement, sdon Françc^ Misser et 
Olivier Vallée, les îaveateurs de ce coticept, coatne un mode de pouvoir 
fondé sur le contrdie des diamants. Un pouvoir atminogène qui traverse 
les âondères, transcende tes Etats issus de la coloaisatiû^ et fait appa- 
raître, rétro s pecüvemtfit, les anciens exploitaixts et explofteuxs de mines 
comme de doux phOanArapes. Ce livre écrit avant la chute du maréchal 
Mobutu et la résistîble ascension de Laurent KataOa ne laisse piésager rien 
de bon pour rex-Zaîre et tes autres votsins travafliés par la tièwe dia- 

mantaire, qu'ils soient eux-mêmes prodocteurs axnme l’Angola et le Gen- 
trafirique ou simples réexportateurs en contrebande comme le Congo- 
Biazzawlle. 

Il y a dans réconomie même du diaman t des caiactËies ^ui le rap- 
prochent de l'or. Quelques grammes peuvent valoir des fortunes qui se 
perpétuent à travers guerres, révohirioas, migrarioos. exodes, massacres 
dans « te mdlleur des mondes possiUes a que même I^m^oss n’aurait pu 
imaginer pour le continent iKrir. Cependant, même aux gemmes de Teau la 
plus pure, 0 manque te diviribilité qui donne au métal jaune ses pofentiaS- 
tés de monnaie. D’ailleurs le diamant se valodse par la talDe, un travail 
d’expert et d'artisan qid ne peut être industrialisé, et rien ne resseœUe 
moins à un diamant qu'un autre diamant Aussi Uen comme le notent nos 
deux auteurs, ce matché-là est-0 loin d’être homogène et transparent: 
« Chaque transaction /ndrvidueUe, chaque prix est différent » cela 
n’empécbe pas l'échange de fiDoctîonner parfârtement, du moms sur tes 
quatre Bourses d'Anvers. Dans le petit monde du vieux port flamand qui 
cootrdte la taflle et régule le n^oce mondial des diamants depuis Charles 
Quint, la parole suffit « Dés /ors qu'un indMdu n'a pas regseetéia règle de la 
confiance, la nouveBe fiik très rite le tour de la féanèse. Son nom est publié 

dans tfxites les Bouses, d'ttà B e^dé- 

Lû fièvre dlQmQUtûire fimtivement bmnL » 

. D’où vtent donc que cette hidus- 

Hu Tien perdu deso ine qm a su s’autor^Ukr au long 

des siècles ait dégénéré en une 
force» En Apiciuej sorte de syndicat du aime ? Est-ce 

, que tes gènes mafieux inhérents à 

centime le d^nissent cartellisation ne pouvaient à 

la longue que se dévelo(^ier et do- 

Fronçois Misser et mmer rensemble de la fiHère ? « En 

. raison de sa haute valeur unitaire. 

Olivier VOlleej elle o 9 *“ veu/ent se racca- 

parer à prendre des risses, le dia- 
pris lujorrne dun mam génère roriomsathn d'uneso- 

~ . . . . ciété particulièrement séatriUiire, 

pouvoir CnminOüène tota&oàreahypenépressivedaTales 

^ . carrières du haut Zaïre», te- 

qui transcende les marquent tes auteurs. 

Facteur aggravant ; la fomùdable 

frontières et les Etats dimension de r« rempne » de TAn- 


Lû fièvre diamantaire finnnement banni J» 

. D’où vtent donc que cette hidus- 

nO rien perdu de sa ine qm a su S’autor^ukr au long 

des siècles ait dégénéré en une 
force» En Apiauej sorte de syndicat du aime ? Est-ce 

, que tes gènes mafieux inhérents à 

comme le d^nissent cartellisation ne pouvaient à 

la longue que se dévelo(^ier et do- 

François Misser et mmer rensemble de la fiHère ? « En 

. raison de sa haute valeur unitaire. 

Olivier VOlleej elle o 9 *" 9 *“ veu/ent se racca- 

parer à prendre des risses, le dia- 
pris la forme dun mam génère rorgamsathn d'uneso- 

~ . . . . ciété particulièrement séatriUiire, 

pouvoir CnminOqène tota&oàreahypenépressivedaTales 

^ . carrières du haut Zaïre», te- 

qui transcende les marquent tes auteurs. 

Facteur aggravant ; la fomùdable 

frontières et les Etats dimension de r« rempne » de TAn- 

^ glo-Americain Corporation qui 

avec ses deux fleurons miruets, la De Beeis pour le (fiamant et tÆnoico 
pour les rmaerais, pèse environ 28 itûIHaids de dollars 068 nûIHards de 
francs environ], soit quatre fois et denüe l'activité économique (calculée en 
termes de PIB] de Tex-Zaîre cm de TAngoIa. A ce niveau de pinssance, ne 
ser^-on pas prêt à tout pour ne pas dédiner ? 

La gueoe dvQe qui a feit rage en Angola a certes favorisé la dérive san- 
glante de rindusttie du diamant LUnita s’est servi des gemmes qu'eOe 
cootrôlaic pour acheter des arma*, te MFU en fmsant autant avec « son » 
pétrrée. Ite moins de trois mole meccensüies aiir^ent été engagés par la 
finne sud-afiicaine Executive Outtomes, l’une des vingt sociétés d'un 
groupe, la Strat^c Resources Ccxpoiatioo, vfeitable « hoid/ng des chiens 
de guerre ». Même Bf aurtà confié à ces meicenaiies privés la piotectSon 
de ses installations en Angola. Mais il y a ausà, trao^xrsée en pktne 
brousse, la lutte des « tribus //banoîses » contre les « ciarts israéiens » pour 
prendre part à la gemmocratie. 

les Etats afincains se révélant eux-mfenes comme des prédateurs parti- 
cuUèiemeot gourmands ont favorisé les arasements d'aventuriers de 
haute envergure, tel Maurice Tempelsman, le dernier compagnon de jaciqr 
Kennedy, consulter de Mobutu pour tes a&ires Æmnantmres. Lots des 
émeutes de 1991 au Zane, racontent Misser et Vrilée, un avion de la der- 
nièce chance rempfi de n^odaots, de diamants et de doQais, qmtta le Ka- 
saî et atterrit à ^nriiasa avant de repartir pour BcazzamDe. Seule Hnter- 
vention de Tempelsman auprès de Mobutu permit à Tavion de tedéooQer 
de la capitale zahxàse devant des troupes demt la converitise était à son 
comble I Sur cette scène brillante de tous tes feux, on croise aussi l’inévi- 
table cai»taii^ BarriL et quelques femmes « particulières » ; Pliiy SaU, une 
« intrigante maurÈtanienne », conseQler du piétident congolais Lissouba, et 
la belle Claudine Munari, eQe aussi très prodie du même chef cTEtaL Sans 
oublier Catherine Bokassa, Fépouse de Tex-empereur du même nom, qui 
lors de la chute de son mari, réusàt à qiûtter le pays avec quelques enfents, 
chacun chargé de dizaines de belles tnetres. 

Crimes du dianiant, aimes sans diâtiment ? 


PASSAGE EN REVUE 

«L’HOMME» 

jean ftouilloD est «L'homme de L’Homme», rappelle Claude Lévi- 
Strauss, qui a fbndé en 1960 la piesti^euae revue fiançai d*antiir^x)logie 
pour doter la France d’une pubScatiop de renvergure de American Anthro- 
po/qgût (Etats-Unis) et de Man (An^etare). Q ajoute: l éfrvy a j i 'w - 

menr et campante à ceBe de PouiÙon, la part que fai prise â L’Hcxnnie me pa- 
rait inrigr^onte. » La fbnetion de cehn-ci à L'Homme, de 1960 à 1996, a été 
celle de « secrétaire général ». titre modeste pour ce qrfi conaste tout boa- 
nement à « faire » la revue : cooidotmer le sommaire, cooriger les textes au- 
tant sur le contenu que sur la fbime. le tengis était venu d’un beau numéro 
d’hcHiimaga à rboirûne de l’Homme (qui reste aussi, à 80 ans, fbomme pé- 
renne des Temps modernes auxquels il coSabore depuis leur crêatioi^ Jean 
j amin, qui hd a succédé; trace de Rnifllim, dans un article fiisé dhuniour 
teirisien, un portrait de maidieur ^acomettien. un brin dandy, pince-sans- 
rire, porteur de paradoxes comme il le fiit de valises au temps du Manifeste 
des 121, « l'air sec un peu », un James Stewart de Fenêtre sur cour, portant 
sur ses cen^énètes un r^id scrutateur au travers de «ses hiiwtier aur 
verres littémiement correcteurs ». D’autres cherdieuis de grand renom - d- 
tons Rran^ése Héritier, Luc de Heuscb, Maurice Goddtec. et Benrard Fhi- 
gaiiri pour la part de Foeuvre qui a porté de feçon novatrice sur la &fera- 
ture -, racontent l’homme et mesurent son apport k la recherche 
anthr opologique. (L'Homme, « Histoire d'taonune - jean Poufllon », 
n? 143, fufltet-septenùne, Ehess, drff. SeoB. 273 p., 100 F.) 

M.a. 


INTERNATIONAL 

• p a r D a n i e I V e r n e t 

LE PROCHE-ORIENT ÉCLATÉ II 
Mirages de pan et blocages Identitaires 
1990-1995 

de Georges Corm. La Découverte. 324 p., 135 F. 

L es piemieis respoosahtes duteaotisne, 
au Proche-Orient comme aiOeuis, sont 
les poseurs de bombes et ceux qot les 
commandent ou les {n^xrerri. Les res- 
ponsables (Tune <iMiatinn générale ou wv*» 
fevorable à la mul^Hcation des atte n t a la-suî- 
rides, aux provocations et aux actions de te p ré- 
saQles, soik les hommes pr^itiques incapaUes 
d'imposer la paix, les accusations portées cootxe 
Benyan^ Néta^ya^ par les parents de victimes 

attfntart ^ JAimlpm Inatgnt S rfwhrr g 

que te refes du pre m ier ministre israâien de 
suivie là vote tracée par les aocoitls d’Oslo, sa lé- 
pugoance à hooorer les aigagements pris par ses 
prédécessans, esi^iqnent en partie la tenricm a> 
tuelte entre FalestinieDs et laaéSeDS, sans pour 
autant justifier les crimes des extrémistes. 

Est-Q TssS de croire que la mise en œuvre stricte 
des accords d'Orio, dans teià' substance comme 
/lans leur f^a^gTy^^îCT — que n’avalent pas parfadt^ 
ment respectés les gouvemernena trava^lstes - 
aurait évité la dégradation du ctimat isafio-arabe 
consécutive au retoitr au pouvoir du Likoud ? 
Geœge Cœm eivest cocvahica, et son Bvie veut à 
ia fois démonter cette ühisiosi et esquisser les 
conditiODs (fune véritable paix au Proche-OiienL 
Dans un premier volet (le ProcheOrfait ridait La 
Découverte 1984. puis GalHmaid/FûEo, 1991), cet 
écoomniste Hbanais avait souEgné les matentoi- 
dus entre te monde occidental et le nxmdearab^ 


La pacification n’est pas ia paix 


«les d^tfùisQges et ks eoraradictiàns dans les ^ 
fèmes <te pmxptibn », qiâ ifOtxt fâk que s’^gtam ' 
depuis: D avait d^ rnis œ caise ia pursaooe mé- 
diatique des sodétés îndorizîailisées dans le ca- 
moofiage de ces drvergHiees fondamentales. 

Avec la fin de la goene fii^de, «te rietare oc- 
dtknùtle sur nhzi», ia confâteoce de Madrid en. 
199L les acaxds (fOslo deuxuns ^us tard, te 
tèmg médiatique, rotemationai ^ cotnixis, dit 
Georges Corm, les médias de certains pays 
arabes) est venu prêter m^cefoite aux dn^ôaats 
occidntai», et spédalûtnent «in^rtcafps, pour 
fâiie aohB que la parification, détait la pars. Oi; 
àflSnne Fanteui; an PtochoOnent, fl œovieER de 
fehe reculer la cause de la padfiodkm pour feiie 
avancer celle de la prix. Son ambition est de mœh 
tier «comment te Rea^iôSlik da puissances peut 
parfois ttjttdementnumpter de réalisme dsesgffèSs 
surletarah âra source de taisions raiouvd&s, de 
déstabSstdîontotffoas^prqf^ideiK 
Dans son anal)^ fouillée des rég^tnes arabes et 
de la ptditique israSeone - il n'est indulgent is 
pour les pRSoexs ni pour la seconde -, Georges 

D’autant qn’ïl n'est pas im du tout au 

tien. Si la pactficalicm n'est pas la paût. la shuatk» 
de ni guerre ni paix préoriant ofite 

un qri déviait êbe mas à ixcâ pour « penser 

les condoms d'un t^ègment des sot^itmees et des 
râftiWffét (_), et d^ ris paie nuages ou, plus 
ex ûc te ma ti, des pâx vôfiteBs et mééèatiques gui 
sont prqpo^ » au Proche-OiienL 
Itâitdbis le lecteur devksit sceptique et se de- 
mande dû ify a pas chez raatenr cette paît (flDu- 
sion quH critique chez les autres; qumd Ceoeges 


f’f?rTp rrav-hït suT Ics coodltions tfone pâix v6n- 
rahu Non qu’il soit difiSdle de partager ses 

ciravictioœ locsqull s-intenoge aff te crise ^ 

gftifnfté qui range les sodétés 

propose de privatiser la ndiesse pétrewa^ cw- 

tediie de la sousbahe aux Etats ou aux fianfilles Ké- 

p n anftpg pouT CD folie pntiîter « des miSons ^ac- 

ttennaûw». etc. Cotament !>e pas soriisiter aw 


fiStgaes fœs et pratiques tHi^wes, Fempocteat 
paitœit. te r^fon (dans le monde arabe 

coDune ai israS), que le droit inteenriioaal y soie 

appliqué eme se ijtfwer «Dj/Strar par les rSxaas 
Identâsâes»? ne pas voidoir Favène- 

ment cFune oh les « régimes arabes nhii- 

rafentptopeur rie feras paipfes et fes peryte sn’ra- 

refent pbs hoirie de kur r^dme»? Commeiit ne 
pas son pteUqya pour plus de Biérte 

jiqp» et de ctemoaatie, vote pour «ntt^pafian 
des meuvematk istairogues dans anJeupoBtigue 
ouvert(Jl,soSdeetkBdme»,<tiâcoapaaStcBaBt 
JH» tiMWari w»^/i» f*îJ:*iH i mi t m eaittepnsespar1es 

arttnritfy pour feus fine à te contestation 
gristr? 

Cette léÛCDon nir les cocrfitiods de la paix pré- 
sente tai dâfout : efle lenvaie uiK solution diBrible 

du îsraâo-aiabe à des bouteversements 
dont zten nluSqiie sr^enc jriodies. Ub at- 
jectif immédiat devrrit être de briser le cerdeié- 
deux atre te maintien cPcBi cfimat hosâe et b 
lemité de i^^ines antœitaites. Ce poun^ être te 
mérite des paix paitieBes, mcotniètees, bancries, 
«vbtueOes» pour lepienâie te mot de Georges 
Cnrm, (fapaîsœ les pour aéer les 1 ^ 

mâoes d’une paix enfin efigne de ce xMim. 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 


De Gaulle ressuscité 


TOUS LES SOIRS AVEC DE GAULLE 
journal de F Elysée (1969-1957) 
de Jacques Focart 
N^iti/jeune Afrique, 814 p., 195 F 


C elui qui fut, entre 1947 et 1969, l'un 
des plus proches hommes de 
confiance du général de GauOe a-t-il 
fini par s’agacer de se voir étemeOe- 
ment confiné dan* son image d'homme de 
l’ombre, de coups tordus et de réseaux afri- 
cains ? Après des Mémoires récents, Jacques 
Foccait «parie» & nouveau et livie te compte 
rendu de ses entretiens quari quotidiens avec 
l’ancien président de la République. D s’était 
promis de tenir ce Joumal dès 1956, mais ne 
l'entama que quelques années'plus tard. Cette 
chronique commence donc le 31 décembre 
1964 et s'interrompt trois ans iflus tard exacte- 
ment, à la veüle de cette folle année 1968. 
qu'un prochain volume doit relatec- 
La fonse en est austère puisque, chaque jour 
ou presque, Foccart note mîDutieuseineDt te 
contenu des conversations de travafl quH avait, 
en fin de journée, avec te chef de l'Etat. Mais, 
au-delà de ces matâiaux pour l'histoire du 
temps prés e nt, te témoignage est passiozmant 
et frit revivre de Gaulle de façon saisissante. 
Tout y est : les coiqis de gueule, les bems mots, 
txtels aussi les découragements et les ressaisis- 
sements, cet étonnant mélange de réalisme, 
presque de fatalisme, devant les travers de 
THistoire et d’obstination inlassable à vouloir 
dominer te cours des choses, la vision de la 
France et du moixle autant que les tracasseries 
du quotirien. 

Ce n'est pas, en effét, le moins surprenant 
Cet homme, qui affichait un souverain dédain 
de «râitendance», sorvefllatt tout avec Fœfl 


du maître. Ce souci du détail - anecdotique, 
protocolaire ou stratégique - est proprement 
ridérant Tel jour, de Gaulle tefose rorganlsa- 
tion du premier cbampUmnat du monde de 
pêche sous-maiïne en Folynéae parce qu'fl ne 
veut « rien céder ata Arrufrieaùts» là-bas. Ibl 
autre, il s'assure de la fivtaison d’zm DC3 pro- 
mis à Bokassa, s^tenoge sur le cadeau de ma- 
riage qu’O pourrait frire au fils rTHoiiphouët- 
Boigiv, se plonge dans les mécanismes du prix 
de soutien à Farachide sénégalaise pour ré- 
pondre aux alarmes de Sen^mi; s’inquiàte de 
la santé de Léon M’Ba et de sa successkm à la 
tête du Gabon, s'enquiert de Fécbec du fils de 
Georges Pomi^ou au concours de l'intemat 
ou s’amuse des détails du mariage du piéridenr 
de Haute-Volta, Yaméogo, acvec Miss Monaco.. 

Rxcart oblige, tes nulle bitxigues, soubre- 
sauts et lévohztioQS de palais qui agitent les 
'Jefinés Etats afeicaSis buTesUépajtëmfiDté' 
d’outre-mer occi^nt évidemment une place 
essentielle. Inutile, en revanche, d’attendre 
quelque révélation sur l’afiaire Ben Baria, dont 
Foccart assure, une nouvelle fois, qu’il l’a ap- 
prise « pur /o radio». Mais le plus original, sans 
doute, est la chronique de la scène intérieure, 
et notamment électorale, à laqueUe Jacques 
Foccart consacrait une part méconnne de 
ses activités. 

Là encore, en dépit de ses récriminations 
constantes («/e ne ma pas m'en occuper»), 
de GanDe se montre attentif au moindre détafl, 
épluche la préparation des listes pour tes muni- 
cipales de 1965, bouspUie Foccart devantla len- 
teur des hivestitures pour les légtelatîves de 
1967, discute ped à pied.du sort de teUe- ou 
telle clrconsciiptioD, balaie d’un revers de. la 
main toutes les hypothèses de paradiuta^-de 
son neveu, Jacques-Philippe Veodxoux, avant. 


d’accepter de gueiie tasse quD tente sa chance 
à Saint-Pierre-et-MiqnelOB. A l’égard des 
Imnunœ, Q peu se montrer îmiriKiyabte. Pnn- 
Iridou ? n est « ou fitnd rilin teiRpéramenr très 
radical. JJ est tris arrongean^' B compose », 
Uche-t-fl sans aménité à rété1967. Cbaban? 
«jTest la Quatrième!, c'est fioa^èdoB en pira. » 
Les gaiiUistes ? « Kws a’over pas de couEfes-. »^ 
laoce-t-S à tenr îrrientioa en Jes vcqiaiiC céder 
du terrain aux RépuMtearns indépeodams de 
Giscard d’Estahig. Cter Giscard est foi:^ efune 
hargne constante;. «Je ne sais pas quand vous 
comprendret une jbispour toutes que dseard est 
un adversaire», tenoe-t-ü à Foccart en octo- 
bre 1966. Et encore : « Ce n’etf rien dans te pays. 
Gsarrd; 0 n’a pas de passé. » «Si dest néces- 
saire, on descendra Giscard iTEstaing. » 
la luddité, OQ le constate, iTexclm pas les 
aveuglementSw il fendra sa mise en ballottage, 
âScdhbitWS, poim qf^fl ZboSboCê eiifoi à 
frire cangagne et à sœtir de sa réserve hau- 
taine à ia télévfsiorL Un mois plus tOt, il pro- 
nostiquait huit nûUioiis de voix pour l’en- 
semble de ses advexsanes ; îb en ont rassemblé 
plus de treize mlllîons. De même en 1967, U 
a’admet qu’après coup te ^ogne sodale qui a 
faflii hii frire penlre la majorité se plaint de ne 
pas avoir de ministies ^ la hauteur, avant de 
lancer k Foccart fai tmiiours été seul En 

réalité, Jiguret-vous que nous sommes sur un 
théâtre où Je fais tBuârm dej^is 1940. Mainte- 
nant, Je donne w J'essaie de donner à la France 
le risage d'iule nation saiïde,Jinne, décidée, en 
expansion, alors que c'est une nation avachie. 
C-.) Alors voilà :f animerai le théâtre aussi long- 
temps que je poi^i et puâ, après moi, ne vous 
.fartes pas d’illiisîons, tout eda retombera, four 
cela s’en ira. » Impérial, cabotin et df^à crépus- 
culaire. 


SOCIETE 

• par Robert Salé 


La rumeur des Mézereaux 


AUTOPSIE D’UNE ÉMEUTE 
de Christian Bachmann 
et Nîorie üe Cuenrwc 
Albin Michel, 233 p., 98 F. 

L e vendredi 29 octobre 
1993, vers ^ heures, une 
moto percute àvive altuse 
un poteau dans le quartier 
des Mézereaux, au nord de Melun. 
Ses deux passagers gisent, inani- 
més, sur la chaussée. Alertée ^ 
un coiqi de téléphone, la police- ar^ 
rive sur les fieux et transporte tes 
adolescents à Phêpltal, oh Qs dé- 
cèdent peu après. L'ei^nêtt éta- 
blira que Mohamed S. et Ben- 
saSd B., âgés de seize ans, roulaient 
sur une moto volée. Cest un tza- 
^que mais banal aeddent de la 
drêulation, «ans implication d’un 
autre véhiode. 

'Dès vite pourtant, la responsa- 
blfité du drame est attribuée aux 
poficites : Os auraient po u rsui vi les 
deux mineurs et « paredioqué » la 
moto. Cette rameur court dans te 
quartteL Le luixli soir, des Jexmes, 
cagouJés et armés de barres de fer, 
entreprennent de «venger» leurs 
camarades, brisant des vitrines 
puis mettant te feu au centre 
f/wnmgmai. La pofice teuts d’iu- 
tervenir, mais doit frire dsni-tour, 
sous une plute de projectiles. Des 
renforts sont appelés eL dans la 
noie, use véritable année envahit 
les Mézereaux.. 

A la demande du ministère de 
l'intérieur, deux universitaires, 
spédaüsfees des violences urbaines, 
Christian Bachmann et Nicole 


LeGuennec, ont enquêté sur 
place. Leur travail, aussi vivant 
qu’un reportage, a toutes les quaK- 
^ d'une recherche scierntifique, 
conduite avec le recul nécessaire. 
Au-delà de la banlieue nord de 
Melun, on y découvre ces petits 
bouts de tance qui güsseijt vers la 
guérilla ordinaire et s’enfoncent 
dans le sous-dévdqppemenL 
n faut lire te lédt de la grande 
réunion convoquée aux Méze- 
reaux par les pouvoirs publics, 
quatre jours après Fémeute, pour 
tenter de calmer les esprits I Un 
dialogue de sourds, bien Inquîé- 
tanL D'un cfité, des responsables 
désorientés, qui s’évertué à ex- 
poser les de manière raison- 
nable ; de l'autre, des Jeunes scep- 
tiques, butés, n’^utant que leùs 
propres protestations. Ce rendez- 
vous mai^é ne mettra fin ni à U 
tension ni à la rameur. 

Christiau Bachmann et Nicole 
Le Guennec ont constaté à quel 
point im tel quartier est propice 
aux fausses Infonuatioiis. On y 
ment sans arrêt, avec un aplomb 
qui laisse pantois. Four les Jeunes, 
c’est une manière de se défendre, 
sinon d’exister. Mais le plus 
cnrieux est te part que piàment 
des adultes dans ce c^at. Les 
deux sodolt^ues ont entendu des 
enseignants reprendre la rumeur à 
leur compte, tandis qu’un adjoint 
au maire attribuait l’origine de 
l’émeute à une manipulation d’ex- 
trême droite et qu'un dé^té y 
voyait.ia main du front istemique 
du salut... 


Le mensonge est dans fait, la 
violence ausri. Pour se foire res- 
pecter, fl fout montrer sa feuce^-à 
quelque place que l'on soit Un 
professeur a Intfoêt à aflfimier son 
autorité dès le jour de la rentrée 
scolaire. Les pofldeis dojveot im- 
ptessioimer et ne s’en privent pas. 
Les locataires d’un immeuble qifi 
suipTeimeijt un ^eur lui doimeait 

« une leçon », sauf si te peur des 
reixésailles tes arrête: IfoebcKnbe 
lacrymogène dans un cartable est 
un moyen de se défendre contre te 
racket. Des armes plus redou- 
tables puilolent dans tes quartiers 
«chauds», où la force est rituali- 
sée et où tout semble se i^ier par 
la violence. De temps eu temps, 
une petite âmeme éclate, pour ap- 
puyer une levendicatioa, 
un terrain de basket, ou simple- 
ment pour « exploser les fies », 
foire la fite. Cest te « carnaval des 
banlieues tristes ». 

. Loin du diamp de batailte, 
te confort doufllet de notre bonne 
conscience, nous' sonnnes t entés 
<reqâiquer ce dlmat par «le ra- 
cisme» ou «le diOmage». L'en- 
quta jmplacabte des deux unrver- 
sttrires oblige à réfléÂir un peu 
pto finement. Ces jeunes, enf ants 
d’immigrés pour la plupart, ne 
vivent pas dans des quartiers ano- 
nymes. Connaissant de très nom- 
Jxeux habitants, se sentant chez 
eux, ils sont parfritement inté- 
gré^ à te tance pauvre des ban- 
Eeues. Si, dans un quartier comme 
les Mézœaux. lé. chômage est 
deux fois plus élevé qu’aflleuis, la 


pillait des adultes ont un travail, 
mais un travail niai rétribué et pré- 
caire. Nous voici en trés dans Fère 
des ivorlrfng poors, comme aux 
Etaisr-Unis. De toute manière, la 
violence n’est pas piodifite Æiec- 
tement par les difficultés écono- 
mique^ mais illustre uiie déviance 
qui devient la norme, avec les pe- 
tits vcfls, te racket et Je trafic de 
dn^he. 

Vèisqui se tourna ? Les respon- 
sables ont tendance à se renvoyer 
la balte, dans un inng^pong institu- 

t îonnel sans fin. En se décentrali- 
sant, l’Etat a laissé aux pouvoirs 
locau^ la diarge des peisoimes tes 
plus démunies. Q apparaSt cteiie- 
ment que les incitations finan- 
-cières sont insuffisantes pour atti- 
rer des 'fODctiomiaires crmipétents 
dans tes quartiers (fififiefles : on n'y 

sxerce pas le mêine métier que 
dans les autres quartiers, sou- 
lignent Christian Badunaim etl^- 
cote Le Guennec Polio, Justice et 
édocatton natibnate devraient for^ 
mer autrement ces pmfiae s i ftnwic . 
là et gérer difiëremmeiit leurs car* 
lîères. Mais la R^iuMique, une et 
“divisible; serrit-elle prête à ac- 
cepter un douUe i^hne ? 

Le très fiagfle équilibre' de ces 
quaitieis est défisndu par quelques 
«médiateurs », avec ou «n* man- 
dat, qoi n'ont pas bais^ les bras. A 
ces anonymes, la' France re- 
com i aissante devra un Jour âever 
des monuments. En ' attfntiaiït 
pouixait tes soutenir davantage, au 
Ueu de détourner piKfiqiiement 
son regard. 
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“îî “UVENIR ETENFANCE PAR 
PIERO DELIA FRANCESCA. 
tfHubert Damisch. 

Seun,colL« U librairie 

du XX* siède »] iç F. 

M a Vierge est debout, aa 

Ê centre de la fresque: EDe est 

g vêtue d’une large robe 

Ah bleue qui tombe en plis 
droits sur ses {rieds. Entrouverte, 
eDe laisse vï^ un Enge blancbe, une 
chemise, tout au Icmg d’usé fente 
qui ÿincurve f en&e ses w»iri« ju^ 
qa'à la hauteur dé son sexe. ^ 
naîQ gaucbe; lejdEé^ s’^^wie sur 
sa hanche. Des d^gts tendus de sa 
main dnAe, de dédgne et sernUe 
même écarte ks pana de la- robe 
afin (félaigir Fentxdâi&ement Un 
bandeau blanc co ur onne son fintat 
et soutient sa coifiÂire oblongue, 
que l’on peut tenir scA pour un 
chignon serré dans des mbans 
nt^is, s(A pom une sorte (Taurécde. 
De part et d’autre de sa figure, qui 
doinine firnage en raison de sa sta- 
ture et de l’éclat du bleu, deux 
anges, plus petits qifdte, Pnn en 
robe vert amande et l’autre en robe 
viofetfimé, écartent ou s’qttsgtent 
à rabattre les deux pans d’un rideau 
richement laodé. L'étofiê 
une accolade au-dessus de. la 
^^eIge, de sorte que cdle-d stable 
poser sous un qui la 
la r évéle et, à Jtméxse^ pouaait la 
dissiinuler. 

On pourrait à Finfini ajoute des 
âéments à la descxÿdôn, slnteno- 
ger sur les altemances chroma- 
tiques qui i^^ént le costume des 
anges, sur le desrin des tissus et ce^ 
hd du dais ou, plus évidemment en- 
core, sur le visage de la ^^eEge, 
dont, sekm le caractère de Fabser- 
vateui; ce dernier peut prâmidre 
avec autant et aussi peu <f assu- 
rance qu’il suggère la majesté, la fa- 
tigue, le recueflleinent, rattenfie ou 
la curiosité. Modâe hmnaini; jette- - 
t-elle suc SMt peintre un r^ard 
d*intem>gation, répliqué de la 
sorte à rtndisciétioo de œferi qiti 


A propos d^uh Piero délia Francesca, Hubert Damisch 
réussit un essai exemplaire de subtilité et de liberté 
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« La Madonita del Parto*^ de Piero ddla Rancesca 


Fezamine ? Mèredu rhnst, scmge- 
bdle aux mj^tees de nncanu- 
tion? Dangemusemeitt afSxmatif 
setait cehn qdf se mâoaît de déci- 
der. Seules certitudes : crtie œuvre, 
exécutée par Ffao défia Rancesca 
h MontsrcM, est coimiie sous le 
Gtre de MOdMmr M Anm VisBge 
der enfimtgmgnt^ ptrilggenéned? 
qudintriguet ' 

Bridennooit sut^ugué - Hiffigte 
de faire autrenieiit'âa présence 
fane tdle peËiturè-, Dsoidsch Inl 
dédie un essai dont-le titre rend 
hoonnage à un autre, au Souvent 
iTetlfimce de lAnard de Vbid, pu- 
par Rreud en 1910. Mais le sien 
s’apg^ ^ souvent ifenfimce par 
Piero deÜa Prtmcesea ~ *par» et 
non « dé », distinrtian essôitidle -, 
car fl n’apj^iqQe pas une TnAtwdg 
p^diaœiÿtiqae, avexti de ce 
qu’aie peut avoir de ^^otématique 
et de shnpBficafeeiff . quand est 

«eo^jio y ée en matière d’arts. 


n l«)oède autrement, plus libre- 
ment SI Ton pent dire, fl rOde au- 
tour de Fœuvre, il prend son tenq», 
fl va et vient n g|^ tfune toter- 
lOgai^ à une autre, fl s’autorise 
des dîgresâoos qui n'en sont qn’en 
apparence, n avance des faypo- 
tta&ms qnH dêcute omnme en èd- 
mâne - ce qui donne au fivreune 

presque h^aiim^ ip 

plus piès du monotogue intérieur 
qne de la leçmi Diverses rfisdpfirtes 
l’qqxovisltxineitt en âéments. In- 
tervietment ainsi nûsbére de la so- 
dététoscane et de ses pratiques en 
matière de noms propres et de fiEa- 
tions; niistoire locale de Monter-' 
dû, près de Bmgo San Sepolao, d- 
té natale de Piero ; l'histoire des 
mafiiématiques et de la géométrie 
dont Fantenr est Fun des pbis éim- 
noits connaisseoES ; et encme, né- 

<‘ »» 5«arr wnen t’ , la «^lénlpg pg mariale, 

les rédts fnggrtaimi de Vasaii, les 
travaux de Longhi et ce que f on 


peid sanêT - presque rien - de la 
blogr^hie du peintre. Données et 
léi^mis se croisest, étant enten- 
du (pie Damisch ne cœsidâie an- 
cnn f^ aucune conclusion mmirvi 
définitifs. Sa méthode est cdle du 
doute et de Fapémnoe. 

Cest auai, de tiemps en temps, 
celle tinon du rêve, du moins (Tune 
éUbonûâon sepsiMe qui ne cadie 
pas ce qu’elle emyunte à des écri- 
vains, au ÔDémfi et à la mémoire 
pencamefle de cehn qui écrit te ne 
peut ooire que les passages consa- 
crés è la grossesse, Fenfmtonent et 
b D^ssance tkuvent lenr intensité i 
une démardie strictement savante. 
Autrement dit : ça déborde, ça 
vibre, et les jdvases sonneixt plus 
fotL n n’en apparaft que phis claire- 
ment que cet essai relto (fune ma- 
nière d’éoire sur les cettvres affian- 
cUe des habitudes doctrinales et 
académiques qui régentent si 
souvient rexercke d&iommé his- 
toire de Fart 11 sauit aussi flcbeux 
de Fenfenner dans le positivisme 
du seul dépomOement des archives 
que de s*en remettre docOement 
aux usages et instruments de la 
p^cfaanalpse on de la sémiologie, 
pris au pkd de la lettre, sans dis- 
tance oÂlqDe iD synthèse. ^Icono- 
tegie anafyti^e», avaaice Damisch 
pour drfrigww «un ^scouts portant 
sur les enivres de Fart et qui, ré- 
cusant taûe idée de "psychanalyse 
appliqué, mais fidsarrt sienne Hry- 
pothise de llnconsaerd, aurait pour 
cadre la question de la JlgurabOité». 

Soit donc r^ieonologie anafy- 
tique». Ses jnsnness caSrtss s(»it 
de sooplesse, de fecohé d’adapta- 
tion, mais aussi (k prudence pous- 
sée jusqu’à la m^imcg. EDe ne pré- 
tend pas dire Je dernier mot sur 
telle on tdle peinture. Elle ne dôt 
pas, die inâe. EDe provoque le dé- 
sir de r e pren dre à son compte Pen- 
quête ou d’en commencer une 
autre, à propos de Piso ou de tout 
autre, dé la Madonna dd Porto ou 
de toute autre image captivante Ce 
Bvre dorme envie d’écrire. 

Phfi^jpe Dagen 


Bcoleà Ouessont 

Historique, ethnographique et géographique, l'essai de Françoise Péron 
effre une belle invite à découvrir la « civilisation ouessantine » 


QueÉ'on 

fidentiti. 

sexuelle 


OUESSAKT, L’HJE SENTINELiE 
de Françoise Péron. 

Ed. Le Chasse-Marée (Abri du 
marin, 29177 Douamenez CedeiO 
380 p., 490 F. 


7 ^ut est Æt, ou laesipe, 
dans le titre du beau fivre 
de Françoise Pérou, 
ma gnîfîque réé<UtiOD 
d’un premitt teste para en 198S, 

mais largement enridd cTune 3hia- 

traticm scHnptneuse et Ædactique, 
presque autommie. Tbut est (St 
tant les deux qu ^ fi catife ne font 
qu’un. 

Le tourisme et les catastrofflie s 
pétrolières aidant, nous savons 
tous qu’Oueæant est tme fie Inen 
au large du Lon tmer tt , {Aantée an 
cœur de la vkdenfee mer cflnése, 
résistant à ses assauts répétés et 
millénaires. Faible a dû ca|é- 
tuler devant les Impératifi de la na- 
ture. Mais ce n’est pas tant sa posi- 
tion avancée (]ui vaut à Ouesrant 
cette déSignaticm, ni sa ritnatkm 
straté^ipie, hier imBtaSre et poste 
avancé foce à la menace an^a^ 
aujourd’hui maritime et légol atriD e 
des trafics des tankera et des porte- 
conteneurs. - 

A parcourir attentivement le 
livre, on s’apôçcdt vite qne la sen- 
ripriig n^ a i^ (fabord vas Fînlié- 
rieur, (pi’elle scRzre ™i»n« Fhorizos 
qu’elle ne surveille le rythme 
proçae de aâ jours. Comme pour 
se préserver du tenqn ve nn (faa- 
leurSk de ses tiiaugemesits biiKaun 
ou insoDtes, capables de rompre 
une hanuoifie fia^ entre la na- 
ture-et les haMtant& Et Rançttise 
Péron, gé(^raphe de formation, 
devient historienne e t edmçdogn e 
pmn nous foire sentir fîmpoctanoe 

de cette symbiose, pour nous 
convier à l’analyse cbalenrense 
cTune ^rcrvBtsidianauesa Bit6fe» eB 
voie de dx^Nuition, 3 y a trente ans 
déjà. Croisement d’observati^ 
tqpogra|foîiques ingémésse^ 
chives inédites,. d’interfieivis pa- 
tientes, Fouvrage est une passkm- 


nanle esiqoCre qm se mue en un 
tiavâl etfano-géographûiue lors- 
qu'il abcKde un XK'siècie central 
et très kmg, qm s’achève avec la fin 
de la IV* R^ûbfique. 

Ce qm caractérise OuessanL cf est 
suitnot Pniteisûé (hi Ben qiri unît 
le tenq» et Fespace. Cest austi 
dans k paysage que File donne à 
Br une bonne paît de son his- 
toire: e^ces haUtés; cultivés, 
abandonnés, croix, chap^es ou 
zones maudites, œs «réwrMSKfhi- 
coroui » où k l^endaire et la tc^ 
oynue se mfient pour entretenir la 
mémoire des ruines, le domaine 
des personnages parfois malé- 
fiques (giènes et vflÂansmO, la trace 
des nuÀies navigateurs ou des mîs- 
tionnadres aatr q xenants. 

MtisleBvres’attacheaussSàdé- 
forirlasoQëtéouessantine.cFaatR- 
firiSi à amer ses aspects uniques et 
( j ff&ents. Ic^ en effet, Focéan sé- 
pare et enfenne plus quH ne dame 
ou ne lie. Dans la communanté in- 
sulaire, par exempïei la pêche ne 
fut jamais un sectem: viahneid do- 
nrinant . Cest Fagiicaftnre qui les- 
raît la ressource fondamentale, 
tee agrieuhme adaptée anxnéces: 
tirés ëcdogàqiùes, patrimoniales, 
rmg agricutture de modèk rédmt: 
petites pioj^iétes, petits animaux, 
petits moùlbis, petites maisons, le 
tout tenu à bout de bras par les 
femmes, pièces malîtresses de cette 

driflsatian, actrices essentîdks et 
parfois uniques de vfes éccôio- 
mi(iue, dév(Âe ou fostive qui se 
' o(mfondaéeittvbknitiers.F3s, maris 
et fifoes, eux, S’engagafent dans le 
commerce loùâam ou la Royak et 
s’absentaient souveat'poar dlnter- 
mi^Heg séjouis ézotiques. Les 
hommes dom^ à cause des risques 
du métiex; des é^ses preflougées, 
étaient denrée rue pem; les fiOes 

qm i»f pnbrimt w> mflriw- 

teê Be exadogène donc Mais qui. 
pomtanL ne peot si ne veut igno- 
rer. l’extérieur. De retour de 
vpy^ ks stnhB onessantins 
portent des objets, des. récits, 
commé aniàBt de fonâtes ouvertes 


sur k laige que Fan s’^ipzoprie, 
que Fon int^re pour que rien ne 
puisse se perdre; tout comme la 
communaaté semble se saisir de 
Fâme des morts au loin, de ceux 
qui hn avtient échappé, à travées k 
rite noetnme et celte du profOa. 
L’extéxkm; ce sont encore les p^ 
cheuis xnnorictiDS qui, tuer, foi- 
saôeal: escak dans File; ks 'soldats 
du rti ou les troupes de la colonisik 
à la veiDe de la première guerre 
mondiak, qui ont bousculé habi- 
tudes et traditioxis pendant quel- 
ques arwiAm ; ks tOQDstes qù, au- 
jourd’hui, de plus en plus 
XKxnbreus en été, viennent pour un 
trop court séjoun 
Mais Ouessant peut-dOe vrai- 
ment X damer à vcér austi siper- 
fidtilement, peut-^e se goûter 
avec tant de rapidité? La réponse' 
que propose Rrmçoûe Mroo. dans 
son imàtatwn au voyage, est tnen 
sûr négative, dans la mesure où 
Fauteur, soutenue par de magni- 
fiques photi^raphi^ n’en finit pas 
de dédiner la force, la beauté, k 
mystère d’une fie qui exige du 
tenips pour la découverte de cette 
urrion entre nature et culture. Mais 
cette e xü é milé de terre a-t-tik en- 
core vranneot du teoqis pourefle- 
même? foce aux boakveisgnents 
rapides, suUs (k plein fouet depms 
trois décenmes, aux destructions 
des fomflles, aux abandons (ks til- 
lages, an déclin démographique 
(autour de 800 h abitant s en 1996 
contre 1 200 qmnze ans plus tOQ, 
au titillissement de là p(^ni]ation, 
quefies stjhitüms s'oflïeat à Oues- 
sant la foioucîrt? Rançoise Péron 
suggère trop bdèvement ses pio- 
positioas, en adoptant davamage 
k tou de Fhisalaire fosdoée mak 
ïndde, qui veut e n tr et enir et trans- 
mettre ce patrimoine culturel 
étrange, plutôt que. k pcAit de vue 
■de la géogr ap he gid souhaiterait 
aménager un paysage qti «ne pos- 
sède nuBe part ailleurs son équi- 
valent», Comme le disent les 
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CHANGER DE SEXE 
de Colette Chiland. 

Odile Jacob, 282 p.. 130 F. 

M e désir de changer de sexe 

Ê existe depuis la nuit des 

Ê temps mais c’est en 1953 
mmmqae fut Êoventé aux Etats- 
Uifis le terme de transsexuaHsroe 
pour ^kslgner im trouble purement 
psytiuque de Fidentité sexueik ca- 
ractâisé par la conviction inébran- 
lable d’un sujet d^appartenir au 
se» opposé. Avec les progrès de la 
ctainu^ et des traitements bonno- 
oaiix, te transsexuaBsme devint un 
phénonène de société qui permit 
(Fécltixer singuBèrement et de fo- 
çon tra^que la dlfiérence entre te 
sexe (biolo^que) et te genre (ou 
gender, social}. En 19tô, le grand 
psychanalyste américain Robert 
Stoller publia un livre admirable 
sur cette ^lestkm tR^cherches air 
llderdité sewefle, Ganhnard, 1978) 
dans lequel fl montrait uotannnent 
que le transsexuaEsme masculin, de 
knn te plus fréquent, était proche 
de la psydxise, à te difiérence du 
mnssexuahsme féminin. Cette idée 
sera systematisée en France par les 
lacaniens. Membre (k la Société 
psychanalytique de itecs (^P), Co- 
lette Chiland s’est i ntéressée à son 
tour à cette énigme à partir d’une 
expérience cUnique avec des pa- 
tients traiBsexuels. Elle propose un 
Mten sérieux et documenté des tra- 
vaux psychanalytiques cQQsaaés à 
la question, s’oppose à Toption te- 
cantemie, souli^ tes limites et tes 
inqïasses.du recouis à te chinzi::^ 
et étueSe tes d lfi ferentes législations 
européennes sur le changement 
d'état cftiL Malgré la qualité ck sa 
recheicbe et bien qu’eQe se rédame 
de son amitié pour Stoller et de 
kuis édunges, Colette ChiteDd se 
montre moins novatrice que lui du 
fait de son attachement à un 
conservatisme moral étriqué, 
absent des thèses stoDédennes, et 
d’une coDception trop psycholo- 
gique de la diS Sr eDce des sexes. 

Elisabeth Roudbiesco 


Stéphm 

Dm 



Stéphane 

DENB 


Madame est morte 


rotnO'f^ 


faya*^ 


Stéphane Denis sait tout 
de tout et de tout le monde. 
Comme il n'est dupe de rien, 
qull a de l'esprit et cette 
liberté que donnent le temps 
et le genre romanesque, 
il nous fait toucher la vérité. 

Stéphane Hoffmann^ Madame Figaro 
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L'EDITION 

FRANÇAISE 

• La VUla GîDet déménage. L'uni’ 
té de recherches contemporaines 
de la VŒa Gillet est sommée de dé- 
Enénager de son supeAe ôte lyon- 
nais qu’eOe occupe depuis 1988. Le 
président de la Wla Gillet, Guy 
Walter, a été avisé de cette dédsion 
par son autorité de tutelle, le 
coDseO r^ioaal Rhône-Alpes, dont 
le président est Charles Afilloo. 

• sélection Femina. Le jury du 

prix Femina a rendu publiques ses 
premières sélections. Pour le Fe- 
mina français : Les Cimetières sont 
des champs de Jîeurs de Moix 

(Grasset), La Compagnie des 
spectres de Lydie Salvayre (Seuil), 
L'Amour des trois sœurs Piale de 
Richard Millet (POL), Les Der- 
nières Volontés d’Olivier Chamenx 
(Stock), Le Corps du monde de Pa- 
trick Drevet (Seuil), Au nom du 
père et du fils de Pierre Gandel- 
man (Grasset), Grâce et Dénue- 
ment d'Alice Fetney (Actes Sud), 
Amour noir de Dominique No- 
guez (Gallimard), La Tunique d’in- 
/amie de Michel del Castillo 
(Fayard), L'Homme du cinquième 
jour de Jean-Philippe Arrou-Vî- 
gnod (Gallimard), Le Meilleur des 
mariai de Clémence de Biéville 
(Denoël), Le Sas de Pabsence de 
Claude Pujade-Renaud (Actes 
Sud), Coup de lame de Mate Tril- 
lard (Phébus), Le Tunnel sous la 
Manche de Michel Cyprien (Mer- 
cure de France), Les Sept Noms du 
peintre de Philippe Le Guillou 
(Gallimard), Namokel de Cathe- 
rine Lépront (SeuQ). 

Pour le Femina étranger : La Tête 
perdue de Damasceno Monteiro 
d'Antonio Tabucchi (Christian 
Bourgois), Soie d’Alessandro Ba- 
licco (Albin Michel), Autobiogn- 
phie de ma mère de jamaica Kin- 
caid (Albin Michel). Le Procureur 
d’Augusto Roa Bastos (Seuil), Les 
Cendres d’Angela de Frank 
McCouit (Belfond). La Douleur du 
dollar de Zoé Valdés (Actes Sud), 
La égarée de Tira Wtnton 
(Rivages), A lire la nuitée Seamus 
Deane (Actes Sud), La Mfùvffiewe 
d'argile de VDdor Pelevîne (SeoO), 
Dans le noir de Svetlana Velmar- 
Jankovic (Phébus), La Capitale dé- 
chue de jlia lingwa (Stock). 

• Sélection Médiefs. Pour le Mé- 
dicis français : Les Deux léopards 
de Jacques-Pierre Araette (Seuil), 
Le Thnnel sous la Manche de Mi- 
chel Cyprien (Mercure de France), 
Les Nuits de Strasbourg de Assia 
Djebar (Actes Sud)La Sept noms 
du peintre de Philippe Le Gmllou 
(Gallimard), Namokel de Cathe- 
rine Lépront (Seuil), Les Trois 
Parques de Linda Lê (Christian 
Bourgois), Le Maître des paons de 
Jean-Pierre MUovanoff Ôulliard), 
Auguste fulminant de Alain Na- 
daud (Grasset), Amour noir de 
Dominique Noguez (Gallimard), 
La Compagnie des spectres de Ly- 
die Salvayre (Seuil), Des hommes 
qui s'éloignent de François Ihillan- 
dier (Fayard), La Télévision de 
Jean-Philippe Toussaint (MimUt), 
Exes de Jean-Christophe Valtat 
(Gallimard), Chaos de Marc 
Weitzmann (Grasset). Pour le Mé- 
dicîs étranger : America de T. C 
Boyle (Grasset), Le Grand pos^e 
de Connac Mc Carthy (L'Olivier), 
Eurêka Street de Robert McLiam 
Wilson (Christian Bourgois), La 
Mitrailleuse d'argile de VQrtor Pe- 
levine (SeuB), Le ^drome de Ki- 
tahara de Christoph Ransmayr 
(Albin Michel), Le Procureur de 
Auguste Roa Bastos (Seuil), Le Li- 
seur de Bernard Schlinke (Galli- 
mard), Les Demiersjours de Hong- 
Kong de Paul Théroux (Grasset), 
Histoire de la nuit de Cola Toibin 
(Flammarion). Enfin pour le Mé- 

. dicis essais : Le Fleuve Combelle de 
Pierre Assoullne (Calmann-Lévy) 
Le Tombeau de Bossuet de Michel 
Crépu (Grasset), Le Bien et le mal 
d’André Glucksmaiin (Laffont), 
Puisaince du sommeil de Jacque- 
line Risset (Seuil), Court traité du 
paysage de Alain Roger (Galli- 
mard), Aragon de François TaQ- 
landier (Fayard), Le Siècle des in- 
tellectuels de Michel Winock 
(Seuil). 
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Sherlock Holmes assassiné Eclaireur d'exception 

Une malédiction planerait-elle sur Conan Doyîe ? Une fois encore, la A l'écart des modes et des chemins fréquentes, 

traduction des aventures du détective de Baker Street laisse largement à désirer Véditeur Olizane arpente l'Asie de beüe manière 

L es amateurs de mystère Re(girte: Est-ce une libetté de la tra- d&sÉÈms paragraphe est bien de. “^e croyez pas Matthias .Olizane publie 

auraient pu passer un bon ductiice ou alors la traductibn lit- la plume de Conan Dbyie^ maïs fi a I Huba; responsable de- beaia fivre^ lon^ 

été en compagnie de térale de The Reiffde Puzzle^ le titre été écrit pour favenbue The Card- I puis 1990 de cette mai- P®™”® tonu^ au 

Sbedock liolnies en fisant donné à cette aventure par les édi- boardiBox(La en ctotm). Et- ^ ^ son tréditicîn fondée en AinsL fleuron^ scmata^i^M 
ses aventures dans xme nouveDe teurs américains (parte que le mot en page 763, au cœur de raventure • 1981 par Olivier Lombard, S’A vous Médeane 
traduction qui vient de paraître squires ne leur plaisait pas)? Le du TJradé naval, le j^an reproduit ditqu'OlizanéestleniMnf unvent du doctem^yn sigai ^ Le 

aux Editions du Masque. Retra- doute se confirme avec l’aventure n’est pas ctàifi du bureau du Fb- d’Asie centrale. Il s’agit d’une, n m nent , fiidt ou travail 

duire en françms les soixante aven- de La /brre Joune, p^ 593, oü Le idgnOfiSoeoü est volé le traité na- contraction de deux prénoms, Oli- hri vint sur une recoiai^maaiiOT 

turcs du détective de Baker Street Masque place l’introductioD entre vaL mais du bureau du pro- viei et Suzanne. Depuis sa créa- de Nicolas 

est un événement de taiDe. En ef- crochets. Or Conan Doyle ne fesseur Coram de Favesture du tioui Olizane faisait œuvre de pleines çewes de decanw iv» : 

fet, depuis ie 13 novembre 1894, l’avait pas fait dans sa vecskm oii- Pinx^ezen or(que Le Masque pu- pionnier, s’intéressant à Z’Himâ- pas une 

date de parution du premier éjri- ^nale. Cest une eireur du inemier Uieca dans son tome 2 avec, peut- laya avairi que la région ne de- delà des idées reçue s, rauteu^y 

sodé du feuiOettm Dkective ama- éditeur américahi. âre, lejdandu tz^savaL.). vienne à la mode, publiant dès attache anx composantes inedi- 

teur, reprenant le texte de Une Le doute n’est plus permis D’autres eneurs stmt-à mettre 1984 les mémoires du dabd-lama, calœ mais au^ phrosgrinques, 
étude en rouge, h la ^une» du quand, par exemple, page 595 sur le teulconipte de la traduction, futur Prix Nobel de lapaix, ainâ sph5tuenes, pgynK )i<^lqo^8000- 

journal Le Temps; l’ancêtre du (Sgoe 18, après le mot outhentfràé), Page 11,-par exemple, dès la qna- que des guides, constamment 

Monde, on attend une traduction Le Masque omet de tradube une tdàne ligne d'Une étude en rouge, réactualisés depuis, dont un Lad- On a dm i r e la clarté de la 

fr^aise qui respecte enfin le ma- phrase Why, it îs quîte a branch ou traduit: «[Watson fut affecté] dakh’Zanskar, m. ReUasthan et le maquette im peccaw , les juanmes 

Duscrit ori^aL Comment et pour- (ftrade, the puüing (fshamjues in- au S * rimera d'artûlerie du Nœ^ Tibet de Stephen BatdiëlOT, réfé- en coule mz feprodm sant desjnir 

quoi un an^ais aussi., élémentaire m Me sftom omber »j comme font Aumberiom/» alois quH s’agit en rente absolue en la matièce. Mat- ifiatureSi haezjnété^ ce qmn^ 

que celui de Sir Arthur Conan toujours fait les éditions améri- fait du Nortiiùmberiand Pu- üiias Huben qui étudia le Urman pas néÿ i ge abl e, et rexbaud i vitfc 

Doyle ne traverse-t-il Jamais la caines ; quand, page 613 (ligne 18), sBiers», un régiment d’in&rtèiie. et le tiial, a conservé cette orienta- ^ vu de toiri œla, le le 

Manche sans être défbtmé, altéré la longueur du sfionce est de dix La page suivante nous apprend tion, en étendant le cattüt^ue à prix ne sœA pas excessiB (6w p., 

et amputé? Simplement parce minutes comme indiqué dans les que Watson est sauvé lois de la ba- l’Aâe du Sud-Est n soOîcite unF- l^F)- 

que, par eireur ou ignorance, les versions américaines alors que taiDe de Maiwand en Afjÿianistan versitaires et diexcheuis, confie Un petit éiSteuc, fut-fi aoce^ 

^teurs français traduisent tou- dans le texte origîiial anglais il par Murray, son «afde de canip», Koriimondou à John Sandaty, un ai^ tion, do it cqnsta m mait chorair 

jours des éditions tronquées, qui n’est que de deux minutes, ce qui alors que le grade de Watson ne hn dütecte qui travsdlle à la restaura- entre sœ piéflfrences peisonndes 

ont souvent été réécrites pour le est plus logique. Ces erreurs, permettait d’avoir qu'un ordon- tion du patrimoine arcihitectural et ce qui est « Awiomiquéineii/ dé- 

public américain à la fin du contenues dans les édîtiœis améri- nance, tout simplement (« Mumry, de la ^llée. L/bo/r, écrit par un Jêndeürle».^f Cest une tension per- 

KDtf siède. caines, sont ainsi nombreuses et my œtlerfy^ »). Le sommet est at- géographe, ne fait pas runanimité. pàueBe, car on ne peut passe lé- 

A l’annonce d’une zééditiOQ de perturbent parfois la comprften- teint page 411, dans L'Avenbire de Mathias Huber ne s’en émeut cupérèr sur un titre. » Pas de 

rin^rale Sherlock Holmes en deux sion de l’intrigue comme en page l'escarboucle bleue oh l’oie blanche pas : « Nous aimons les guides qui romans à su c cès poiu' recouvrer sa 

volumes par le Masque, dans une 6(5 (ligne 19)/ où D manque encore tesose) qui avale la pietreprédeuse suscitent une polén^ue. » . mise. Comment rériste^-il ?« £n 

nouveDe traduction (de Catherine deux phrases (« What was, the devient une dinde.. Sa méthode, après avoir «où- ne bronctoif po^ en rendant à 

Ridiaid), on pouvmt eqiérer qu’il month? the sàthjhm tiie fir^») Thîeny Salnt-Joanls vert» FAsie, consiste à «occuper PtOterae d’un public qui eâste.» le 

s'agisse eodBn de « LA >» traduction dans ie texte du rituel des Mus- des niches ».•*< Pour ne pas être en de la maisoii, un cerde mm 

int^raie du texte origh>al de Sir grave, un message codé qui dorme ^ Mendire de la sodété sheilodr corRpâftfon avec les ^undes mai- fiennë, est on qrmbcfie zen qifi ri- 
Aithur Conan Doyle (comme ûirfi- remplacement du trésoc Et sans Hotanes de Rrance sons. » Ainsi sont nés Bhoutan, gnifie « éternité ». 

qué sur la couverture), n n’en est cette jfiuase, le lecteur ne peut pas EûA^âe, Irm, Madagascar, quatre Daiüeile 'Ramad 

rien. Le doute naff dès la lecture du comprendre la fin de l’histoire.. pays qui n’avaient pas été «cou- 

sommaire et de la traduction du Passages manquants ou modî- (1) Sherlock Hobnes, Vintégole, (TAr- verts » depuis une ringtaioe d’an- OBzmie, n. rue des Vleux-Ckcna* 

titre de l'aventure /le/gate fiés, mais aussi passages invosés. tfaur Cotun Doyle. Traduit par Catiie- nées. En vertu â\m acroid de coé- 1205 Genève^ Sobse, 41- 

Squires (« Les Châtelains de Rei- Page 715, au début de Le Patient à rine Richard, Ed. Le Masque-Hacbette ditioii, fl échange des titres avec 22-3ht'52-53, est itiflUsé en France 

gâte ») en œs termes : L’Eo^e de demeure {The Reàd&rt Patienq, ie livre, 812 p.. 149 F. un édteur an^^ de Hon^coi^ par VDo. 



Révélations sur Max Frisch 


L e premier volume de la bïogr^hie de l'écri- 
vain et dramaturge zurichois Max Frisch, 
qui fût la conscience de la gauche intellec- 
tuelle helvétique Jusqu’à sa mort en 1989, 
est titré Vom langsamen Waehsen eines Zoms. Max 
Frisch 29J1-7955 (Limmat-Veilag, Zurich, 287 pO Lit- 
téraJement : De la lente naissance d'une colère. L’au- 
teur, (frs Bîrcher, n’est pas un adversaire de Frisch ni 
un féroce destructeur de l^ende. Il avmt collaboré 
avec lui, peu avant sa mort, au Schauspielliaus de 
Zurich, où ont été créées la pliait des pièces de 
Frisch, no tamm ent Andorra, qui peut être conridé- 
rée comme la meilleure œuvre théâtrale écrite 
contre l’antisémitisme ordinaire et ses consé- 
quences crimineUes. Cette biographie révèle un as- 
pect du passé de récrivain sur lequel celui-ci était 
resté plus que discret, dont seuls ses proches inter^ 
rogés pouvaient se rappeler, et qu’il était difficile de 
mettre au jour à cause de l’emba^ que Frisdi a mis 
Jusqu’en 2011 sur ses écrits intimes et sa correspon- 
dance. (Ceux-d sont conservés dans la Max Frisch 
Archîv qu’il a aidé à constituer de son vivant et qui 
est abritée par l’Ecole polytechnique fédérale de Zu- 
rich). U suffisait de lire les articles que le Jeune 
homme, dans l'entre-deux-guerres, écrivait pour ga- 
gner sa vie dans la Neue ZQrcher Zeitung, journal de 
l’estabDsbment financier et de la droite nationaliste 
suisse alémanique, fl montre alors un îdéafiste 
prudemment conformiste, antisémite ordinmre, na- 
tionaliste sentimental, individualiste qui refuse de 
condamner ie nazisme car fl estime qu’un artiste ne 
doit pas s'abaisser à la politique. Au caricaturiste 
Gregor Rabinovitch, réfôg^ d’origine russe, fl re- 
proche son attitude anti-allemande, étrangère à Fes- 


prit suisse, et iJ condamne l’ouverture cosmopolite 
du Schauspielhaus aux émigrés, fl faudra quinze ans 
à Frisch, devenu architecte après un premier échec 
comme romancier, pour changer ses vues de petit- 
bourgeois aspirant à s’intégrer à la bonne société 
zurichoise, dont 0 fit plus tard un procès qu'elle ne 
loi pardonna pas. La rencontre décitive fut celle de 
Brecht, en 1946, et le voyage qu'fl fit à Bedin cette 
année-lâ acheva de lui ouvrir les yeux. La presse 
suisse commente très diversement cette Uographie 
éoTte par un auteur qui dit son admiration pour l’iti- 
néraire p^cbologiquemeot compliqué et idéok^'- 
quement courageux qui a mené Max Frisch, bien 
lentement, fl est vrai, ^ la droite à la gauche. 

Alors même que, depuis sa mort, qui a presque 
coîbddé avec la chute du mur de Beriîn, l'étofle litté- 
raire de Max Frisch n’a cessé de pâlir, celle de son 
concurrent Friedrich Düirenmatt ne cesse de gran- 
dir, peut-être parce que le Bernois fils de pasteur 
avait des vues plus cosmiques que le Zurichois en 
proie, toute sa vie, à des troubles d’idratité. La der- 
nière épouse de Dûrrenmatt, Factrice et réalisatrice 
Charlotte Keir, en litige avec une fondation qui en- 
tend gérer l’héritage spirituel de l’écrivain, a cédé la 
belle propriété au-tiessus de Neuchâtel où il a résidé 
quarante ans, jusqu'à sa mort en 1990, pour qu’y soit 
créé un Centre Dûrrenmatt ouvert aux chercheurs et 
au public. A la fois lieu de rencontre et musée qui 
abritera 200 dessins et peintures de Dûirenmatt, le 
centre, subventionné par la Cooffidétation et le can- 
ton de Neuchâtel, sera géré par la Bibliotiièque na- 
tionale. sise à Berne, à laquelle l’éoivam a légué 
toutes ses archives. 

MIcbel Contât 


A L’ETRANGER 

La sélection du fiooker Prize 

Le Boofcer Prize est le prix Bttéraire le phis a^ndu an Royanme- 
non pour le montant du chèque (20(XiO £} mais parce quü 
‘&itvendreecqDelesbienrexnâusdeviei3neiiti:apdesneiitiDil]&m- 
naîies. Du coup, chaque année vrtt son petitscaidale,oo critique 
les juges, on parie de fdagiat (comme fan dezifier à propos de Gra- 
ham Swift), et cette fbis certams trouvent qœ la &te des cinq sé- 
lectionnés est sam intérêt, tandis que d’autres jugent qu’au 
cootraire les paris sont ouverts. La {fins grande sutjxîse est que le 
roman de lan McEwan, fmiuring Love, n’ait pas été reteoa par le 
juiy.Cjuant à Martin Amis, sans doute lassé rte rest e r trop semvent 
sur la tond», son nouvean nnnan, Nlgftf Thzm, sot trop tard (à 
deux jouis près) pour figurer dans la compétition. Les dnq titres 
retentis soat Quarerntine de fim Grâce (Nrikin^, Grâce Notes de 
Bernard Mac Laveity (Cape), TTieGbdq^ShiaffThingrd’Anmdbati 
Roy, furapa de Hm Àiks, T^Esse/iceq^tiieTTtmgdeMadeleiDe 
St John (Fouitfa Estate) et The Underground Man de kfidc JaÂson 
(Picador). 

• ESPAGNE: dès prix 

Le prix Antimio de Sandia > du nom cFun illustre âlîteur et impri- 
menr du Siède des Inmières. - a été décerné pœir la première fois 
par les édheuis madrilènes, et remis à Fanden ministie de la 
culture Jack Lang^ pour sa « contribution à la cutiurv » et « sa dé- 
Jèase du prix du livre >. La loi espagnole sur le prix uniq ue du flvie 
. date de 1990 mais les éditeurs craignent qu’dle ne soit rnmar*» 
L’édTvàin Ftandsco Umhral a leçn le prix Fernando t-ara > 
par José Manuel Laça, président-fondaxeurdu geoupe Planetaàla 
mémoire de son fis décédé acddenteflODoeiit il y a deux ans - pour 
son roman La Fotja de un ladrân (appioximativemeiit « La fabrica- 
tion d’mi voleur »). Ce prix est doté de 20 mfiScHis de pesetas (en- 
viron 1 miDion de francs). Il avait été remis Fan passé à Fauteur c»- 
talan Terend Moix. 



AGENDA 

• LE 25 SEPTEMBRE. EXTRÉ- 
MISME. A Paris, l’Observatoire de 
l’extrémisme organise avec le 
Centre européen de recherche et 
d’action sur le radsme et Factisé- 
mitisme (CERA), un débat sur le 
tiième :« Mieux faire fice à Fextré- 
nùsnie ; la responsabilité des pofi- 
ciques». La journée s’ouvrira à 
9 h 30 par une allocation de 
Laurent Fabius (Observatoire de 
rexfrémisme, centre MBE, 44, rue 
Monge, téL 01-44-07-31-50). 

• LES 2 ET 3 OCTOBRE. PATRI- 
MOINE ÉCRIT. A Lyon, se tiendra 
dans le cadre du Mois du patri- 
moine écrit (20 septembre au 
20 octobre) on colloque intitulé 
« Mémoire de réphémère : fêtes et 
spectacles dans le patrimoine 
écrit». (Amphithéâtre de i’Opte 
de Lyon, 1, place de la Comédie, 
69001 Lyon. Rens. : 01-43-57-85-02) 

• LE 3 OCTOBRE PSYCHANA- 
LYSE et ARCHÉOLOGIE L’asso- 
datitm Petite enfance et psyiibana- 
lyse invite à un colloque 
« Psychanalyse et archéologie » au 
Centre culturel de Compïègne 
(Oise) à partir de 9 heures. (Rens. : 
RK03-27-84-SS-55). 


• DU 3 AU 5 OCTOBRE LIVRE 
ANCIEN. A Lyon, le Cetde lyon- 
nais du livre anden (CCLA) orga- 
nise te « 2« Salon du Uvre anden et 
de l’estampe » le vendredi de 
18 h 30 à 22 heures, te samedi de 
Il heures à 19 heures et le di- 
manche de 11 heures à 19 heures. 
(Rens. : téL /fax 04-78-30-94-84). 

• LES 4 ET 5 OCTOBRE BRAS- 
SENE A Paris, Fassociation Gl^ 
organise des manifestations sur 
trois wedt-ends au mois d’octobre 
afin de célébrer le dixième anniver- 
saire du Marché aux livres anden* 
et d'occasion du parc Georges- 
Brassens. Le premier week-end 
rendra homxm^ à Georges Bras- 
sens - exposition, dédàraces, ren- 
contres. Parc Georges-Brassens, 
104, rue Brandon, 75015 Paris. 
(Rens. : organisation Glppe, téL : 
01-45-32-12-75). 

• DU 8 OCTOBRE AU 17 JANVŒR 
1998. BIUPO. U Bibliothèque des 
littératures poDcières (Bfiipû) et les 
éditions du Masque or ganis ent une 
e^sition « 1927-1997 Le Masque, 
70 ans d’aventures ». L’exposition 
sera ouverte dn mardi au vendredi 
de 14 heures à 18 heures et te same- 
di de 10 heures à 17 heures. (48-50, 
rue du Cardinal-Lemoine, 75005 


Paris, lens. : 01-42-54-93-00). 

• LES 10 ET 11 OCTOBRE RE- 
VUES. A Caen, se péuoîtoat^ sur Je 
tiaème « La cause des revues », les 
états généiaux des revues. Oigani- 
sées par l’assodation Enf revues, 
ces rencontres se dérouleront à 
l'abb^ d’Aidenne. 14280 Saint- 
Gens ain-la-BIanche-Herbe. 
(Rens. : Entiievoes, 25, rue de mig, 
75007 Paris, téL 01-47-03-40-03). 

• OU 17 AD 25 OCTOBRE. 
TRAINS. Des écrivains venus de 
diveis pays eur(>péens se sont réu- 
nis au cours de Fannée autour dn 
tiièrae du . train, Organisée par te 
Oestre cnhuiel d’Anderiecht et la 
DRAC Noid-Pas-Calais, cette len- 
oontre a donné fieu à la pnhKp^do p 
des textes écrits à cette occarion et 
rassemblés dans Je roluzne Fron- 
tière bdge’97: Des trains passent la 
fivntière (Ed. de l’Aube, 184 p., 
95 F). A l’occasion du Festival 
Frontière belge'97, les écrivains 
iront à la rencontre de divers pu- 
blics. Les écrivains serom réunis le 
20 oct^»e à Anderiecht et le 24 oc- 
totee à Toupcrting. (Rens. : Cenlxe 
culturel d’Anderiecht, tél. : (00- 
32-2) 522-74-07. DRAC Nord-Pa$- 
de-Calais, tél. : (00-33) 03-20-06- 
87-58). 


le 29 juillet, à la demande de la librairie Amazon, la plus inqmr- 
tante de la mile Intemet, l’écrive John Updike publiait un bazar 
graphe de trois cents mots, le début rfune nouveDe, à compléter 

par les internautes et dont D devait également écrire le dernier pa- 
ragraphe, ie 12 sep^bre. Ce qui fut fàiL Avec un td succès que le 
site a été asriégé par tonx ceux qid vôalateQt connaitie le dernier 

mot de cette bistobe poUdère. Quant à ceux qui ont écrit « te mi- 
Deu», paragra^ par paragraphe - euriion 16 000 personnes par 
jour - Os se partageront un prix de 100 000 doBais, et seront tout 
riDq)lement dAagnM. au hasard. 

• RUSSIE : la bibliothèque d’Ivan le Terrible 
^on l’agence Ttar-Tass, nu anden employé du Kremlin, au- 
joucti%ui âgé de quatre-vmgt-sept ans; Apalos tvanov, anraft ; dé- 
couvert durant ses années passées au Kiemfin, dans un souterrain 

secret, des cofifres pouvant renfeoner des fines et des manusofts 

qui auraient appartenu au premier tsar russe. 
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